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RELATION 

H  I  S  T  O  R  I  CLU  E 
DE   UE  T  H  I o  P I E 

OCCIDENTALE: 

Contenant  la  Defcription  des  Royaumes  de 
Congo  ,  Angolle  ,  &  Matamb  a  ,  tra- 
duite de  ricalien  du  P.  Cavazzi,  &  aug- 
mentée de  plufîeurs  Relations  Portugais 
(es  des  meilleurs  Auteurs ,  avec  des  No- 
ces, des  Cartes  Géographiques  ^  &  un 
grand  nombre  de  Figures  en  Taille- 
douce. 

9ér  h  R.  P.    J.  B.  L  a  b  a  t  de  tOrdre  da 
Frères  Prêcheurs. 


iOliez  Charles-Jean-Baptistb  Ditisfi ni 
le  Fils,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques ,  vis-à-vû 
la  rue  des  Noyers  i  à  la  Vidoire. 
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PREFACE 

DU  TRADUCTEUR. 

A Près  avoir  donne  an  Public 
une  Dcfcription  de  la  Côw 
occidentale  de  l' A  friquc^  depuis  le 
Cap  blanc  îufqu'à  Corifco  &  le 
Cap  LopoGonzales  dans  les  deux 
Ouvrages  que  j'ai  publiés ,  dont  le 
premier  a  pour  titre:  Relation  de 
r  Afrique  occidentale  i  le  féconde 
Voyage  du  Chevalier  des  Marchais 
€H  Guinée  A,  j'ai  cru  lui  faire  plaifîr 
4'cntreprendre  la  traduûion  de 
celui-ci  qui  lui  donnera  une  con* 
noifTance  très  -  particulière  des 
Côtps  &  de  rintcrieurdes  païs  qui 
Ibixt  depuis  le  Cap  de  Lopo  Gon« 
étales  jufqu'au  Cap  Negro^ 

Ces  bornes  renferment  les 
iloyaumes  deLoando,  d'Angola, 
^e  Matamba ,  de  Binguela ,  2^  plu- 
£eurs  autres  de  moindre  confîde* 
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ration  dont  jufqa'à  prcfcnt  nous 
n'avions  que  des  connoiflanccs  fi 
fupçrficielles ,  fi  confufes  &r  fi  dc- 
fedueufes  qu'on  pouvoit  dire  n'en 
fçavoir  rien  de  certain  Se  d'aflurc. 

Le  Public  en  aura  Tobligation 
toute  entière  au  Pere  Jean- Antoi- 
ne Cavazzi  de  Monte  Cucullo , 
gui  après  avoir  fervi  dans  les  Mif- 
fions  que  fon  Ordre  a  entrepris 
dans  ces  vaftes  païs ,  fut  oblige  de 
revenir  en  Europe  pour  trouver 
quelque  remède  aux  infirmité?; 
qu  ilavoit  contradées  dans  les  pé- 
nibles exercices  de  fon  miniftere  ^ 
&  pour  d'autres  affaires  importan- 
tes dont  il  fut  charge  par  fes  Su- 
périeurs. 

Cet  excellent  Religieux  étoît 
du  Duché  de  Modene.  Il  avoit 
très  bien  étudié  avant  d'entrer 
dans  l'Ordre  de  S.  François ,  dont 
la  réforme  fi  connue  &  fi  refpeûce 
dans  tout  le  monde  fous  le  nom  de 
Capucins,  a  fait  revivre  le  pre- 
mier efprir.  de  ce  grand  Patriarche, 
en  reprenant  avec  fou  véritable 
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habit ,  fcs  maximes ,  fa  pauvreté  ^ 
fon  humilité ,  fa  pénitence  &  fon 
zelc  pour  le  falut  des  amcs. 

On  remarqua  dans  le  Pcrc  Jean- 
Antoine  tant  de  zele  pour  les  Mif- 
fions&  de  fi  heurcufes  difpofitions 
pour  y  réuffir ,  que  le  Perc  Procu- 
reur General  de  TOrdre  ne  manqua 
pas  de  le  mettre  au  nombre  de 
ceux  qu'il  préfentaà  la  Congréga- 
tion de  la  Propagation  de  la  Foi , 
pour  aller  porter  les  lumières  de 
lEvangile  dans  ces  pais  infidèles. 

Il  partit  dltalie  avec  fe s  autres 
Compagnons  le  neuvième  Février 
i6y4.  6c  arriva  au  Royaume  de 
Congo  la  même  année.  11  a  de- 
meuré dans  cette  partie  de  l'Afri- 
que Méridionale  douze  années, 
pendant  lefqucUcs  il  à  pîircouru 
ces  difFerens  Etats  avec  des  peines 
&  des  dangers  qui  furpaffcnt  Tima- 
gination ,  mais  qui  lui  ont  acquis 
des  connoifTances  vaftes  &  affûtées 
du  dedans  &  du  dehors  deces  païs, 
leur  fituation  ,  leur  climat,  leur 
bonté ,  leurs  incommoditez  ,  les 
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mœurs  des  peuples ,  leurs  RctU 
gions  diflFércmes,  leurs  coûiuoies, 
leurs  ufages^  leur  cOiTuncrcc,  leurs 
guerres  ^  &  généralement  tout  ce 
qui  peut  en  donner  une  connoiÇ- 
^nce  plemc  ^entière  &  parfaite. 

C  eft  un  témoin  oculaire  qui 
parlci  C  eft  un  homme  d'cfprit , 
plein  de  fageflc ,  de  vérité ,  de  dit 
cerncmenr ,  d'équitéi,  de  lumières,,. 


fcmblable  ^  qui  ne  s'èft  point  laiC 
fc  préoccuper  fans  acception  de 
perfonnc.  Le  Public  Juge  équita.- 
ble  fevere  en  jugeca  |)ar  la  lec- 
ture de  fon  ouvrage ,  où  la  naïve- 
té, la  candeur la  v^ricé ,  rexadti- 
tude  Se  la  bonne  foi  brillent  dr 
toutes  parts.  Les  affaires  les  plus 
délicates  6c  les  plus  importantes, 
font  paffëes  par  fes  mains  dans  les 
poftes  conhdérables  oè  il  s'eft 
trouvé.  Il  n'y  a  jamais  démenti  la^ 
haute  opinion  qu'on  avoit  de  fa  (a^ 
geffe  y  de  fa  prudence ,  de  (a  pénc* 
trations  &  comme  rien  ne  lui  échz^ 
poit  y  il  nous  a  donné  une  Rcla« 


i  a  (çu  dJftii 


Icvraidu  vrai-^ 
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tiôiï  fi  circonftanciéc  &  fi  juftc , 
qu'on  le  doit  croire  fur  fa  parole*  • 
line  faut  pas  s'attendre  àcrou<* 

^cr  ici  une  traduûion  littérale 
comme  celle  d  un  Ecolier  :  la  lan- 
gue Italienne  dans  laquelle  cet 
Ouvrage  eft  écrie,  a  fes  beautés  » 
fcs  tours,  fesexpreflîons,  fcs  elç* 

■gances.  Tout  cela  rendu  mot  pour 
mot  dans  notre  langue  auroit  pcç-- 
du  infiniment  de  fâ  force  de  Caa 
énergie;  Jai  traduit  librement  ^ 
j'ai  ptis  la  penfée  de  moa^Auteuc 
fens^  rien  diminuer  des  beautés  de 
roriginal.  Y  ai  tâché  de  donner  h 
ma  traduction  la  noble  fimplicité 
de  notre  langue,  &  fans  rien  lui 

'èrerde(a  forcc;,^je  lui  ai  fubftituc^ 
nos  expreflions.  Si  mon  ftile  n'cft 

Îas  aufli  élevé  <ju*on  le  pouroic: 
^uhaker,  jèfupplicle  Lcâîeurde- 
fc  fouvenir  que  je  £âis  ici  le  penfon- 
^fcik^-  d  an  Miflitie»  &  non  cchii 
Ôirateur. 
:3'ài  crti  (^uè  je  pouvoîs  rfcmplir^ 
les  yuidbs  qui  fe  (ont  trouvés  quc^-  ' 
^fpcibis  dans  mon  Auteur,  pat  ce 
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que  les  meilleurs  Hiftoriens  Efpîa^ 
Bols  Sé  Portugais  m'cmc  fourni  fur 
les  mêmes  fujets  ;  jc  n'en  ai  faic 
qu'un  corps  nullement  diftingué 
du  rcftc  de  Touvrage.  Le  Public  en 
cft  redevable  à  Monfieur  Couvey 
Secrétaire  du  Rov  &:  Chevalier  de 
rOrdre  deChrift,  qui  m'alaifïe 
l^uiferdans  (on  excellente  biblio- 
thèque tout  ce  qui  me  manquoic 
pour  mettre  mon  ouvrage  dans 
rétat  qu'on  le  verra. 

Le  Pere  Jean-Antoine  étant  ar- 
rivé à  Rome  en  1^6 S.  ne  manqua 
pas  d'aller  rendre  compte  au  Pape 
&  à  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande ,  de  rétat  du  Chriftianifine 
dans  ces  trois  Royaumes  &  dans 
lespaïs  voifins.  On  en  fut  fi  con- 
tent qu  on  l'obligea  à  mettre  pat 
écrit  la  relation  verbale  qu'il  en 
avoir  faite. 

Il  obéît,  mais  le  mélange  de  tant 
de  langues  barbares  qu'il  avoir  été 
obligé  d'apprendre  ,  &  rufagc 
continuel  qu'il  avoir  fait  de  la  Por- 
tugaife  pendant  tant  d'années 
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àvoient  tellemenc  gâcè  fa  langue 
naturelle ,  que  la  Congrégation 
jugea  qu'il  étoit  important  qu'une 
fi  belle  Relation  ne  perdît  rien  par 
le  défaut  de  rexpreflîonj  elle  or- 
donna donc  au  General  des  Capu- 
cins de  choifir  parmi  Tes  Religieux 
quelqu'un  qui  pût  mettre  la  Rela- 
tion du  Miffionnairc  &  (es  Mé- 
moires dans  la  pureté  de  la  langue 
Italienne.  Le  General  n'eut  pas  de 
peine  à  trouver  ce  qu'on  lui  de- 
mandoir.  Il  jetta  les  yeux  fur  le 
Pere  Fortuné  Alamandini  de  Bo- 
logne Prédicateur  des  plus  clo- 
quens,  qui  travailla  avec  fuccès 
fous  les  yeux  du  Miffîonnaire. 
L'Ouvrage  manufcrit  fot  préfemé 
à  la  Congrégation,  agréé,  approu- 
vé &  imprimé  par  ion  ordre  ,  &: 
CCS  fçavants  Prélats  jugeant  encore 
mieâx  du  fu  jet  par  Ton  ouvrage  que 
par  it%  difcours ,  Ten^agprent  à  re- 
tourner dans  ce  païs  éloigné ,  pour 
y  continuer  leslérvices  importans 
qu'il  y  avoit  rendus  à  la  Religion 
IKvec  tan(  de  fuccès.  Ils  lobligc- 
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rcnt  encore  à  recevoir  malgré  (a^ 
profonde  humilicé  la  charge  de 
Prefec  ^ie  toutes  ces  Mi/fions&la. 
permi  (fion.  de  choifîr  tel  nombre  * 
d.*  Miflionnaires  qu'il  jugeroic  né-- 
ceflàircs  pour  cette  importante: 
cntreprife*. 

Il  partit  pour  fon  fécond  voya-^ 
ge  en  ij?7o*  &  arriva  heureufe- 
ment  avec  (à  troupe  choifie  d'Ou-u 
yriers  Evangçliq^es.  à  Loanda.  la. 
même  année». 

Conxinc  nous  av^ns  lieu  d'elpe- 
rcr  une  Relation,  de  ce  fécond 
voyage ,  &  que  nous  travaillons  à< 
ravoir ,  foit  manufcrite  ou  impri- 
mée fiel  le  Ta  été ,  nous  la  promet-^ 
cons  au  Public  fi  nous  fommes  af-- 
ùz  heureux  pour  venir  à.  bout  de 
notre  dvflein* 

Aut  rcftç  il  ne  fautpas  s-imagi^, 
fier  qu'on  ne  trouvera  dans  cet 
Vjrage  que.ce  qui  regarde  précifé^- 
mei*t  la  convcriSon  des  Infidèles 
kurs  bapcéuies  autres  cérémor- 
oies  de  Religion,  On  y  verra  un* 
mélange  également  curieuisL  ii^ 
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eereflant  des  mceurs  des  Habitans 
de  ces  crois  Roy^umcs.&  de  leurs 
voifins ,  leur  otigiiic ,  leur  crablit 
fement ,  leurs  Religions  differen- 
rcf ,  leurs  guerres ,  leurs  traitez  de 
paix ,  les  bornes  de  leurs  Etats  ^ 
leur  gouvernement  politique 
leurs  loiX)  leurs  coutumes^  leuifei 
•«iâges^,  leurs  langues^  L'hiftoiib 
naturelle  fera  plaiGr  aux  curieux: 
auifi  bien  que  leur  manière  de  cul- 
tiver leurs-  terres ,  les  arbres ,  le»' 
-fruitr,  les  grains.  Toutesccs  cho^ 
fès  y  font  traitée»  dans  un  grandi 
détail,  aufli  bien  que  leur  commet^ 
ce,  leur  police,  les- revenus^  dcs^ 
Princes ,  leur  manière  de  rendre  la^ 
juftîce  ;  en  un  mot  tout  ce  qui  pettt:  • 
ftrvir  àfaire  connoître  des  pcûpîfar^ 
nombreux^diâerenslesuns  dèsau^ 
très ,  inconnus  jufqu'à  préïenr,  ow 
fi  mal  décrits  dans  les  ^teursquî^ 
ont  précédé  celui  dont  yc  donnej&i 
mduârion,  qu'on  n'avoir  d'étuc: 
des  lumières  fort  défeâbeofës^ 
^er^*pen  affîirées;. 
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un  fi  grand  rôle  dans  ceçce  partie 

de  r Afrique,  que  je  crois  faire 

plailîr  au  public  en  lui  donnant 

rhiftôîre  entière  de  cette  PrinceC» 

fc  depuis  (a  naifTance  jufqu'â  & 

mort. 

Otte  Prînceflc  qui  a  été  égale- 
ment grande  dans  le  bien  comme 
dans  le  mal  n'a  point  eu  d'Hifto- 
ne;n  fidèle  avant  mon  Auteur. 

Dapper  qui  en  a  parlé  dans  (a 
defcription  de  l'Afrique ,  a  écrie 
/ur  de  mauvais  mémoires.  Son  ré- 
cit eft  informe ,  fou  vent  foux ,  tou- 
jours mal  afluré. 

Les  autres  Hiftoriens  qui  Tont 
précédé  ou  fuivi,  n'ont  pas  ren- 
contré plus  juftc  ;  ils  n'ont  écrit 
que  fiir  les  rapports  d  autrui  >  Se 
ces  rapports ,  fi  on  les  examine  de 
près,  &  qu'on  les  approche  les 
uns  des  autres ,  font  fi  difFerens  y 
qu'il  eft  aifé  d'en  voir  la  faufletc* 

Mon  Auteur  >  je  le  répète  enco- 
re, eft  un  témoin  oculaire  à  qui 
cette  grande  Reine  avoir  donné  fa 
confiaucc  aufli  bien  qu'au  Fero. 
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Antoine  de  Gaëcé ,  qni  a  été  Yin^ 
ftrumcnt  dont  Dicus'eft  fervî  pour 
k  ramener  au  giron  de  TEglife 
donii  elle  avotc  été  féparée  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années. 

Cette  Reine  n'avoir  rien  de  ca^ 
clac  pour  ces  deux  excellens  Reli- 
gieux; ils  ont  appris  d'elle-même 
des  circonftances  de  fa  vie  que  fes 
Miniftres  les  plus  accréditez 
avoient  ignorées»  Quand  nous  ne 
donnerions  dans  cet  ouvrage  que 
J'hiftoîrede  cette  Reine ,  le  Public 
devroit  être  fatisfait  &  nous  fça- 
voir  bon  gré  de  la  lui  avoir  apprife 

Mais  ce  ne  fera  pas  la  feule  cho- 
ie dont  il  aura  leplaifir  d'êtrein- 
ftruit.  Il  y  trouvera  encore  celle  de 
Donna  Barbara  fccur  de  Zingha  y 
qui  lui  a  fliccedé  au  Royaume  de 
!Matamba^  les  évencmens  de  Ton 
Règne ,  le  renverfemenc  de  la  Re- 
ligion &  fa  mort.  L'hiftoire  de 
Mona  Zingba  Ton  indigne  mari^ 
4^ui  étoit  General  des  Armées  de 
la  Reine  Zingha ,  Ton  apoftaitc , 
cruautez ,  &  fa  mort* 
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Nckii  cfonnons  énfuitc  rhiflbts^ 
du  Roy  de  Màapbngo>  la^dcfcrîp^ 
tion  de  Ton  Etat  ,,  ton^  apottafie  > 
les  Tuiccs  ftmeftes  qu'elle  ■  %:  eue 
pour  lui  &  pour  fes  fiijctSé  Ce  qui 
Ê:ra  connotcre  au  Lcéteur  te  génie 
changeant,  volage  Sù  toujours  por- 
té  aumalde  ces  peuples,  Stcom* 
lÉicn  les  Mîflionnaires  ont  de  peine 
à  cultiver  ces  plantes  fëuvages  &  à 
fcfpcndre  les  mites  de  leurs  prcju* 
gcz  &  de  leur  penchant  à  l'idolâ^^ 
trie  &  aux  vices  qui  en.font  infé^ 
{jarablcs. 

Bien  dès  gens  fe  (bnr  recriez  fur 
ce  que  j'ai  dit  des  Sorciers  &  des^ 
Mâgiciensà  la  fin  du  premier  tome 
de  ma  Relation  des  lîtes  de  T  Ame^ 
lîquc. 

Ceux  qui  ont  été  affez  curieux  : 
|lour  s'informer  dès  gens  du  pais 
qui  le  fbnt  xrouvrx  à  Paris ,  ii  j'a* 
vpi^it  larverité  dans  les  £iits  que 
jjàiirapportez:  5  ont  été  convaincus^ 
^ma  bonne  foi,  &  font  à  préfenc: 
«eccains  que  j'én  aurois  pu  dircr 
davantage;- 
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Oh  trouYcra  dans  cet  oumge 
Àès  preuves^  (ans  norpbre  de  ce 
que  je  n'ai  du  qu'en  abrège  dans^ 
moB.voyagedesIflcs.  Ces  preuves 
font  fixlaires&iî  convainquantes^ 
qu'il  me  fèmble  qu'il  y  auroic  de 
robftinacion  &  de  rencêtemenc  h 
ne  s'y.ps  rendre.. 

Jeu'ài^rien  vu  de  femblable^diraî 
quelqu'un ,  donc  la  chofe  n'eft  pas^ 
vraye...  Cette  conclufion  .  eft-cllc- 
jufte  î  Combien  croyons-nous  de^ 
choies  que  iwuS'  n'avons  jamaifs 
vûcsSz:  qucjious  neverrons  pcue-^ 
écre  jamais  î  Pourqi^oy  n'y  auroio^ 
il  pas  ài  prélènt^des  Sorciers  &  des 
magiciens>pui(quei'£cricure  Saii^ 
te  du  vieux  ôc  du  nouveau  Tefta* 
ment  nous  affurc  c^'il  yen  a  eu,, 
auifi  bien  que  des  Ènergumenes,. 
£'£gli(ê  excommunie  publique*^ 
ment  les  ScH^ciers  &les  Magiciens^. 
Ellè  cOt:  donc  convaincue:  qu'il 
en  a  ^^elle  a  des  prières  SC.dts  exor« 
cîfines  f^rchaiTèr  les  démons  qui? 
IjoâG^dent  ou  qui  obfedent:  les:  (êf- 
^««d^rielle  eft  (dojDc  €onvaiQ(u<|: 


sa  PREFACE, 
«es  chofcs ,  il  y  a  aufli  du  ridicufe 
à  nier  Texiftcncc  des^  Sorciers  Se 
des  Magiciens^,  jmrce  qu'i  1  iètrou- 
Vie  det  gens  qui  contrefont  les^ 
opérations  que  ceux-ci  font  par 
le  fccûurs  desdlémons. 
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HIS  TORI  CLUE 

D  E 

L'ETHIOPIE  occidentale;- 
PREMIERE  PARTIE. 

Defcription  générale  des  RoyaumcjLi 
de  Congo,  d'ANGOLiE,  &  dc 
Matamba^ 

L  I  V  K  R    P  &  E  M  1  E  R. 

CHAPITRE  PRE  MIEft. 
Dh  Royaume  de  CoN«o  eu  générât.. 

A  partie  de  l'Afrique  à  la- 
quelle on  croit  pouvoir  don- 
ner le  nom  d'Ethiopie  Mé- 
ridionale &  Occidentale,, 
cft  fîtuée  au'  Sud  ou  Midi  de  la  ligne 
équihoaiale ,  &  du  coté  du  Couchant.. 
Ç'cû  £aj:  cette  explication  qu'om  la  di^^ 
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ftingue  de  l'Ethiopie  Septentrionale  & 
Orientale ,  connue  fous  le  nom  d' 
btjftmey  dont  le  P.  JerbmeLobode  la 
Compamie  de  Jefus  a  donne  une  aflcz 
ample  dcfcription  en  Portugais  ,  que 
M.  TAbbc  le  Grand  vient  de  nous  don- 
ner en  François  avec  des  diffcrtations, 
des  lettres  >  ic  des  mémoires  qui  y  ont 
rapport. 

On  donne  i  la  partie  que  nous  al- 
lons décrire ,  le  nom  d'Ethiopie  Mé- 
ridionale 5  parce  qu'elle  eft  fîtuée  au 
Sud  de  la  ligne  équinoftiale ,  du  côté 
du  Pôle ,  que  nous  autres  Européens 
appelions  Antardique  y  ôc  on  l'appelle 
Occidentale  ,  parce  que  fes  côtes 
font  fur  l'Océan  Occidental. 

Un  feul  Prince  étoit  dans  les  ficelés 
|>a(rés  le  fouverain  de  tous  ces  vaftes 
Pays  qui  font  au  Sud  de  la  ligne  3  de- 
puis le  Cap  de  Lopo  Gonzales  jufqu'i 
celui  qu'on  a  appellé  le  Cap  noir  ou 
Cap  Neero ,  depuis  le  premier  degré 
de  latituae  mériaionale^  jufqu'au  quin- 
zième :  ce  qui  contient  quatorze  de- 
grés en  latitude ,  ou  deux  cens  quatre- 
vingt  lieiics ,  à  vingt  lieiies  au  degré, 
&  environ  dix  dcgrez  en  longitude, 
ou  deux  cens  lieiies  de  TOccideot  à 
lOricnt» 
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Cette  grande  étendue  de  Pays  obli- 
geoit  le  Souverain  d'envoyer  des  OC- 
ficiers  Généraux,  qui  gouvcrnoientcn 
Ibn  nom  les  Provinces  de  fcs  Etats. 
On  les  appelloit  SûPf4'y  c'eft-i  dirc.Vi- 
ccrois .  ou  Gouverneurs  ,  pendant 

Su'on  donnoit  au  Souverain  le  titre 
e  Mani  -,  c'eft-à-dire ,  de  Seigneur  , 
de  Maître ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  d'Empe- 
reur ;  y  ajoutant  le  furnom  de  Cok^o  , 
qui  ctoit  le  nom  de  cet  Empire  :  de  for- 
te que  Mani 'Congo  (  qui  ctoit  le  nom 
que  portoit  ce  Prince ,  )  fîgnifioit ,  Je 
Maître ,  le  Souverain  >  ou  l'Empereur 
de  Congo  * 

A  la  fin  ces  Gouverneurs  Généraux 
fe  laffcrciit  d'ctro  fuiets.  Soit  par  une 
confpiration  générale ,  foit  par  des  ré- 
voltes qui  fe  luccederent  les  unes  aux 
autres ,  ils  s*clevcrent  contre  leur  Sou- 
verain 5  fccoiierent  le  joug  de  lobcif- 
fance  qu'ils  lui  dévoient  &  qu'ils  lui 
avoient  jurée  -,  &  chacun,  dans  la  Pro- 
vince qu'il  gouvernoi^* ,  prit  le  nom 
de  ManiQu  de  Souverain  :  de  manière 
que  le  véritable  Souverain  eut  aflre:& 
de  peine  à  fe  conferver  le  centre  de  fe$ 
Etats ,  qui  portoit  plUs  précifément 


Ce  démembrement  produifit  beau^ 
^Qup  de  Royaumes  ^  de  Souve^ai* 
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mctés  y  dont  les  PoircATeurs  prirent 
îtous  le  titre  de  Afafti  j  de  forte  qu*aa 
lieu  à'mi(c\x\Mant"Congo  y  on  vit  des 

'Caconda  ,  Aiam-Engot  6c  placeurs  au-- 
très  ,  dont  nous  parlerons  i  mcfurc 
^uc  loGcafion  s'en  préfcntera,  C'eft 
^equi  a  donné  lieul  b  plainte  gene- 
taie  des  gens  du  p^'s  ,  &  qui  eft  pafTé 
^depuis  en  proverbe  parmi  ^ux  ,  que 
Congo  neft  plus  Congo.  Plainte  fort 
juftc  5  puîfqu'en  effet  le  Royaume  de 
Gongo ,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui ,  ii'efl; 
plus  rien  en  comparnifbn  de  ce  qa'H 
etoit  autrefois. 


CHAPITRE  IL 
Dh  RojAtnne  de  CovQO  tn particulier. 

CE  Royaume  a  pour  bordes  dans 
la  partie  méridionale  de  i'Afri^ 
^ue  9  le  fixiéme  degré  de  latitude  rmé-- 
ridionale ,  juftemcnt  à  l'endroit  où  le 
ifleuveZaire,  fi  coniidérable  par  la 

3uantité  de  fes^aux  &c  par  la  rapidité 
e  foti cours,  &  déckargc dans l'O^ 
<ean  Etkiopiquc 

Des  montagnes  tres  hatites  Scdcg 
déferts  fablotmeux,  le  féparent  du 
RoTaiUM  4'ÂngoUe  da  <:ôte  du  midi» 
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■environ  vers  le  neuvième  degré  de  la- 
titude :  &  le  fleuve  Danda  lui  fert  en- 
core de  bornes  du  mcme  coté.  Il  a  la 
mer  ou  TOcean  Ethîopique  au  Coh- 
chanc-,  &  au  Levant^  les  Royaumes 
Fungono ,  de  Maramfaa ,  les  Mon- 
xagnet  da  Soleil  ou  les  Montagnes  brû- 
lées. Se  les  Kivieres  deCoanza&  de 
Berbe ,  av^c  le  grand  âeuve  de  Chi- 
landéc  ou  d'Aquilon. 

La  Capitale  de  ce  Royaume  s^appel- 
le  Banza  S«  Salvador*  Ce  nom ,  comme 
on  le  voit,  cft  Pormgais  en  partie  :  x:ar 
Banca  eft  en  langue  Cong«ife ,  &  S« 
Salvador  y  a  été  ajouté  depuis  que  lc« 
Portugais  y  ont  introduit  le  Cnriftia- 
tiiùne.  Elle  eft  :fituée  fur  une  monta- 
gne très-haute*  &  efcarpée  prefque 
de  tous  cotez ,  à  cent  cinquame  mille 
ou  cinquante  liciics  de  la  mer  ,  au 
Sod-Eft  de  la  rivière  de  Zaïre ,  te  à 
une  aflfez  petite  diftance  de  celle  que 
Ton  appelle  Selunda. 

Les  Px»:tugais  ayant  poulli  leurs  dé- 
couvertes &  leurs  conquêtes  fert  avant 
dans  ce  grand  Pays ,  y  firent  prêcher  la 
Foy  vers  Tannée  14S1.&  leurs  MiflSon- 
naire^  eurent  des  iuccès  fi  heureux  » 
<pc  le  Roy  deCoago  reçut leBaptême» 
éc  avec  lui  la  plupart  de  fes  Grands, & 
ime  partie  de  don  peiçle.  On  bâiit^ 
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Eglifes  au  vrai  Dieu ,  on  abolit  les  fu^ 
pevftitions  du  Paganifmc,  Se  on  vit 
une  Chrétienté  naiflante  auâî  pure 
qu'on  la  pouvoir  fouhaiter  dans  uncli" 
mat  tel  que  celui-là. 

Les  Portugais  curent  foin  de  civili- 
fer  leurs  nouveaux  fujets  &  leurs  al- 
liez. Ils  introduiilrent  parmi  eux  les 
arts  &:  les  métiers ,  Se  ils  donnèrent 
i  la  NoblefTe  le  luftre  qui  lui  man- 

r it ,  en  la  décorant  des  titres  fa- 
ux de  Dites  >  de  Comtes  >  de  Mar<« 
quîs. 

Le  Royaume  fut  partagé  première* 
ment  en  ilx  grandes  Provinces  >  fous 
les  noms  de  Duchés  ,  de  Comtés  >  Se 
de  Marcjuifats  ;  Se  ces  lîx  Province» 
fubdivifces  en  des  Seigneuries  plus  pe- 
tites>  &  d'un  titre  moins  relevé. 

Ces  fîx  grandes  Provinces,  font 
Bamba ,  Sogno  ^  Sundi^  Pango ,  Battaf, 
Se  Pemba. 

'  Duché  de  Bamba  eft  un  Duché  renfermé  entre 
lamba.  TAmbrife  Se  le  Loze,  rivières  confîdé- 
railles  5  dont  la  dernière  le  fépare  du 
Duché  de  Pemba  >  du  côtédePEftiac 
la  première  du  Comté  de  Sogno ,  du 
côté  du  Nord.  Il  s'étend  fur  le  rivage 
de  la  rneir  jttfqu*aux  bords  de  la  Le- 
lunda ,  &  il  a  pour  bornes  au  midi  le 
Royaume  d'Ângoile9  que  h  valeur 
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des  Portugais  a  conquis ,  &  dont  ils 
font  encore  aujourd'hui  en  poffeffion  , 
ce  qui  oblige  les  Habicms  de  ces  fron-- 
tieres  d*ctre  toujours  fous  les  armes , 
pour  empêcher  l'entrée  de  leur  Pays 
aux  Portugais  ôc  à  leurs  fujets  ou  al* 
liez,  s'ils  vouloient  faire  quelque  ir« 
ruption;  aufli  appelle  t'on  ces  Peuples 
les  fentinelles  &  les  avanc-murs  da 
Royaume  de  Congo. 

Les  Viccrois  ou  Gouverneurs  de 
cetic  Province  portent  le  titre  de 
Ducs  y  Se  font  toujours  des  premiers 
Princes  du  Sang  Royal-,  mais  quoique 
le  Roi  ait  foin  de  limiter  &  de  rcfler- 
rer  dans  des  bornes  étroites  leur  pou^ 
voir  &  le  tcms  qu'il  doit  durer ,  il  n*a 
pu  jufqu*à  préfent  les  empêcher  de  s  c- 
riger  en  maîtres  abfolus  &  indépen* 
dans ,  qui  tyrannifent  leurs  peuples 
d'une  étrange  manière ,  fans  qu'il  ait 
ofc  entreprendre  de  les  révoquer  ou 
de  les  châtier ,  parce  que  ces  Vicerois 
ayant  tous  Içs  mêmes  intérêts ,  Ce  fou* 
tiennent  les  uns  les  autres  :  Se  ayant 
entre  leurs  mains  les  forces  de  tout  1 E- 
lat,  ils  le  Houlcvcrfcroient  entière- 
ment ,  fi  le  Roy  fe  mcttoit  en  devoir 
de  les  réduire  par  la  force.  Cela  les 
rend  fi,  fiers ,  qu'il  n'eft  pas  rare  de 
toir  qu'ils  refufentt  de  payer  au  Roy 
Tamcf.  B 
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les  tributs  qu'il  a  droit  dicxîger  de  (ci 
Provinces  y  ôc  qa*il  cft  oblige  de  Ce 
contenter  de  la  part  qu'ils  yeulent  bica 
lui  faire  de  Ton  bien. 

Le  Duché  de  Bamba  dk  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  fertiles  Provinccf 
du  Royaume.  Le  tcrrein  cft  excellent  ; 
il  ne  tient  qu  a  fes  peuples  d'en  retirer 
furabondamment  tout  ce  qui  eft  néccf- 
faire  à  la  vie.  Les  rivages  de  la  mer 
j)roduifcnt  une  quantité  prodigicufe 
de  fel ,  qui  rendroit  des  fommes 
confîdérables  dans  les  coffres  du  Roy, 
s'il  joiiiflToit  de  fes  revenus  ;  d'autant 
qu'il  y  a  très-peu  de  frais  à  faire  pour 
reciicillir  le  fel ,  &  que  e'cft  une  mar- 
chandifc  que  l'on  tranfporte  de  rouf 
cotez ,  ou  que  l'on  vend  fur  les  lieux 
avec  un  profit  confîdcrabic. 

A  quoi  il  faut  ajouter  que  c*eft  fur 
ces  mêmes  côtes  que  l'on  pêche  les 
Ziinbis  ou  petits  Limaçons  qui  fervent 
de  monnoye  courante  >  non  feulement 
dans  tout  le  Royaume ,  mais  encore 
dans  les  Etats  voifins ,  &  même  bien 
avant  dans  l'Afrique.  Il  n'en  faudroiç 
pas  davantage  pour  rendre  le  Roy  de 
Congo  rrès-ricnc  ;  puifque  la  mer  a 
(bin  de  lui  fournir  fes  monnoyes  ,  fans 
qu'il  foit  obligé  ^l'y  employer  d*autrçs 
ouvriers  que  dc$  PççhearSt 
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On  prétend  |que  les  montagnes  de 
ce  Royaume  renferment  de  riches 
mines  de  toutes  fortes  de  métaux; 

3u'il  y  en  a  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre^ 
c  fer ,  detain  &  de  vif-argent  \  mai» 
^ue  de  toutes  ces  mines  on  ne  travaille 

Sue  celles  de  fer  ,  &  qu'il  y  a  des  dé- 
;nfes  rigoureufes  de  toucher  aux  au«* 
très  >  de  crainte  d'attirer  <ians  l'Etat 
les  Européens  >  que  l'éclat  de  l'or  ne 
manqueroit  pas  d'y  conduire ,  &  qui 
OPprimeroient  la  liberté,  des  Peuples  , 
ann  de  fe  rendre  les  maîtres  de  ces  ri- 
ches métaux. 

Quoique  notre  Auteur  ne  doute 
point  de  Tcxiftence  de  ces  riches  mj^ 
'  Des  ;  il  fe  trouve  pourtant  des  Ecri- 
vains qui  ne  font  pas  de  fon  fcntiment  p 
&  qui  aflurent  qu'on  a  pris  les  mines 
de  cuivre  pour  des  mines  d'or.  Ce  n'cft 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce  point. 
Rien  n'empêche  qu'il  n'y  ait  des  mines 
d'or  &  d'argent ,  fi  on  convient  qu'il 
y  a  des  mines  de  cuivre.  Il  ne  s'agit 
que  d'être  aflliré  de  leur  abondance, 
èc  de  la  fîicilité  ou  difficulté  qu'il  y  a  â 
en  tirer  les  métaux ,  pour  y  faire  ua 
profit  confidcrable. 

La  féconde  Province  du  Royaume  Comté  de 
de  Congo ,  eft  le  Comté  de  Sogno  :  Sogtio. 
il  i*étend»  comme  le  précédent ,  fur  let 

Bij 
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bords  de  b  mer  ,  &  eft  borné  du  côté 
du  Nord  par  le  Zairc  :  TAmbrifc  le  fé- 
pare  du  Duché  de  Bamba  du  côté  du 
Midy  :  il  a  la  mer  à  l'Oueft ,  &  les  Sei- 
gneuries de  Pango  &  Sundi  à  l'O- 
rient*  Sa  Ville  Capitale ,  ou  Banza- 
Sogno ,  eft  à  trois  lieiies  du  Cap  Pa- 
dron  ,  &  à  une  licUe  &  demie  de  Pin- 
da ,  autre  Ville  lîtuée  fur  un  bras  du 
Zaïre.  Cette  Ville  eft  des  plus  médio- 
cres &  peu  peujplée.  La  feule  chofequi 
la  rend  conidderablc ,  eft  une  Eglifç 
que  les  Capucins  Italiens  y  trouvèrent 
en  i(j45.  lorfque  la  Congrégation  de 
la  Propagande  jugea  à  propos  de  les  y 
envoyer  pour  fuppléer  aux  Miffion^ 
naires  Séculiers  &  Réguliers  qui  y 
manquoient  prefqu'enticrement.  Cet- 
te Eglife  leur  parut  d'une  très-grande 
antiquité  j  ils  çrurçnt  qu  elle  avoit  été 
bâtie  vers  Tan  148^.  lorfque  les  Portu- 
gais découvrirent  pays  ,  s'y  établi- 
rent, &y  prêchèrent  laFoy.  Et,  ce 
qui  eft  plus  digne  d'admiration ,  c'eft 
qu'elle  ait  fubfifté  depuis  un  i 
grand  nombre  d'années  ,  quoiqu'elle 
Toit  fimp'ement  bâtie  de  bois ,  avec 
des  murailles  de  clayonagc  ,  couvertes 
groffierement  de  terre  gralfe. 

Leterrcin  de  cette  Province  eft  fcc 
&  fablonneuz  s  &  fans  U  grande  qua»:» 
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titc  de  fel  qu'on  recueille  aifément  fur 
les  bords  de  la  mer ,  les  revenus  du 
Comte  feroient  très-médiocres  j  mais 
le  fel  étant  une  marchandife  dont  tou5 
lès  voifins  ne  peuvent  fc  pafler  ,  il  ne 
laide  pas  d'être  riche ,  &  de  tirer  d'un 
mauvais  pays  des  revenus  confidcra* 
bles, 

Ce  terrein  eft  aufli  très-propre  aux 
différentes  efpeces  de  Palmier  que 
l'Afrique  prodiuit  car  on  a  remarqué 
que  les  lieux  les  plus  maigres  &  les 
plus  fecs  font  les  meilleurs  pour  ces 
arbres.  C'efteri  effet  des  Palmiers  que 
les  Habitans  de  Sogno  tirent  la  meil- 
leure partie  de  leur  fubfiftance  -,  d'une 
manière  pourtant  qui  les  réduiroit  â 
ufie  difette  continuelle  ,  Ci  le  commer- 
ce qu'ils  font  à  l'embouchure  du  Zairc 
ne  leur  foiirniffoit  pas  les  provifîons 
de  bouche  dont  ils  ont  befoin. 

Mais  il  faut  avouer  que  leur  fruga* 
lité  efl  une  grande  reffource  pour  eux. 
Ils  font  fi  accoutumez  à  la  difette  , 
•que  les  Européens  ne  peuvent  affez  s'é- 
tonner qu  ils  puifTent  vivre  ^  &  qu'au 
milieu  des  horreurs  prefque  conti- 
nuelles de  la  faim ,  ils  foient  gais  ,  SC 
toujours  dans  les  danfes  Se  dans  les 
chanfons ,  comme  les  gens  du  monde 
les  plus  â  leur  aife ,  les  mieux  nour- 
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ris  &  les  plus  contens  :  auflî  fbnt-îlir 
ians  aucune  inquietucle  du  jour  fui-» 
vanr. 

Le  Comte  de  Sogno  a  un  grand 
Bon.bre  de  vaffaux  &  de  tributaires  ^ 
en  re  lefqucls  le  Marquis  de  Chioua 
tient  le  premier  rang.  C'eft  une  Pro- 
vince confi.lérnble  ,  voifioe  des  pays 
appeliez  anciennement  M&nba^HjJl  ou 
M.nhalujingi ,  qui  prétendent  avoîc 
certains  privilèges  &  immunitez ,  pour 
la  confervation  defquels  ils  ont  conti» 
nuellement  les  armes  i  la  main. 

Le  Comte  de  Sogno  fut  la  porte 
par  laquelle  l'Evangile  entira  dans  le 
Royaume  de  Congo  :  le  Seigneur  de 
Sogno  fut  le  premier  qui  fe  convertit 

qui  reçut  le  baptême.  Son  exemple 
fi:tfaivi>  non  feulement  de  tout  fou 

{)euple ,  mais  du  Roy  même ,  qui  pour 
ui  marquer  fa  rcconnoi fiance  ,  aug-« 
menta  fes  Etats  de  trente  lieiies  en  lon- 
gueur >  &  de  dix  en  largeur.  Les  Com* 
tes  fuccefleurs  de  ce  prcmierChrétien» 
ne  fb  continrent  pas  dans  ces  bornes  ^. 
ils  travaillèrent  de  toutes  leurs  forces, 
i  aggrandir  leiïrs  Etats ,  &  ils  en  vin- 
rent à  bout.  Ils  fe  rendirent  à  la  fin  fi. 
puiflans ,  qu'ils  oferent  même  s'élever 
contre  leur  Roy  :  ils  prirent  lesarmcf 
contre  lui  y  lui  préfentcrcnt  la  bataillct. 
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îc  Refirent  fouvent,  &  remportèrent 
fur  lui  des  vi6loires  fréquences  Se 
fignalces. 

Cela  n'empcchc  pas  qu'on  ne  doive 
dire  à  leur  loiiangc  ,  qu'ils  ont  confer- 
vé  la  foi  dans  une  pureté  qu'on  ne  rc* 
marque  point  dans  le  rcfte  du  Royau- 
me. 

La  pieté  de  ces  Princes  &  de  leurs  EgUfLSc 
fojets ,  fe  remarque  dans  le  foin  qu'ils  Sogno. 
ont  eu .  d'élever  des  Eglifts  au  vrai 
Dieu.  Il  y  en  a  trois  dans  la  Banza  de 
Sogno,  Capitale  du  Comté.  La  pre- 
mière y  cft  d  .ns  renceintc  du  Palais  du 
Comte  :  elle  eft  dédiée  à  la  faintc 
Vierge.  féconde  cft  à  quelque  di- 
ftance  du  Palais  :  c'eft  dans  celle-ci 
où  l'on  enterre  les^  Comtes^  La  troi- 
fiéme  çft  dédiée  à  faint  Antoine  de  Pa- 
douc  :  elle  eft  accompagnée  d'un  Coiu 
vent  qui  fert  d'hofpice  aux  Caoucins. 
Outre  ces  trois  Eglifes ,  qui  (oi^t  re« 
gardées  comme  les  principales  j  il  y 
en  a  beaucoup  d'autres  répandues  dant^ 
tout  le  pays ,  n'y  ayant  point  de  Sona 
ou  Gouverneur  qui  ne  foit  obligé  d'en- 
tretenir une  Chapelle  dans  le  lieu 
principal  de  fon  Gouvernements 

Sundî  eft  un  Duché  qui  cft  Iz  troi-  Duché  c 
fiémc  Province  du  Royaume.  Il  com-  Sundi. 
nence  i  treize  liciicê  on  environ  au 
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Nord-Eft  de  faint  Salvador ,  Capitale 
de  tout  l'Etat.  Le  Zairc  le  borne  du 
coté  du  Nord,  de  manière  pourtant 
que  les  Ducs  de  Sundi  ont  des  domai- 
nes i  &  fe  rendent  maîtres  peu  à  peu 
des  terres  &  des  peuples  qui  font  de 
l'autre  côte  de  la  rivière.  Il  y  a  même 
long-tcms  qu*ils  les  auroient  entière- 
ment fubjugués ,  fi  la  difficulté  de  les 
aller  forcer  dans  leurs  montagnes ,  ne 
les  aidoit  puiflamment  à  confcrver 
leur  liberté.  Ce  font  des  peuples  féro- 
ces ,  d'une  bravoure  extraordinaire , 
qui  craignent  moins  la  perte  de  leur 
vie  ,  que  celle  de  leur  liberté ,  &  qui 
ne  pay  nt  jamais  les  tributs  qui  leur 
font  impofez  ,  que  quand  les  Ducs  les 
vont  chercher  en  perfonnc ,  les  armes 
à  la  main. 

Le  Gouvernement  de  Sundi  appar- 
tient de  droit  au  Prince  préfomptit  hé- 
ritier de  la  Couronne, 
crcur  des     Quelques  Ecrivains  fe  font  avifés  de 
rivain^.  clii;e ,  que  le  Chriftianifme  étoit  entré 
dans  le  Royaume  par  le  Duché  de  Sun- 
di. C'eft  une  erreur  qui  s'cft  gliiréc 
dans  quelques  manufcrits ,  où  des  Co- 
piâtes ignorans  ont  niis  Sundi  au  lieu 
de  Sogm.  Ils  n'y  feroient  pas  tombez, 
s'ils  avoient  fait  attention  que  les  Por- 
tugais qui  ont  été  les  Apôtres  de  ce 
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P^ys ,  y  font  entrez  par  mer  i  &C  que 
par  conféquent  c  cft  dans  le  Comte  de 
Sogno  qu'ils  ont  rais  pié  à  terre ,  Se 
non  dans  le  Duché  de  Sundi  qui  en  cft 
éloigne  de  plufieurs  journées  de  che- 
min. 

Cette  Province  a  pour  frontières  ,  Fronticrci 
ducôccduSud-Eft,leDuchcdeBatta,  de  cette 
&  le  Marquifat  de  Pango  :  an  Nord-  Pro^"^^. 
Eft  ,  le  Royaume  de  Macoco  ,  Se  ces 
Rochers  de  cryftal  au  pié  defquels  la 
rivière  de  Bancaor  fe  perd  dans  h 
Zaire. 

La  Banza  ou  Capitale  de  la  Provin- 
ce ,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Sundi,  eft 
éloignée  de  (Ix  lieiies  de  la  grande  Caf« 
cade  du  Zaïre. 

La  Province  eft  partagée  en  plu- 
fieurs Gouvernemens  particuliers  ; 
dont  lâ  plftpart  étant  éloignez  de  la 
Capitale ,  &  dans  des  endroits  envi- 
ronnez de  montagnes  d'un  accès  très- 
difficile  ,  u'obéïiTent  que  quand  ils  le 
veulent  à  leur  Souverain  'y  ils  ont  tou- 
jours les  armes  à  la  main»  &  tiennent 
toute  la^rovince  >  &  fouvent  le 
Royaun^  entier  dans  le  trouble  Se 
4lans  l'agitation.  Cela  eft  caufe  que  la 
Foy  y  fait  peu  de  progrès ,  &  que  let 
Miflîoimaires  ont  des  peines  infinies 
à  recirer  les  Peuples  des  coutumes  in- 
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numaîncs  &  fapcrftiticiifcs  qu'ils  cmtt 
apprifes  des  Giagues  Peuples  barbaref. 
&  Antropophagcs  qui  courent  lepaïs* 
Gcs  zelez  Prédicateurs  ne  fc  laffent 

{pourtant  pas  de  travailler  de  toutes; 
eurs  forces  à  déraciner  ces  mauvaifet: 
coutumes  quoiqu'il  leur  encoure 
fouvent  la  vie ,  ils  voyent  avec  plaifîr 
Gue  leurs  fatigues  ne  font  pas  tout-â* 
fait  inutiles  >  &  que  la  main  de  Dien; 
fçait  encore  retirer  fa  dîme  de  ce  peu-^^ 
pic  nombreux.. 

Le  ter  rein  de  cette  Province  eft  ar*^ 
rofé  d'un  fi'grand  nombre  de  rivières 
qu'il  ne  faut  pas  s  étonner  s'il  eft  dc« 
plus  fertiles  :  it  ne  lui  manque  que  d'ê- 
tre cultivé  j  mais  comment  vaincre  U. 
parefTc  &  l'indolence  des  Nègres  i  ll^. 
aiment  mieux  vivre  dans  la  difcttc  , 
que  de  travailler  pour  vivre  auffi  à  Icur^ 
aife  qu'ils  le  pourroient  faire. 
Wîn«$  de.    Ses  montagnes  renferment  quanti-*  ' 
différcns    té  do  mines  des  métaux  les  plus  prc-^ 
métaux,    cieux.  Les  raifons  qwe  nous  avons  ra« 
portées  ci-devant ,  obligent  les  Sou-^ 
verains  de  les  tenir  fermcqfc>  On  ne 
travaille  que.  celles  de  fer  ,  rtaufe  dit- 
bcfoin  que  Ton  en  a  pour  fabriquer 
des  armes  &  des  inftrumens  pour  l'a^ 
griculture. 
Lc^  montagnes  qui  &nc  au  Nord  4% 
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Zaïre  près  de  U  grande- Cafcade  ,  ren- 
ferment des  mines  de  cuivre  d*uïi 

{'aune  éclatant.  Elles  font  ouvertes» 
'on  y  travaille  \  &  c'eft  où  les  peuples 
de  Loando  en  viennent  acheter. 

Pango  eft  la  quatrième  Province  du  Marquifc 
Royaume  ;  elle  a  le  titre  de  Marquifat.  Pai^t^- 
Elle  s  appcUoit  autrefois  Panga  Logoss 
elle  avoit  le  titre  &  les  prérogatives 
de  Royaume.  Elle  les  a  perdues  depuis 
que  les  Roy  s  de  Congo  l'ont  conquifç 
&  réduite  an  rang  des  autres  Provin- 
ces de  leur  Etat.  Elle  eft  bornée  du 
côté  du  Nord ,  par  le  Duché  de  Sundi^ 
par  le  fleuve  Barbola  ,  4  TEft  ;  par  les 
montagnes  du  foleil  &  le  pays  de 
Dembo ,  au  Mîdy  ;  &  par  le  Duché 
de  Batta  ,  à  l'Occident. 

La  Capitale  de  ce  Marquifat  s'ap-- 
pcllc  Banza  Pango.  Elle  eft  fituée  lur 
-  les  bords  du  fleuve  Barbola,  aflcz  près 
de  l'endroit  ou  il  fe  perd  dans  celui  de 
Coango.  Les  mœurs  de  ces  Peuples- 
font  Cl  femblables  à  celle  du  refte  dcr 
peuples  du  Royaume,  que  l'on  peut 
remettre  à  en  parler  quand  on  traiterai 
de  celles  de  cous  les  Congotsen  gene*- 
rar,  y  ayant  très- peu  de  diflFcrence^ 
«ntre  eux. 

Batta  eft  la  cinquième  Province  dài  Dùch'c  'i 
Royaume.  Elle  a  Ic-  titrc-dç-  Duchc  V-^^"*-- 


jtf  "Relation 
«elle  eft  à  rOiieft  de  Pango.  C*cft  m 
grand  P;îys  borné  au  Sud  par  les  mon- 
tagnes brûlées  ,  le  Comré  d  An^brila  , 
&  les  montagnes  de  falpctrc  :  à  l'Oiieft 
par  le  Marquifat  de  Pcmba  :  &  au 
Nord,  par  le  Duché  de  Sundi.  Il  por- 
toit  anciennement  le  nom  Angulri^ 
ma ,  &  étoit  un  Royaume  dont  le  Sou- 
verain &  les  Peuples  s'ctant  foumis  vo- 
lontaircment  au  Roy  de  Coiigo ,  pour 
des  raifons  qui  ne  font  pas  allez  dcvc- 
lopées  pour  en  inftruirc  le  Public ,  eft 
devenu  une  des  Provinces  du  Royau- 
me de  Congo. 

Sa  grandeur  d'aujourd'hui  montre 
encore  ce  qu'il  étoit  dans  les  fieclcs 
paffez.  Il  y  a  même  apparence  qu'il 
xenfermoit  le  Duché  de  Sundi ,  puit 
que  les  meilleurs  Hiftoriens  convien- 
nent qu'il  s'étendoic  des  deux  cotez  du 
Zaire  &  de  la  Barbola-,  &  que  les 
Royaumes  de  Lulca  &  de .  Congo 
Riaucanga  en  rclevoient,  &  lui  croient 
tributaires  ,  auflî  bien  que  les  Provin- 
ces de  Nfonfo ,  Nfogno  >  ou  Nfongo , 
&  quantité  de  pays  qui  étoient  habités 
par  les  Barbares  Giagucs  Antropopha- 
£es ,  &  même  le  vaftc  pays  de  Congo 
Kian.ulazza^qui  eft  au  Nord  du  Zaire, 

Les  t:<tblt.tns  de  Batta  font  d'un  na- 
turel ^lus  doux  6c  plus  buiuaia  ^ug 
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tous  leurs  voifins  y  auflî  ont- ils  reçu  la 
Foi  bien  plus  aifémenc  que  les  autres , 
&  ils  portent  avec  une  joie  &  une  con- 
ilance  merveilleufe  le  joug  de  l'Evan* 
gile.  On  les  appelle  communément  les 
Mofombi. 

La  fixiéme  Province  du  Royaume  Marquifan 
de  Congo,  eft  le  Marquifat  de  Pemba.  de  Pcmba. 
Ileft  au  centre  de  l'Etatjde  petite  éten- 
due à  la  vérité ,  mais  confîdérable 
Çar  l'avantage  qu'il  a  d'avoir  toùjoufs 
cté  le  berceau  ,  le  thrône>  &  le  fcpul- 
ckre  de  tous  les  Rois  de  Congo  >  foie 
chrétiens ,  foit  idolâtres. 

Le  nom  de  Pemba  qu'il  porte  ,  cfk    Ville  d< 
celui  de  la  Province  &  de  la  Banza  ou  Pc™b** 
Ville  Capitale  où  rclîdc  le  Viceroi , 
ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  le  Gouver- 
neur Général  du  Marquifat.   Ccttt  . 
Ville  eft  fituée  au  pié  d'une  montaenc 
qu  on  appelle  la  montagne  brûlée  » 
qu'il  ne  Faut  pas  confondre  avec  cette 
longue  fuite  de  montagnes  qui  portent 
le  même  nom ,  &  qui  font  à  FEft  du 
Comte  d'Ambuila.  La  rivière  de  Lc- 
lunda  traverfc  ce  Marquifat  de  l'Eft  à 
J'Oiieft,  &  fert  à  en  rendre  les  terres 
d'une  grande  fertilité.  Elle  n'eft  pas 
icule.  Celles  de  Kai  ,  d*Ambrife, 
de  plufieurs  autres,  contribuent  i 
j^rtcr  jpar  tout  Tabond^cc.  Le  fëjoui: 


du  Roy  excite  les  habicans  au  travail  : 
ù.  Cour,quiçft  toujours  rrès-nombrou* 
(ê  ,  fait  une  grande  confommation  de 
mprchandifcs  &  de  denrées.  Cela  pro- 
duit un  commerce  avantageux  à  tousles 
Hiabitans,  qui  joiiiflent  en  jpaix  du 
fruit  de  leurs  travaux  ,  fans  être  ex- 
pofés  comme  ceux  des  autres  Provin* 
ces ,  aux  vexations  Se  aux  pillages  des 
Vicerois. 

Autres  •  Outre  les  fix  Provinces  dont  nous 
la  Ro  venons  de  parler ,  le  Royaume  en  ren- 
^  ferme  pluneurs  autres  d'une  étendu? 
confidcrable  ,  mais  pour  la  plupart  in- 
habitées, &  peuplées  de  gens  barbares, . 
qui,  retires  dans  Icpaiffcur  de  leurs 
forets»  ou  fur  le  fommet  de  montagnes 
prefqu'inacccfliblcs ,  y  mènent  une  vie 
peu  diÉFércnte  de  celle  des  bctes . 

Ces  Provinces  font  Zuiona ,  2uîa- 
maxondo  ,  Ndamba  ,  NfulTo-,  Nfella, 
Jùva,  Alonîboj  Nzolo,  Nzanga,  Mar- 
jfinga,  &  Mortondo,  Ces  trois  derniè- 
res font  vo»fine3  du  payr.  appellé  Ajîi- 
€ca ,  habité  par  une  Nation  fauvage  Sc 
inhumaine. 

Le  Duché  d'Ouando  eft  voifîn  dw 
Royaume  d'AngoUe  ,  polfedé  par  lest 
Eôrtugais.      Ducs  relc voient  du  Rot 
de  Congo  ;  mais  ils  fe  font  fouftraits 
obci^ance.^  &  fc  fouc-nus  fom* 
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là  protcftion   des  Portugais. 

Les  Peuples  de  Dembi  les  ont  imi- 
tés. Us  relevoient  du  Seigneur  ou: 
Comte  d'Ambuila,  qui  prend  la  qua- 
lité de  Mani  d'Ambuila  :  apparament. 
qu'ils  fe  trou\roicnt  traiter  trop  dure- 
ment par  ce  Seigneur  ;  ils  ont  eu  re- 
cours aux  Portugais  dont  ils  ont  achc-» 


pas  les  uns  &  les  autres  de  payer  enco- 
re un  tribut  au  Roi  de  Congo ,  &; 
qu'ils  ne  reconnoiflent  fa  fouverainetc. . 

La  Capitale  du  Duché  d'Ouando 
s'appelle  S .  Michel»  Ce  Prince  a  plu- 
fieurs  feudataires  ,  &  entre  les  autres; 
le  Comte  d*Anibuila.  On  prétend  que- 
ce  Comte  portoit  dans  lesnccles  palier, 
le  titre  de  Roi ,  quoiqu'il  relevât  de. 
la  Couronne  de  Conga. 

Tous  ces  Seigneurs  font  gloire  de*: 

fortcr  le  caradtere  de  Chrétiens  ;  leurs 
euples  les  imitent ,  &  font  Chrétiens 
autant  que  leurs  Maîtres  le  font  :  mais 
quand  ces  Princes  retournent  i  Tido- 
latrie ,  fcur  ancienne  Religion ,  leurs 
peuples  y  retournent  avec  la  même  fa* 
dlitc  que  s'il  ne  s'agilFoit  que  d'une.: 
snode  ,  ou  de  la  chofe  du  monde  la  - 
plus  indifférente  :  de  forte  que  ce  n'cft  ■ 
pas  une  petite  peine  pour  les  MiiHon^ 
màxcs  répandus  dans  le  f  ays ,  de  £xà( 


9 


4%  %tt  ATtOlt 

QuoîqiiMIs  le  rcconnuflent  pour  Icuf 
Souverain ,  ils  s*cn  tcnoicnt  le  plus 
fouvent  d  une  rcconnoi (Tance  de  pure 
bicnféancc;  Ôc  quand  ib  n*avoîcnt pas 
bcfoin  de  lui  >  ils  s'cmprcfToicm  peu 
de  lu  faire  leur  cour  ,  encore  moin^ 
ic  lui  porter  leurs  contributions. 

On  prccend  que  le  changement  de 
Religion  a  beaucoup  contribue  à  di-r 
minuer  revendue  de  cet  Etat.  La  plû-r 
part  des  Peuples  Or'entaux  ne  vouloir 
rent  point  niivre  l'exemple  de  leur 
Roi  lorfqu'ils  le  virent  embrafler  la 
Religion  Chrétienne.  Ils  ctoienc  & 
attachez  aux  fuperftitions  dcleur  ido^ 
Urrie ,  qu'ils  s'en  firent  un  prétexte 
pour  fecoiicr  le  joug  de  robcifTmce  } 
&  comme  ce  Prince  ne  fe  trouva  pas 
en  état  de  les  aller  forcer  dans  les  fo- 
rêts &  fur  les  montagnes  où  ils  fe  re* 
tirerent,&  que  beaucoup  de  Seigneurs 
fc  fervirent  du  même  prétexte  pour 
exciter  des  troubles  &  une  guerre  ci- 
Yile  dans  le  cœur  du  Royaume  -,  il  Ce 
rit  obligé  d'abandonner  fes  fujcts  les 
plus  éloignés,  &  fe  contenta  de  rame* 
ner  à  l'obéi  (Tance  ceux  qui  étoient  les 
plus  voifîns  de  fa  Capitale ,  &  dont  la 
révolte  pouvoit  avoir  des  faites  plus 
fôcheufes.  Il  en  vint  hcureufemcnt  i 
bout.  Il  s*eft  maiutenu  fur  fan  throne 


avec  un  Etat  encore  aflcz  vafte  :  Sc 
lui  &  fcs  fucccffeurs  ont  confervc  la 
Religion  Chrétienne  qu'ils  avoient 
embraffce  y  &  Tont  fait  recevoir  par 
la  plus  grande  partie  de  leurs  fujets  » 
&  par  toute  leur  Noblcflc,. 

Nous  avons  dit  ci  devant  qu*il  f 
avoitdes  Mines  d'oF  &  d  argent  dans 
beaucoup  d'endroits  de  cet  Etat,  que 
la  politique  des  Princes  tenoit  fermées, 
de  crainte  d'exciter  la  cupidité  des  Eu- 
ropéens ,  qui  ne  manqueroient  pas  de 
prétextes  pour  s'en  emparer ,  &  qui 
fcroient  périr  une  grande  quantité  de 
gens  dans  ce  travail*  Bien  des  genf 
doutoient  de  la  réalité  de  ces  tréfors  , 
à  caùfe  que  ces  Princes  n'en  faifoient 


doute  d'une  manière  démonftratrve,ea 
nous  aflurant  que  le  Roi  de  Congo 
avoit  fait  tirer  une  quantité  d'or  d'une 
mincvoifine  deS^  Salvador  faCapi* 
taie  i  &  que  l'ayant  envoyé  à  Loan- 
do-San-Paolo  Capitale  du  Royaume 
d'AngolIc  ,  les  Monnoyeurs  &  EC* 
fcyeurs  Portugais  jugèrent  que  ce 
mécail  étoic  des  plus  parfaits  qu'on  piU 
tirer  des  Indes ,  de  l'Afrique *&  de  TA-» 
merique.  En  voiU  ailêa  pour  juftifiet 
ce  qu'il  a  avancé ,  6c  pour  faire  naître 
^cnvic  aux  Portugais  qui  (ont  trit-: 


Notre  Auteur  levé  ce 
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puiflanà  en  ce  pays ,  &  aux  Hollan- 
dois  qui  y  ont  des  écabliflemens  ,  d'al- 
ler aider  ce  Prince  à  faire  valoir  fes 
mines  y  &  a  devenir  plus  riche  qu'il 
n'eft  :  fauf  à  eux  à  fc  faire  p  iyer  de 
leuis  peines, comme  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'ils  ne  faffent ,  s'ils  entrepren- 
nent ce  travail. 

Notre  Auteur  croît  que  l'on  peut 
trouver  dans  cet  Etat  des  trcfors  iné- 
puifables  de  Pierres  précieufes  ,  parce 
qu'on  y  troiïve  quantité  decryftal. 
Quoiqu'en  qualité  de  Tradudeur ,  il 
fcmble  que  je  doive  époufer  fes  fcnti- 
mens  y  il  me  permettra  de  lui  dire  que 
les  pierres  précieufes  ne  fe  trouvent 
gueres  unies  avec  les  cryftaux  ;  &  que 
les  endroits  où  Ton  rencontre  ces  trc- 
fors  j  font  prefque  toujours  dénuez  de 
cryftaux.  Il  faut  quelque  chofc  de  plus 
précis  5  pour  m'obliger  d'annoncer  au 
Public  qu'il  y  a  des  pierres  précieufes 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Qu'il  s'y 
trouve  des  cryftaux  des  plus  fins  ,  j'y 
confcns  ;  mais  je  ne  concilierai  jamais 
delà  qu'il  y  ait  des  pierres  précieufes. 
Il  faut  quelque  choie  de  plus  réel  &  de 
plus^conféqucnt  pour  m'engager  à  y 
.  foufcrire. 
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C  H  A  P  I  T  RE  III. 

Des  Fleuves  confiderables  (jui  arrofent 
le  Congo  :  &  partie Hlierement  ^  Dh 
Z étire  ^  de  fon  origine» 

LEs principales  rivières  daRojao- 
me  de  Congo  ,  comme  il  ctoic  ait- 
rrcfois  ,  c'eft-à-dirc  jlorfqu'il  renfer- 
moir  les  Provinces  qui  compofcnr  aa- 
jourd'liui  cet  Etat  ,  les  Royaumes 
d' AngoIIe ,  de  Matamba ,  de  Bcnguc-  ' 
la  ,  de  Cacongo ,  de  Loando ,  de  Ma- 
coco^  6c  autres  plus  reculez  vers  l'O- 
riçnt  &  vers  IçS^dj  font,  le  Zaire,  RiTîcr< 
la  LcIunda,l'Ambrife^  JLoze,  Lonzc,  iu  Poya» 
la  Donda,  ia  Zcmza,  la  Coanza,  Icn^cdcCoi 
Moréno  ou  Rio-Longo>  la  Catombolc,  8®" 
la  Bancare  ,  la  Vambrc ,  Iç  Coango , 
la  Benbcla  ,  &  une  infinité  d'autres 
ailez  confiderables ,  mais  moins  cor- 
nues. 

On  connoît  affcz  l'origine  de  toutes 
CCS  rivières ,  pour  ne  s'y  pas  mépren- 
dre. Il  n'y  a  que  celle  du  Zaire ,  fiir 
laquelle  les  Ecrivains  ont  répandu  tant 
d'obfcurité ,  qu'il  cft  fort  aifé  de  s'y 
tromper. 

,L'Hiftorien  Pigafetta,  quoique  d  ail- 
leurs fon  cx^ù,  s'cft  trompé  lourde-.. 


ment ,  en  donnant  à  ce  fleuve  la  même 
iburceque  le  NiL  ©'autres  font  fui vi 
<lans  fon  erreur  >  &  mon  Auteur  n'a 
pas  manqué  de  donner  dans  le  même 
îléfaut.  Il  eft  excufable  :  Un  Supérieur 
4Îe  Miffion  eft  plus  attentif  aux  devoirs 
de  fon  miniftcre,  qua  examiner  des 

Joints  de  Géographie ,  qui  ne  contri- 
uent  en  aucune  manière  à,  la  propa- 
gation &  à  la  confervation  de  la  Foi* 
Ainfi  on  ne  doit  point  être  furpris  de 
le  voir  débiter  féiieufement  :  Que  le 
Zaïre  fort  de  ces  Fontaines  abondan- 
tes qui  produifent  le  Nil.  Que  ce  der- 
nier fleuve  prend  fon  cours  au  Septen- 
trion 5  &  qu'il  Ce  perd  dans  la  mer 
Mediterance  ;  penciant  que  le  Zaire 
prend  le  fien  vers  l'Occident  ,  &  Ce 
jette  dans  l'Océan  Ethiopique ,  après 
s'être  précipite  bien  des  fois  du  haut 
de  rochers  d'une  grandeur  demefurée, 
qui  font  des  catarades  qu*il  eft  impof- 
fible  de  rcdefccndre  ou  de  remonter, 
&  qui  cau(cnt  un  bruit  qu'on  entend 
de  trois  lieiies  ,  qui  rend  fourds  ceux 

Î[ui  s'en  approchent ,  &  qui  jette  l'cf. 
roi  Se  la  terreur  dans  les  plus  intré- 
pides. 

D'autres  Ecrivains  ont  donné  la  mê- 
me origine  au  Niger  >  connu  plus  com- 
munément fous  le  nom  de  SénégaU 


•=  y 


J*ai  réfute  ces  derniers  dans  ma  Rela^  Réfucaticn 
tion  de  i AfricjHe  Occidentale^  impri- f*"^<! 
mec  à  Paris  chez  Cavclicr  &  Compa- .JjlBj^^ 
/  gnic  en  1718.  &  j  ai  j)rouvé  démonftra«  * 
tivement  la  fauflete  de  ce  fencimenu 
Je  prie  les  Leâeurs  curieux  d'7  avoir 
recours»  s'ils  veulent  être  éclaircis  lur 
ce  point. 

Je  reviens  i  la  defcrîptîon  de  moa 
Auteur.  La  quantité  de  ces  eaux ,  dit- 
il  ,  jointe  à  celle  des  grands  fleuves 
.  qu'il  reçoit  fur  fa  route  »  l'enflent  fi 
pirodigieufement  i  <ju'il  eft  obligé  de 
le  répandre  à  droit  &  à  gauche  dans 
les  cr.mpagnes  \  de  manière  qu'il  fcm- 
blc  plutôt  une  mer  qii'une  rivière  ^ 
dont  les  rivages  font  hors  de  la  portée 
de  la  vue  ,  &  après  un  cours  rapide 
&  précipité  ,  il  fc  décharge  dans  l'O- 
céan par  fept  grandes  bouches. 

Sa  rapidité  eft  telle ,  qu'elle  épou<« 
t'ante  les  Pilotes  les  plus  hardis.  Les 
vents  les  plus  à  fouhait  &  les  plus 
forts  ne  (ont  pas  capables  de  faire  fur- 
monter  fon  courant  à  quelque  bâtî« 
ment  que  ce  foir,  quand  même  on 
Aioûteroit  des  rames  aux  voiles  les 
phis  enfles  par  le  vent  II  faut  que  les 
Pilotes  employcnt  toute  leur  indultric 
pour  î^agn^r  le  derrière  des  Iflcs  qui 
rormcut  les  fcpt  grandes  bouches  da 
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Flcuvcparce  que  la  rapidité  dacourant 
ayant  été  rompue  par  la  force  des  iflcs, 
il  fc  fait  un  retour  d'eau  â  leur  arrière, 
comme  nous  le  voyons  aux  piles  des 
ponts  de  pierre  qui  font  fur  nos  riviè- 
res. C'eft  ce  que  les  Bateliers  appellent 
^ies.  Les  eaux  ayant  été  repouffces 
par  les  deux  courans  qui  paffcnt  avec 
impétuofité  fous  les  deux  arches  voî- 
fines  ,  font  ùn  remout  ou  remontant 
contre  leur  route  ordinaire  jufqu'à 
Tarriere  de  la  pîlc ,  &  aident  par  ce 
mouvement  les  bateaux  qui  veulent 
remoater  fous  les  arches. 

Il  en  cft  de  même  dans  le  Zaire.  Ce 
remout  des  eaux  du  fleuve  porte  les 
bâtimens  jufqu'à  l'arriére  des  Ifles  ; 
d*où ,  en  faifant  un  bord ,  ils  gagnent 
larrierc  d'une  autre  ifle  :  &  ainfi ,  à 
jfbrce  de  bordées ,  ils  remontent  ce 
fleuve  rapide  :  car  il  eft  rempU  d'une 
infinité  aiflcs  de  grandeur  différente, 
dont  la  plupart  font  habitées  par  dçs 
Noirs  qui  les  cultivent ,  &  qni  tirent 
un  pront  confidérable  de  certains  pal- 

M»îcr$.  ^^^^^  appeliez  Matarabi  dans  le  j?aÏ5, 
que  nous  connoiffons  à  l'Amérique 

Latanicrs.  ">"s  le  nom  de  Lataniers  j  dont  les 
feiiilles  &  leurs  longues  queues  fervent 
4  faire  des  toiles  groflîeres  &  autres 
ouvrages  néceffaires  à  beaucoup  d'u« 
fages*  Une 
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Une  parcie  <ie  ces  Ifles  eft  tellemene 
mfeâfcée  des  aocodiles  >  des  chevaux' 
marins  ^  &  de  certains  ferpens  d'une 
Grandeur  &  çroffcur  deme{uréc,qu'el- 
ks  font  inhabitables.  Je  ne  vois  point 
pourquoi  mon  Auteur  met  les  chevaux 
marins  au  nombre  de  ces  animaux  qui 
peuvent  faire  dcferter  un  Païs.  Ilefl 
vrai  qu'ils  font  du  défordre  dans  Icf 
terres  qui  font  femces  de  ris ,  de  bled 
dinde ,  &  de  légumes  5  parce  qu'ils  en 
mangent  beaucoup ,  &  qu'ils  en  gâtent 
plus  qu'ils  n'en  mangent  ^  foit  en  mar« 
chant'  deflus ,  foit  en  s*y  couchant  : 
inais  ils  ont  de  quoi  payer  leis  domma- 
ges qu'ils  caufent.  Leur  chair  eft  une 
très-bonne  nourriture ,  leurs*  peaux 
font  de  prix  »  &  leurs  dents  qui  (ont 
un  y  voire  le  plus  beau ,  le  plus  blanc 
'êcle  plus  païiait ,  font  recherchées  8c 
d'un  très-grand  prix.  Ils  n'en  veulent 
point  aux  hommes  :  ils  les  épouvan- 
:tent  à  la  veritépar  leurs  hurlemens  ; 
:&  Cl  on  les  blefle ,  &  qu'on  en  foit  at- 
trapé, ils  tuent  leur&ennemis>  maîc 
ils  ne  touchent  point  X'  leurs  corps. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  croco-- 
•diles  •>  Se  des  gros  ferpens  :  ils  tuent 
tous  les  «iimaux  de  quelque  efpcce 
qu'ils  foient  r  ils  les  dévorent  ouïes 
a^yàknû  Par  cctcndroit  ils  font  i  ctaisu 
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coule  toujours  dans  les  Etats  de  Ma-^ 
coco  ,  autrement  d'Anzico.  De  l'Eft  à 
l'Oucft  on  lui  connoît  environ  quatre- 
vingt  lieuës  de  cours  ,  avant  qu'elle 
reçoive  celle  de  Vambrc  :  &  vingt 
lieues  plus  bas  elle  fe  joint  à  la  rivière 
de  Coango  par  les  trois  degrez  dç  la- 
titude méridionale  ,  &  par  les 
degrez  de  longitude. 

C'eft  là  la  véritable  origine  &  la 
fourcc  du  Zaire ,  bien  éloignée  ,  com- 
me 1  on  voit ,  des  fourccs  du  Nil ,  qui 
felon  les  dernières  obfervations  réité- 
rées plufieurs  fois ,  Se  par  des  perfon-* 
nés  habiles ,  font  par  les  douze  degrez 
de  latitude  feptentrionale  y  Se  par  les 
foixante-citiq  de  longitude* 

On  compte  environ  quarante  lieues 
depuis  le  lieu  où  ces  deux  rivières  s'u- 
aiflant ,  perdent  leur  nom ,  &  forment 
ie  Zaire  jufqu'à  la  grande  Cafcade 

3u'il  fait  environ  par  les  degrez 
c  longitude ,  &  par  les  trois  degrez 
&  demi  de  latitude  méridionale.  Il  y 
en  a  encore  quelques  autres  le  long  de 
(on  cours  julqu  à  la  mer  ,  mais  elles 
font  peu  confîderables.  Sonlitefl;  tout 
fcmé  d'Ifles ,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-devant* 

Son  embouchure eft  très -large .M on 
Auteur  QC  trompe  perfojuie  >  quand  il 
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lui  donne  trois  lieuës  de  largeur  j  il 
pourroit  fans  fcrupule  lui  en  donner 
cinq.  La  pointe  qui  la  forme  du  côté 
du  midi ,  s'appelle  le  Cap  Padron 
celle  du  Nord  (c  nonime 
Son  cours  depuis  la  grande  cafcade 
jufqu  a  la  mer  ^  c&  de  cent  vingt  lieues 
ou  environ. 

Cette  rivière  s'enfle  extraordinaire* 
ment  dans  le  tems  des  pluyes ,  elle  Ce 
déborde  &  inndnde  tout  le  païs  ;  mais  . 
cpmme  les  pluyes  ne  viennent  pas  dans 
la  partie  méridionale  de  l'Afrique  dan^ 
le  même  tems  que  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  ;  au(fi  les  déboidemens  de 
cette  rivière,  ne  fuiventpas  ceux  du 
Nil  ni  du  Niger  ;  autre  preuve  que  ces 
rivières  ne  A>rtent  pas  d'une  même 
iburce ,  mais  qu'elles  ne  s'enflent  que 
igpiandles  pluyes  extraordinaires  ont 
augmenté  leurs  eaux ,  &  groflifl  pro-» 
digieufement  leurs  volumes  ,  qu'eU 
les  les  ont  fait  fortir  de  leurs  lits ,  6C 
les  ont  obligées  de  fe  répandre  de  tous 
€6Uê. 
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CHAPITRE  IV. 
Du  Royaume  de  Matamba. 

CE  n'cft  que  pour  ne  m'éloîgncr 
pas  tout-à  fait  de  TAutcur  que  je 
traduis ,  que  je  vais  donner  ici  tout 
^  fuite  une  defcriprion  abregéç  de  ce 
Royaume  >  &  de  ce^x  des  environs, 
Yj  reviendrai  dan^  la  fuite  quand  je 
parlerai  des  coniquèces  des  Portugais 
dans  ce  vafte  Païs.  }'aicrûque  me^ 
Xeâeurs  ne  le  trouveroient  pas  mati* 
vais  ;  afin  que  je  leur  puiffe  donnet 
une  hiftoirc  naturelle ,  fuivie ,  qa*iU 
n'âuroienc  eu  que  par  parcelles  »  ou  en 
]R.07diime  répétant  plufieurs  fois  la  même  choie. 
Matam- .       Royaume  de  Matamba  tient  en 
'         quelque  façon  le  milieu  entre  ceux  de 
Sa  lîtua-  Congo  &  de  Bcngucla.  •Ilcft  éloigné 
tton.  rOccan  de  deux  cens  lieues  pour  le 

moins.  Il  commence  au  feptiéme  de- 
gré de  latitude  méridionale,  &  finit 
entre  le  douze  &  treizième.  En  cela 
mon  Autciir  fe  trompe  lorfqu  il  le  met 
par  le  quinzième.  Sa  longitude  efl:  de- 
puis  le  jufqu'au 
Il  cft  féparé  du  Congo  par  le  fleuve 
Coango,  &  par  la  Barbola  ,  &  le 
fleuve  Cumcni  >  ou  la  grande  ri- 


yierç'  le  fëpare  des  Royaumes  méri- 
^îpi^aux  p^ï  des  momagi^eisrccès-hautes 
aveo  d'cç^i(Çcsfotctài\cé£oû^  lies  box) 
Âes  4u  çQté  du  ^Lc^imc; V  :  . 
.  X-air  qu'on  y  ocrfpirècft  fort  tempe-  Tempera 
xéy  fion  confidcrcl  fai  Arparion  ♦  &  le  ^ 
fef rçin  eft  fertilifê  p^r  les  ddborde- 
aii^t)S.dei  riTietesk|iiilé  tcaverfeiit:  di^ 
tniinti^t^  qu'il*  donotrojc  -  aux  peuple^    Fcrcilî rf 
qiri  |Sh^itent.>  non  feulement  ce  qui 
kac  eft  nécéffùr^  pour  leur  entretien^ 
mais  encore  deqooi  commercer  avan- 
xageu&tnenc  avoc.kurs  voifîns.  Sans 
avoir: nbefoia  dc  leaficdup'  d'induftrie 
MUrrJ&ûire|irodfiirCy  s^ils  vouloienc 
j^ctr  dcLcettç  cfpecc  de  léthargie  oh 
iU  fbat>  :&  mv ailler  à  reciîeiTlir  les  ParefTe  de* 
foiiu  que  la  iiatare  leur  préftnce.  Mais  habiuas. 
nac  longue  expérience  ne  prouve  que 
tircp.qulils  /font  parefieux  par  nàtote^^  ' 
qu'ikont  en  horreur  le  travail  quelque 
ieger  qu'il  foie  »  &  qu^ils  aîmenc  miéut 
traîner  une  vlè  miferable  &  languifTan^ 
te  y  que  de  ie  donner  la  moindre  peine 
pour  joiiir  d'une  meilleure. 

Après  îcda  a-t'on  Heu  de  s'étonner 
qu'ils  négligent  les  mines  d*oîr  fit  d'ar* 
gcnt  qui  font  chez  eux ,  au  point  de 
ne  pas  fçavoîr  où  elles  font,  &  même 
de  n'aroir  aucune  curiofité  de  le  fça^ 
.voir  3  Us  laiiTeroient  en  repos  celles  de 

C  iii) 


Ter  ,  fans  k  belbin  preiTant  qa^ils  ôlf 
de  ce' nictal  poiit  fo^  desarme^^ 
cnxjuoil  ik  râdË^tit  âwsz  bien^  pen^  . 
danc  qu'ils  font  crès^ignorans  dans  iâ 
fabrique  des  inftniihcns  popres  à  Ta^ 
griculture  »  qu'ils  font  obligez  d'ache- 
ter des  Portugais  ou  des  Marchandé 
qui-  cn.Vont  tcaitbr  dans  ce  païs*là  :  de 
:   manière  que  presque  tout  ce  ^^and 
Païs.  demeure  inculte ,  ^pendant -(ja^ 
(è  repaiCent  de  Tombre  d'une  liberté 
barbare ,  ôc  qu'ils  font  réellement  ef^ 
claves  de  leurs  pâffions  les  plii^  briu 
taies  quel'ontfe.  pmfle  imagmer.:  '  - 
Les  Provinces  qui  font  les^  inieu 
cultivées-,  c'eft-i-dire qui nefont  pak 
tout-à-fait  incultes ,  font  la  «haute  &  la 
baffe  Umbe ,  les  bords  du  Coango ,  dil 
Demeare  côté  que  le  Giaga  Cazàngi  tient  facoun 
^  C^ftainfiqu'il  pbît  ambn  Aùteur  de 

azai^u  4iommer  Tamas  de  cabanes  encomrées 
d'une  pioSt  Sc  épat0e  hdyt  '  d'éjines 
où  ce  Prince  fait  fa  réfidence.  ^ettc 
efpcce  de  Ville  eft  par  les  fepc  degrez 
&  demi  de  latitude  méridionale  »  de 
.par  les        degrez  de.  longitude . 

Outre  ces  endroits  i  on  cultive  avec 
raîtention  que  l'on  peut  cfpcrer  de 
ces  Peuples ,  les  bords  de  la  Coanza  9 
&  particulièrement  les  Ifles  de  cette 
ciYicre»  On  en  compi:c  qtiaïorze  > 
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iqu'on  a-ppelle  les  Ifles  de  Chindonga  , 
&  celle  de  Bondo  qui  cft  partagée  en 
deux.  Une  partie  appartient  au  Prince 
de  Matamba ,  &  l'autre  au  Giaga  Ca- 
zangi  Ton  Feudataire. 

QuaMt  aux  Provinces  delaCang' 
hella ,  celles  de  Dortgj  y  8c  une  grande 
quantité  de  païs  de  même  côté  >  elles 
font  entièrement  déferres ,  inhabitées 
&'  fans  culture ,  à.  càufè  des  courfes 
fréquentes  qu'y  font  les  Barbares  An^  • 
tropophages  qui  en  ont  dévoré  &  eu* 
levé  une  granae  partie. 

On  fçait  par  les  traditions  les  plusT 
certaines  du  Royaume  de  Congo ,  que 
celui  de  Matamba  en  relevoit  &iui 
payoit  un  tribut  annuel.  Cela  a  duré 
bien  des  fiecics ,  &  dureroit  peut-ctrc  ' 
encore  aujourd'hui ,  fi  un  Sona  ou 
Gouverneur  ayant  reçu  quelque  dé-  ^i'roUc 
plaifir  de  fon  Souverain ,  ne  fe  fut  mis  ^^^y^umc 
a  la  tctc  d'un  nombre  confidérablc  de  Mai^ 
mécontens  3  qui  le  reconnurent  pour  ba. 
Camboloy  c'cft-i-dirc,  pour  Roy  de 
Matamba. 

Ce  rebelle ,  idolâtre  &  grand  hom-  Hiftoirc 
me  de  guerre  ,  ramafla  &  mit  dans  du  Canibo- 
fcs  intérêts  plufieurs  groflcs  troupes 
de  voleurs  ,  avec  lefquels  il  courut  le 
pàïs  ,  en  fijbjugua  une  partie  eonfidc- 
râi^le  >  &  fe  fit  un  Etat  compofé  de 
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Êlufîeurs  Provinces  ,  qu'il  fallut  que 
:  Roy  de  Congo  lui  abandonnât. 
Son  Règne  fut  heureux  ;  il  lailTa  un 
£tac  refpcââble  à  lés  fuccefTcurs  5 
ui  en  joiiiroient  encore,  fi  une  femme 
'un  courage  bien  au  deiTus  de  fon 
fexe  ,  nommée  Zingha ,  n'eûc  pris  les 
armes  y  ôc  ayant  amaile  des  troupes 
de  mécontens  ,  elle  n'eût  déthroné 
ces  Cambolos,  fut  lefquels  elle  gagna 
de  grandes  vidoires  ,  qui  la  mirent  ea 
polïcffion  de  tout  le  Royaume, 

Elle  eut  le  bonheur  de  prendre  dans 
*tin  combat  la  PrinceflTe  Muongo  Ma- 
tamba ,  femme  du  dernier  Cambolo  » 
avec  fa  fille ,  qui ,  fatis  refpeâ:  pour 
leur  qualité ,  furent  marquées  d'un  fer 
chaud  comme  les  autres  prifonniers  , 
qui  devinrent  efclaves  de  la  vidtorieu- 
fc.  On  peut  croire  que  cet  affront  fut 
extrêmement  fenfîble  à  Muonga.  Elle 
entra  dans  un  défefpoir  qui  l'enlev* 
en  peu  de  jours  de  ce  monae  ,  avec  le 
malheur  de  mourir  dans  l'impiété  8c 
dans  Tidolâtrie.  Sa  fille  lui  a  furvècu, 
&  nous  en  parlerons  amplement  dans 
la  fuite. 

A  l'égard  des  peuples  qui  fe  trouvè- 
rent conquis  par  la  cruelle  Zingha,  ils 
pc  purent  fouffrir  le  joug  de  lagdure  fer- 
vitttde  oà  elle  les  rcduifoit*  Ilsfcdif* 


»i  L*ETHroPii  Occi».  ^9 
'perferenc  de  difFerens  cotez  ;  les  uns 
s  établirent  fur  les  bords  de  la  riviete 
'  de  Goango  :  d'autres  plas  heureux  k 
répandirent  dans  différentes  Provin? 
ces  9  où  ils  firent  des  établil!erDens>  Se 
où  ils  jouilTent  d'une  efpece  de  liber- 
té &  de  paix ,  qui  leur  feroit  oublier 
leurs  maux  pafTez ,  s'ils  n'étoient  pas 
obligez  d'avoir  continuellement  les 
armes  i  la  main  pour  fe  <lcfrendre  des 
incurfions  des  Giagues ,  nation  la  plus 
cruelle  &  la  plus  inbum^ne  qui  foie 
au  monde* 


C  HA  PI  T  RE  V. 

Vh  Rojttume  de  Don  go  ^«^An- 

GOLZ.E. 

ON  connoit  ce  Royaume  foùs  ces  ^3^^^^ 
deux  noms  :  celui  d'AngoUe  cft 
â  prefent  le.  plus  connu  &  le  plus  en 
uiage.  Il  eft  en  partie  (ur  les  bords  de  . 
rOcean ,  &  s'étend  depuis  le  huitiè- 
me degré  &  demi  de  Latitude  méri- 
dionale jufqu'au  feiziémc  ,  £  nous  le 
conûderons  félon  les  anciennes  bornes  • 
JLa  rivière  de  Dande  le  feparc  du  côté 
du  Nord ,  du  Royaume  de  Congo*  Il 
cft  borné  a  l'Orient  par  celui  de  Ma- 
uipba  &  les  Provinces  de  Malemjba» 


RltATIOM 


Toute  la  partie  Occidentale  cft  boméî? 
par  la  mer.  Le  Pays  eft  extrcmfemcnc 
jnontueux  il  n'y  a  des  plaines  que  vers 
les  bords  de  TOcean,  de  dans  les  gor- 
ges des  montagnes  • 
DîTifioûdii^-   On  k  partageoit  dans  les  rems  paf- 
Koyaumc  {^s  ,  en  dix-fept  Provinces  s  entre  Icf- 

TtoiMcT  ^"^^^^^  ^^'^  ^  Bingucla  retient  cnco- 
lOTi  CCS         ^.^^^      Royaume  ,  quoiqu'elle 

Toit  regardée  fur  le  piexl  des  autres 
Provinces.^ 

Provincedc  La  Province  de  Chîflama  tient  le 
ChilTatta.  premier  rang.  Elle  cft  ficuce  ,  félon 
mon  Auteur  ,  par  les  onze  degrés  de 


re  de  la  Coanza.  Les  Portugais  depuis 
.kurs  conquêtes  en  ont  foit  un  Couvert 
nement ,  tous  le  nom  de  Capitainerie  > 
félon  leur  coûtume. 

Cette  rivière  rapide ,  après  avoir 
trrofé  le  coté  droit?  de  cette  Provin- 
ce,  fe  décharge  dans  TOcean ,  à  dou^- 
ze  lieues  de  la  ville  de  Loanda  San 
Paolo  :  &  comme  elle  eft  très-profon- 
de ,  on  peut  la  remonter  «jufqu^à  cent 
cinquante  mille  ou  cinquante  lieues 
au-de(rus  de  fon  embouchure  y  c'eft-â« 
dire,  jufqua  Cambanba  ,  Capitaine- 
rie &  Fortercflfe  des  Portugais, 

Les  Peuples  de  cette  Province  fe 
flattent  d'une  cfpece  de  liberté  Scd'irt- 


latitude 


t)B  l*Ethiopi«  OcfeiD.  6t 
dépendance  :  mais  les  Officiers  que  le 
Confeil  de  Loanda  y  envoyé ,  ont  foin 
de  leur  faire  fentir  le  joug  de  leur  au- 
torité ,  de  manière  que  ,  pour  les  dcC- 
abufer  entièrement  de  cette  faftueufc 
idée ,  ils  agiflènt  avec  eux  piucot  en 
Maîtres  qu'en  Gouverneurs. 

On  en  compte  trois.  Le  premier  re- 
fide  fort  loin  de  Loanda ,  &  prefque 
vis-à-vis  de  Cambanba.  Le  fécond  p^gy^ 
croit  un  Naturel  du  Pays  ,  dont  mon 
Auteur  a  oublié  de  nous  marquer  la 
couleur  -,  car  il  Ce  peut  faire  que  ce  foie 
un  Portugais  né  dans  le  Pays:  ce  qui 
cft  plus  vrai-femblable ,  que  de  croire 
que  les  Portugais  euffent  voulu  don« 
jaer  cette  Charge  à  un  Noir.  On  le 
nommoit  Cafuci.  Sa  re/idence  eft  i 
trois  lieuës  de  Maffigano.  Le  troi- 
sième gouverne  le  refte  de  la  Pro- 
vince y  &c  demeure  i  deux  journées  de 
la  mer.  Dans  certaines  occafîons  de 
guerre ,  il  reçoit  les  ordres  de  Cafuci  j 
ce  qui  me  Ait  croire  que  ce  Cafuci 
doit  être  im  Blanc  y  ou  du  moins  un 
Portugais  de  fanff  mclc  ,  c'eft-aUdirc , 
on  Mulâtre  ;  car  les  Portugais  n'y  re- 
gardent pas  de  fi  près  que  les  autres 
Ei|ropéens« 

Toute  cette  Province  effi  monta- 
Çncufc ,  difficUc  >  ôc  très-peu  cultivée-. 


il  R«  t  atjoh 
Se  y  par  cette  raîfbn  »  peu  fournie  des, 
choies  neceiTaires  à  la  vie. 
;cl  de  Ce  qu'elle  a  de  meilleur  ,  font  des 
ilTama.  naines  de  fel  abondantes.  Ce  fel  cft 
tout  différent  des  autres  fels.  On  le 
tire  d'une  profonde  vallée  où  les  Pay- 
fans  vont  creufcr  la  terre ,  &  en  tirer 
une  eau  faumâtre  ,  oui  fe  congelé  , 
à  peu  près ,  comme  l'alun.  Ils  en  font 
des  briques  de  quatre  palmes  ou  deux 
pieds  huit  pouces  de  longueur  »  larges 
&  épaiûTes  ae  cinq  à  Cix  pouces  ;  qu'ils 
\  échangent  contre  1  huile ,  la  farine ,  Se 
les  autres  chofes  dont  ils  ont  bcfoin. 

On  prétend  ayoir  expérimenté  que 
ce  fel  cft  meilleur  auele  fel  ordinaire  » 
pour  les  ufages  de  la  vie.  On  a  même 
trouvé  le  fecret  de  faire  dire  aux  Mé- 
decins 5  qu'il  étoit  excellent  dans  les 
remèdes ,  &  qu'il  éroic  diurétique ,  de 
forte  qu  on  en  débite  une  grande  quan-^ 
cité  dans  les  marchés.  Les  Marchands 
le  portent  dans  toute  l'Ethiopie  y  &  y 
trouvent  un  profit  confiderablc.  On; 
rappelle  ordinairement  y  le  fel  ou  la 
pierre  de  QiiiÇtmaouChiflTama. 
:îrc  8c  I-a  cire  §c  le  miel  fe  trouvent  abon- 
ni, damment  dans  les  ForètSr  Cela  con« 
vient  très- bien  ï  la  parelfe  des  Nè- 
gres y  qui  trouvent  de  quoi  vivre*& 
^      comme(ccr  >  fans  fe  dor^nec  aucuM 


( 


BB  l'Ethiopii  Occii^  ^ 
peine  pour  élever  les  abeilles  qai  le 
font  :  auffi  n'ont-ils  que  ces  trois  mar- 
chandifes.  Us  n'ont  peint  de  zimbis  ou 
coquilles  qui  tiennent  lieil  de  mon* 
noyc  courante  dans  le  Pays. 

Ils  manquent  encore  d'eau  douce  ; 
parce  que  y  depuis  la  moitié  du  moi^  ^ 
de  Mai  jufqu'à  la  fin  d'Octobre  ,  il  ne  J 
tombe  pas  une  goûte  de  pluye  :  &  par-* 
ce  que  leurs  montagnes  arides  &  tou- 
tes de  rochers ,  ne  fourniflcnt  ni  fon« 
taines  ni  ruifleaux. 

Ceux  qui  font  voifins  de  la  Coan^ 
za  y  vont  chercher  de  l'^au  ,  avec  un 
danger  continuel  d'être  dévores  dej 
bctes  fauvages  ,  qui  fe  rencontrent 
toujours  en  grand  nombre  au  bord  de 
ces  rivières. 

Us  s'excmpteroient  de  ce  travail  8c 
de  ce  danger,  s'ils  faifoient^s  citer- 
nes y  mais  ils  n'en  ont  pas  l'induftrie» 
Les  plus  habiles  de  les  ^us  laborieux  » 
£bnt  des  auges  de  bois  ,  oii  ils  confer- 
vent  tant  qu'ils  peuvent  les  eaux  de 
pluye.  Ils  fe  fervent  pour  cet  eflFet 
du  tronc  de  TarlMcc  qu'on  appelle  Ali* 
conda  dans  le  Pays,  il  croît  d'une  gran* 
deur  &  d'une  grollcur  déraefurcerileft 
léger  ,  k  coupe  Se  fe  creuie  aifcment» 
Chofes  qui  conviennent  parfaitement 
ila.pareiTe  iks  Negires.  Je  iêroîs  af 
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fez  porté  à  croire  que  c'cft  le  Fîguicr 
fkuvage  de  rAmcrique,donton  fait  des 
cuves ,  des  gâméles  ,  6c  autres  uften- 
ciles  de  ménage.  On  en  pourra  voir 
une  plus  araple  defcription  dans  mon 
voyage  des  lùt$  Françoifcs. 
Malgré  ce  recour9»qui  ne  leur  manque 
que  par  leur  indolence  ,  ils  fouffrent 
très-fourent  les  dernières  extrémités 
delafoif.  Ileft  vray  que  comme  ils  y 
font  plus  accoutumés  que  d'autres,  cllê 
leur  fait  beaucoup  moins  de  peine. 

Les  Portugais  tirent  de  cette  Pro- 
vince beaucoup  de  foldats.  Ces  peu-* 
pies  font  naturellement  braves.  Leurs^ 
Maîtres  ou  Gouverneurs  les  exercent 
au  maniement  des  armes  blanches  y  car 
pour  les  armes  à  feu  ,  on  ne  fe  preffc 
pas  de  leur  en  enfeigncr  Tufage  ;  de 
crainte  qu'ils  n'y  devinffcnt  trop  ha- 
biles ,  te  qu'ils  ne  les  tournaffent  à  la 
fin  contre  leurs  Maîtres.  C'éft  de  ces 
Noirs  dont  les  Portugais  font  la  plus 
grande  partie  des  garnifons  de  leurs 
Fortereffes  ;  aufli  confervent-ils  cette 
Province  avec  beaucoup  d*attention. 
Elle  va  jufqu'à  fe  mettre  peu  en  peine 
àt  leur  falut.  Ils  les  lailTent  vivre  dans 
leur  ancienne  Religion  ,  fans  les  in- 
quiéter :  peut-être  ont-rls  éprouvé 
y  cuflfcnt  perdus  leurs  peines , 


i$hti  caufe  de  rattachement  extraor- 
4i9aire  qu'ils  ont  remarqué  qu'ils 
ayoient  aux  cérémonies  de  leur  culte 
impie  »  qu'à  caufe  du  roifinage  des 
autres  Nations  idolâtres  >  qui  les  fb&« 
tiendroient,  û  on  Touloie  les  gêner 
un  peu  trop  fur  ce  point  -y  ce  qui  pour-* 
toit  cau&r  des  revi>ltçs  très-doma- 
geables  aux  intérêts  de'la  Couronne  de  PrîTîîc 
Portugal,.  On  les  laiiTemème  joiiir  af-^^* 
&z  tranquillement  du  privilège  qu'ils 
ont  de  nommer  au  Viceroy  ceux  qu'ils^ 
Ycmlent  avoir  pour  Gouverneurs. 

Ils  rivent  donc  félon  la  Sc&c  des^ 
Giagues.  Ils  font  fourds  à  la  parole  de 
Dieu  s  les  Miffionalres  y  ont  perdu 
kur  tems  jufqn'i  prefcnr.  Il  n'y  a  que 
la  crainte  de  perdre  le  commerce 
avantageux  qu  ils  font  avec  les  Chré« 
liens  y  5c  dont  ils  ne  peuvent  fe  pafler  » 

3 ui  oblige  ceux  qui  font  Jes  plus 
roits  Se  les  plus  fourbes  ,  i  reindrcf 
de  tems  en  tems  dés  difpofitions  à  re-* 
çevoir  la  Foi  ^  mais  fans  jamais  les  ef« 
feAuer.  -  ^ 

Sumbieft  la  féconde  Province.  Elle  l*^^®^^?* 
cftfîtuéefous  le  même  climat  que  la 
pjcecedentè.  Set  peuples  font  grands 
&  extrêmement  forts.  Ils  ont  les  mè^ 
mes  coutumes  &  la  même  Religion 
que  les  jChiiTames.  Ils  portent  dçs  col--: 
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liers  de  petits  ofTemens  d'animaux  Sè 
4  autres  baeatellcs  ^  qu'ils  achetenr 
chércmeat  des  Mintftresdeleuts  idcM* 
les  »  &  les  confecvent  arec  line  fcrupu^- 
leufe  fuperftition.  Oane  les  dlftingud^ 
des  ChiCTames  .5  que  par  leurs  orne-» 
mens  de  tètes  qui  font  compoféside 
petites  cocnes  «  de. plumes ,  Se  di^nïoi^ 
'  cçauxd'écor6ed:ârbrèa)uftésavecàrrr 
La  plus  grande  ipaf tic  de  céttePr^yin^ 
ce  eft  en  prairies  nacurelies  y  qui  noilr^- 
riroient  des,  beftiaux^de  toute  efpeee  y 
^ui  enrichiroient  les  peuples  y  s*ih 
soient  plus  attachez  au  travail  ,  6c 
moins  expofez  aux  Ravages  des  hktci 
ûuvages  ,  qui  dcfolent  impunémehtf 
tout  le  Pays  ;  parce  qu'on  ne  prcnc^ 
pas  la  peine  de  leur  donner  la  chalTeJ 
Les  rivières  de  Nice  ,  de  Caïba  ,  d& 
Çatacombolé  »  ic  quelques  autreé 
moins  confîtierahles  y  trarerfent 
pays  b.&  l'arrofent  fuffiGimment  pouf 
le  rendre  fertile.  Il  y  a  quelques  Ifle!? 
vers  l'embouchure  de  cette  dcrnierer 
rivière  ,  qui  font  parfaitement  biei> 
peuplées  ôc  bien  cukivée^  :  on  y  élevé 
même  beaucoup  dé  gros  bétail  y  parce 
qu'elles  ne  font  pas  n  expofées  aux  ra*^ 
yagés  des  animaux  carnaciers. 
Royaume  Bengucla  quoique  réduite  en  Pro- 
ou  Pcovin-  yjincç  .par  les  Portugais,  à  qui  elle  ap^ 


%i  l*£thiofib  Oceis.  if 
]N(ttieat ,  ne  làîfle  pas  de  confèrvcr  le  ce  de 
titre  de  Royaume ,  &  de  jbuir  encore  B***^*- 
i  prefenc  de  quelques  prÎTileges ,  conw 
me  fi  eâèââvement  elle  étoit  encore 
ce  qu'elle  écoit  autre£^« 

Rimba  &  fa  grande  rivière  ,  qu'<ni 
^ipféilt  auffi  Cumeni  »  font  Tes  bornes  i  ^ 
rOrient  :  les  . rivières  de  Cubegi  Se  de 
CoanzaauNord.  Elle  s'étend  i  TOc- 
cident  le  long  du  rivage  de  TOcean  » 
jufqu'au  Cap  Negro.  Elle  a  des  mines 
de  lel  y  qui ,  bien  que  d'une  autre  oua* 
lité^ue  celles  de  ChilTama^  ne  laiflent 
Ipas  a  être  recherchées.  On  en  charge 
tous  les  ans  plufieuts navires. 

On  pèche  fur  les  bords  de  la  met 
quantité  de  Zimbis^dont  on  fe  fert  au 
lieu  de  monnoye  courante  dans  tout  le 
pays.  On  les  donne  au  compte  »  au 
poids ,  ou  à  la  mefure. 

C'eft  le  vray  pays  des  bctcs  fauva^ 
ges  :  elles  y  font  en  une  quantité  fur* 
prenante  >  &C  de  toutes  les  efpeces. 
Rien  n'cft  plus  commun  aue  d'y  voir 
des  troupeaux  de  cent  &  de  deux  cens^ 
Elephans.  Leur  chair  eil:  un  régal  pour 
les  Noirs  -,  mais  elle  ne  leur  paroît  tel-' 
le,  que  quand -les  vers  y  font.  Leur 
trompe  &  leur  queiie  font  Itfs  mor- 
ceaux d'honneur.  Leurs  défcnfcs  font 
4c  prix.  On  en  trouve  qui  pèlent  juf» 
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La  di{ccte  d'eau  dins  ces  lieux  éle^ 
vcs  y  en  A  auffi  fait  périr  un  grand 
nombre. 

La  Province  de  Rimba  fournie  des 
grains  en  quantité  ,  ôc  la  pèche  y  eft 
très-abondante.  Elle  a  à  l'Orient ,  cel- 
le de  Scela  *,  Se  au  Midi ,  celle  de  Sam* 
hi.  Elle  eft  divifcc.cn  yingt-dcu?:  Sei- 
gneuries ou  Territoires ,  dont  les  So- 
nasont  grand  foin  de  bien  entretenir 
leurs  Milices.  Tous  ces  peuples  fui- 
vent  la  Religion  des  Giagues  :  C'eft 
tout  ce  qu  on  en  peut  dire.  Mon  Au- 
teur ayant  parcouru  toute  cette  Pro- 
vince €n  1^58.  eût  la  confolation  de 


.  i  recevoir  TEvangile ,  6c  même  d'en 
baptifer  un  grand  npmbre. 
Dwinccdc  Province  de  Scella  a  pour  l)ot- 
•  nés  au  Levant ,  la  haute  Province  de 
Bamba ,  &  celle  de  Tamba  -,  &  à  TOc-^ 
cident ,  celle  de  Rimba.  Elle  eff  toute 
remplie  de  montagnes  *>  &  particulier 
reraent  d'une  côte  de  rochers  droits  , 
qui  dure  plus  de  dix  lieiies  fans  inter- 
ruption :  de  manière  que  quand  on  Ici 
regarde  ^  étant,  au  pied ,  il  femble  que 
ce  {bit  unfeul  rocher  coupé  à  . plomb 
par  ràrt.  Le  fommet  de  ce  rocher  af- 
freux y  n'eft  pourtant  ni  inhabité  ^  ni 
fteiile.  Les  peuples  quî  rhabitenc  9  ic 


trpuver  chez 


cultivent  avec  foin  ,  5c  y  joniffent 
d'uia.air  extrêmement  doux  &  fore 
fain  ^:  ce  que  l'on  çpurroit  regarder  ^ 
dans  ce  cWat  brûlant ,  comme  une 
dc$  merveilles  du  mondé. 
•  Cette  Province  fournit  une  grande  * 
quantité  d'excellent  fer ,  qui  n'cft  pro- 
duit  que  par  l'écume  des  rivières  & ...  . 
des  torrents*  La  mai;ucrc  dont  xls  le  re-  iç  (^^^ 
cueillent ,  eft  (impie  &  ingénieufè.  Ils 
étendent  fur  le  bord  des  torrents  des 
faifleaux  de  paille  &  d'herbes  féches  : 
l'écume  de  ces  eaux  ne  manque  pas  de 
s'y  attacher  :  on  les  retire  quand  on  re« 
marque  qu'ils  en  font  chargés  -,  on  les 
fait  lécher    on  en  met  de  nouveaux  i  . 
leurs  places  i  &  quand  ces  premiers  - 
font  {ces  y  on  les  fecoue  pour  en  faire 
tomber  la  matière  dont  ils  étoienc 
chargés  ;  on  la  met  dans  des  creufets  > 
i>ù  a  force  de  feu ,  on  la  fait  fondre  ^ 
on  la  purifie  5  &:  on  en  fait  des  barres 
d'un  rer  excellent. 

.  On  trouve  encore  dans  cette  Pro-  Pîc"* 
vince  des  piètres  de  différentes  figu^  toimcw 
«s ,  qui  ont  quelque  tranfparencc.Qn 
fes  appelle  Tary-^ya:ilans  le  langage  du 
pays ,  c'eft-à-dire ,  pierre  de  tonnere  ; 
parce  que  ces  peuples  s*imagînent 
iju'elles  tombent  dix  Ciel  quand  le  ton« 
»ere^roiide  fur  leurs  tètes.  Latranf* 
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parence  de  ces  pierres ,  quoique  bîçti  ' 
éloignée  de  celle  du  verre  qu'on  leur  a- 
apporté  d'Europe ,  les  a  obligé  de'kui:  ^ 
donner  le  même  nom  »  6c  de  croire 
que  c'eft  le  tonnere  qui  le  produit.^ 
On  perdroic  Ton  tems  ,  Ci  on  vouloir 
leur  pcrfuader  le  xon traire  :  Tigno- 
.,rance  &  Tente temcnt  qui  ^ccompa-' 
gncnt  leurs  préjugez  ,  ne  leur  per^ 
mettent  pas  ae  réformer  les  jugcmens 
qu'ils  ont  une  fois  former. 

Cette  Province  ne  laiflTc  pas  d'être 
fertile.  Quoique  pleine  de  montagnes» 
elle  eft  arrofée  de  tant  de  fources  & 
xleruiffcaux  ,  qu'on  trouve  par  tout 
.des  prairies  couvertes  d'une  herbe  fi- 
ne &  délicate ,  qui  nourrit  &  qui  cn- 
graifTe  des  troupeaux  nombreux  de 
toute  forte  d'animaux  domeftiques  ; 
,qui  y  fcroicnt  encore  en  bien  plut 
grand  nombre  ,  fi  d'autres  troupeaux 
d'animaux  (àuvages  &  carnaciers,  n'en 
cnlcvoicnt  une  partie  confidcrablc* 
^RelUcncc    chitucuello  Cacoriondo ,  eft  la  ré- 
du  Gouycr-  g^^j^^^     Gouverneur  de  la  Province, 
'       Cette  petite  Place  eft  bâtie  fur  le  pen- 
chant d'une  très-haute  montagne  apf 
pslléeLombo,  , 
Un  Seigneur  quia  le  titre  de  Chl* 
techi  i  Quin-Benguéla ,  demeure  fut 
les  Eromierci  de  cd  petit  Eut  &  d« 

Rimba^ 
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Bjmba,  filr  le  penchant  de  la  montagne 
Luno.  Ce  Seigneur  cft  fi  puilTanr,  qu*il 
a  fous  fes  ordres  vingt-deux  Gouver- 
neurs. 

On  partage  la  Province  de  Bembé  ,  Haarc 
en  haute  Se  baflc^  Elle  s'étend  d'un^^^^^ 
cote  lur  le  rivage  de  la  mer ,  &  de  p^mbé. 
lautrc  elle  fcparjs  le  Royaume  d'An- 
gollc  des  Provmces  voifines. 

Ce  pays  fourmille  de  bœufs  ,  de 
vaches ,  de  chèvres ,  de  cerfs ,  de  che- 
vreuils y  Se  autres  animaux  fauvages 
&  domeftiqucs.  Les  peuples  fp  fervent' 
du  fuif  de  ces  animaux  ,  pour  s  x>indre 
la  tête  &  tout  le  corps  v  il  leur  fert  . 
même  de  heure  ou  de  graifle  pour  ac« 
commoder  leiurs  vivres  ;  mais  comme 
ils  n'ont  pas  TinduArie  de  le  cuire  &r. 
de  le  conlerveo:  »  ils  en.  manquent  af^ 
iezfouvent,. 

|U  fppt  extrêmement  attachez  i 
leur  culte  idolâtre  &  barbare  >  &  aur 
cnqhantemens*  Leur  langage  eftenti©-  Lcutlî 
rcment  différent  de  celui  de  leurs  voi-'gac  Se  h 
fins  :  on  l'entend  difficilement  :  c'eft"^^S»^°- 
une  des  raifbns  qui  les  prive  du  com- 
merce avecptix.lls  s'habillent  de  peaux  Habi 
de  bêtes  gr.oflSerement  paffées ,  oude^^^"'* 
dépouilles  de  ferpcnt }  au  milieu  dcf- 
quelles  ils  font  un  trou  »  par  lequel  ils 
paiTent  Ultêtc  >  afiti:  qu'une  partie  leuc 
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tombe  fur  Teftomac  >  &  l'autre  fur  le 
dos. 

Les  femmes  entretiennent  Se  ac* 
commodent  avec  art  leurs  cheveux  , 
à  i'imitatiosi  des  Ambondy  >  nation 
ue  Ton  regarde  comme  la  plus  polie 
e  tous  ces  pays  \  au  lieu  que  les  nom- 
mes ont  U  tète  entièrement  rafée ,  ex-^ 
cepté  un  flocon  de  cheveux  qu'ils  laif- 
fent  fur  le  fommet ,  comme  les  Moci 
Conghi. 

Lcnrs  ar-    Leurs  armes  font  de  petites  piquet , 
&  des  fagayes  ,  avec  dcs  batons  a*cn* 
viroa  quatre  pahnes  ou  deux  pieds 
huit  ponces  de  longueur  s  dont  une 
des  extrémités  cft  garnie  d'une  grofle 
bocile  toute  femée  de  pointes  de  fer. 
Ik  s'en  fervent  avec  beaucouf^  de  fot^  ; 
ce  &  d'adxefTe  d^ins  la  mêlée  ,  .  &  foiit 
de  terribles  exécutions  fui*  des  gen^  .j 
liuds  ;  aoifi  leurs  batailles  &  leurt^^ 
guerres  fe  terminent^lles  en  pea 
d'heures.  Us  ont  ^\  l'afage  det  fl^ 
ches  »  pour  frapper  de  loin.  '  ■< 

:  cm  ra-  Lorfqu'iU  (gavent  que  leurs  enie-^ 
icJc  gucr-  mis  font  en  campagtie  »  ils  raflèmblent 
*  .  leurs  troupeaux  ;  &  les  chalTenc  du 
coté^  qu'ils  fçâvent  que  leurs  ennemît 
viennent.  Ces  animaux  épouvantés  Cé 
réipandent  dans  les  prairies  ,  pendant  ' 
que  leurs  maîores  bien  armés  > 
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tiennent  couchés  fur  le  ventre  dans  les 
plus  grandes  herbes  »  ou  dans  des  hal- 
ïiers.  Les  ennemis  qui  ne  cherchent 
^!que  la  proye  ,  la  voyant  fi  facile  à  en- 
lever ,  rompent  leurs  rangs  ^  &  cou* 
xent  de  tous  côtés  »  pour  joindre  ces 
bêtes ,  &  les  lier.  Alors  les  Bembis  (ç 
lèvent  de  leurs  embufcades, ,  tom- 
bent fur  eux  la  maiïe  â  la  main  s  &  les 


ibnniers  qu'ils  vendent  comme  efcU- 
ves  aux  Européens. 

La  rivière  appellée  Lutano  ou  Luti- 
îia  ,  traverfecette  Province  5  &  y  por-^ 
te  la  fertilité.  Elle  reçoit  quantité  dcj 
rivières  &  de  torrens  dans  ion  cours  -, 
elle  devient  par  ce  moyen  très-confi- 
dérable.  Elle  fe  jette  dans  l'Océan 
£thiopique  par  les  i}.  dégrez  &  de« 
mi  de  Latitude  Méridionale ,  &  par  lc$ 
dégrez  de  Longitude.  On  la  con- 
noît  aloi-s  fous  le  nom  de  Guavoro  o\x 
de  Rio-San-Francifco,  que  les  Portu- 
gais lui  ont  donné.  Ellçicroit  des  plug 
poifTonneufes  du  pays  ,  fî  elle  etpit 
moins  infedée  des  crocodilles  ,  des 
chevaux  marins ,  des  gros  ferpens ,  8c 
de  cent  autres  monftres  ,  qui  décrui- 
fcnt  une  quantité  prodigicufe  de  poif- 
fons ,  Se  qui  rendent  la  pêche  dange- 
reufe. 


trouvant  en  defordrc ,  ils  font  des 
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Il  y  à  quelques  Iflçs  vers  fpnemboiiT» 
chute  ,  dont  Içs  habitans  leconqojf- 
fent  ppuf  Sçignçuf  un  cet  tain  Angola 
Cabangé  -,  homme  qui  s'eft  acquis  unç 
autotité  fi  gtande  dans  tout  le  pays , 
qu'il  en  ell  comme  le  Roi.  Sa  réhdcn- 
cc  ordinaire  eft  à  Cuengo  ,  ou  Quen^ 
go. 

Province    La  Prpvîriçc  de  Tamba  eft  un  plat 
Tamba.  pays  ,  CQUpc  d'une  infinité  de  riiif- 
Icaux  ,  d'étangs  ,  &  de  rivières.  £lle 
confine  avec  celles  de  Bamba ,  Oacco , 
&  Cabezzo  à  l'Orient. 

La  fpur^  de  la  p.ivierc-Lpngue  eft 
dans  cette  Province.  Elle  fort  de  dcf* 
fous  un  grand  rocher  fur  lequel  les 
Portugais  ont  bâti  \inc  porter cfle  qui 
défend  tout  le  pays.  Cette  rivière  en 
reçoit  quantité  d'autres ,  qui  augmen- 
tent fes  eaux  de  manière  ,  qu'elle  çft 
lin  fleuve  confidérable  à  fon  embou- 
chure ,  o\\  elle  porte  fans  peine  dcç 
vaiflTeaux  ordinaires, 
«irachcs  &  trouve  dans  toute  l'ctenduc  dp 
igc"  Provincç  quantité  d'Imp.danchs 

&  d'Impanguas  .  Les  premiers  font  une 
cfpece  de  vaches ,  &  les  féconds ,  des 
mulets  fauvages.  Les  peuples  n'ont  pas 
l'induftrie  de  les  aprivoifcr ,  pour  s'en 
{çtyix  dans  les  ulages  ordinaires,  ils 
jlcs  tuent  à  la  chafte  >  &  trouvent  leur 
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chair  excellente.  Il  ne  faut  pas  difpu- 
ttr  des  goûts. 

Le  pays  produit  natutcUement  cer-  Racitvcfç 
laines  racines  aflcz  femblablcs  à  nos  «xctllcmcs 
panais  d'Europe  >  à  qui  on  a  donne  le 
Aom  de  la  Province  ;  on  les  appelle 
Tamba:  elles  font  excellentes.  Outre 
u'elles  font  pleines  d'une  fubftance 
es  plus  nourriifantes  ^  elles  ont  cela 
de  particulier  ,  qu'elles  purifient  le 
fang ,  &  qu'elles  incifent  les  flegmes. 
Il  y  en  a  d'autres  appeliez  Cniuffk , 

2ui  ne  font  pas  plus  grofles  que  le 
oigt ,  qui  font  très-faitics  ,  &  d'un 
goût  mcrycîUeux . 

•  Cette  Province  eft  divlfcc  en  douze 
Seigneuries,  qui  ,  bien  que  fous  la 
proteékion  des.Portugais ,  vivent  dans 
une  cfpece  d'indépendance ,  à  condi- 
tion de  leur  fournir  des  milices  en  tel 
liombre  qu'ils  en  ont  bcfoin.Qiioiqu'ils 
ayent  aflcz  fouvent  des  différends  en- 
tr'eux ,  les  Portugais  n'en  ont  pu  pro* 
ficer  pour  les  réduire  entièrement  i 
parce  qu'ils  s'accordent  fur  le  champ  , 
&  s'uniflcnt  dès  qu'ils  s'apperçoivcnt 
qu'on  en  veut  à  leur  liberté. 

Ils  fuivent  encore  les  Loix  &  la  Re- 
ligion impie  de  leurs  ancêtres ,  &  y 
font  attacnez  obftincment.  Cependant 
mon  Auteur  qui  a  parcouru  ce  pays  > 

Diij 
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nous  aflurc  qu'il  y  a  trouve  des  dïfpo^ 
fitions  à  recevoir  l'Evangile  j  parce: 
que  le  commerce  qu'ils  ont  avec  Ics^ 
^Européens  a  commence  à  leur  ouvrir 
les  yeux  ^  &  à  leur  faire  voir  l'extra- 
vagance de  leurs  fupcrftitions.  Il  eut 
même  la  confolation  d^en  baptifcr  pltt^ 
lîeurs  en  itf j8. 
Province         Province  d'Oacco  a  pour  con- 
*  fins  du  côté  du  Nord  ,  outre  ceUes 

dont  nous  venons  de  parler ,  Cabezi 
zo  ,  &  Luboloi  &  du  côtcderEfty 
les  bords  de  la  Coanza.  Ce  n'eft  poine 
un  pays  de  montagnes.  On  n'y  voit 
que  des  collines  ,  qui  kuflent  cntr'cU 
lesj  des  valons  Ôc  des  plaines  arrofées 
de  quantité  de  ruiffeaux  &c  de  fontai^ 
nés  d'eaux  très-legeres  Se  trcs^xcel- 
lentes  -,  de  forte  >  qu'en  comparaifoii 
des  autres  Provinces ,  on  la  peut  re- 
garder comme  un  pays  des  plus  agréa* 
oies.  Ceux  pourtant  qui  ont  vu  l'I- 
talie ,  n'en  peuvent  pas  pen(er  fi  favo- 
rablement ,  &  font  contraints  de  ne  hi 
regarder  que  comme  un  dé&rt  habité  ^ 
dont  les  peuples  n'ont  pas  TinduAric 
de  cultiver  les  terres  avec  art  &  fimé- 
trie  :  auflî  n'ont-ils  point  de  terres  en 
propriété.  Ilis  ne  cultivent  que  celles 
qui  leur  font  alignées  à  chaque  faifon 
par  leurs  Seigneurs  ou  Gouverneurs^ 


q^ifi'en  donnent  à  chaque  Eamille  que 
ce  qn'il  lui  en  faut  précifcmenc  ,  pour 
recueillir  les  vivccs  àom  elle  peut 
avoir  befoin  pour  ia  lubiiftance  :  ils 
n'en  cultivent  jamais  davantage.  Tout 
le  refte  eft  en  friche ,  Ul  terre  produit 
ce  qu'il  lui  plaîr« 

Le  fleuve  de  Cango  ,  qui  (c  perd 
dans  la  Cœnfa ,  pafle  par  <ettc  Pro^ 
vince.  Les  pluycs  le  groflîllènr  beau-*  * 
coup  ,  &  dans  cet  état  il  eft  très^large 
Se  fort  rapide ,  8c  par  confcquent  très- 
dangereux  à  tra  ver  (er. 

Le  terrein  produit  des  fruits  ,  mais 
la  plupart  indpides.  Il  y  en  a  pourtanc 
quelques-uns  ,  du(ucaerquek  on  com« 
pofib  une  boiffon  qui  n  eft  pas  dcfà-  . 
jgrcablc. 

Quinxaml^abé  ^  Seigneur  tie  cette    Le  Si 
Province  ayant  reçu  le  Baptême  enSf*"^^ 
j^57.  engagea  <un  §wd.no«nfc«:e  ^^cs^^^^"^ 
habittuisilttiv4:«.fo«fcexenoplc. 

Il  a  (bus  lui  vingt-'deiix  SkNii  ou  Goii- 
^verncur,s  j,  qai  ont  iia  foio  particnlicr 
d'exercer, lieur^  iM^lKic^  aii  maiiiei^ 
des  arniGs    jaa^i^c  4és  luimes  à  &u , 
dont  rk  (çfH^  hiiii^  p^tiryfts^  jic  foriie 
que  ces  MlUces  tpafl^ati,  mtc  Mibn , 
pour  les  mciUe«rQs  de  tonr  l'Etat. 
^    Ces  peuples  font  ûijccs  i  piiifîeurs  u^h 
maladies  qui  font  parttciilietj^s:à  cc<ksncr 
*"Diiij 
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>t[\ée  climat^:&fur.tout,àune  doulpureufe  rf- 
:ongo.  tradkion  de  nerfs,  qu'on  appelle  Chion^ 

So.  Elle  commence  par  une  violente 
ouleur  de  tère  ,  accompagnée  de  ver- 
tiges ,  dt  convttlfions  ,  de  trcmble- 
mcns  de  jambes  ,  &  d'autres  fymptô^ 
mes  'y  qui  réduifent  en  peu  de  tems  le 
'malade  à  n*avoir  que  la  peau  &  les  os. 
On  croît  que  cette  maladie  eft  une  fiii- 
!te  de  leur  incontinence, 
.emcdei     Ôn  fe  fcrt  pour  la  euérir  des  fcuil- 
tcraala-Ics  dune  plante  appclîécLuqui  peudif- 
•         fcrcnte  de  notre  hy  flbpe.  On  les  Brbye 
Se  on  les  réduit  en  poudre ,  qu'on  fait 
prefid^e  en  infufion  par  la  bouche* 
L'huile  qu*on  tire  des  mêmes  feuilles , 
fert  à  oindre  les  tempes  du  malade  > 
lé  poux ,  les  artères  ,  les  puftules  ,  les 
ulcères  qui  font  fdt  foîi  corps  :  c'cft  un 
remède  fouyerain. 

Les  Européens  SC  autres  qui  ne  (ont 
pas  nez  dans  le  pays  y  Ce  préfervent  de 
<e  mal ,  qui  Ct  gagne  aflez  facilement , 
en  prenant  de  cette  poudre  dans  leurs 
Tiandes  Se  dans^ leurs  boifTbns* 

Ces  peuples  font  cncttSefûjets  à  une 
horrible  enflure  de  bouthé  ^  qui  fe'  ré- 
pand fur  le  col ,  qui  devient  plus  gros 
que  la  tète  ,  avec  de  grandes  douleurs 
&  beaucoup  de  dfflger  d*en  cttç  fuffor 
'  qucz.  Oû  r^pipclle  gàÉàrama. /  " 
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On  trouve  dans  ce  pays  un  petit  Anîm 
-  animal  nomme  Ban-zo  y  il  cft  de  cou-  dangcrc 
leur  grifc  »  gros  comme  ces  mouches  g^^^.^^ 
canines  qui  tourmentent  les  chevaux. 
Son  ventre  eft  tout  environne  de  pieds. 
Sa  raorfurc  ou  fa  piqûre  eft  mortelle  , 
/î  on  ne  fe  fait  tirer  du  fang  prompte- 
ment.  Elle  caufe  des  douleurs  exce(E- 
ves,  &  une  fièvre,  qui ,  bien  qu'Ephe- 
môre  6te  la  connoiflance  au  malade  , 
&  le  fait  tomber  dans  la  frencfie.  On 

•  dît  que  ceux  qui  ont  été  guéris  y  re- 
tombent une  féconde  fois  fans  avoir 
été  piquez  feulement  par  le  fouvenîr 
du  mal  qu'ils  ont  enduré  :  ce  qui^n  a 
jetté  plufieurs  dans  une  nouvelle  frfe- 
nefie  ,  fî  horrible ,  qu'ils  fc  font  tuez 
eux-mêmes. 

Les  Miniftrcs  de  leurs  Idoles  pré-  Rem 
tendent  avoir  le  fecret  de  guérir  cette  fi^pc^^* 
maladie  par  des  charmes  ,  &  par  le 
remède  qu*on  va  rapporter  -,  dans  le- 
quel perloiine  ne  doute  qu'il  n'entre 
un  pade  avec  le  démon.  Le  voilà  :  ils 
cherchent  un  de  ces  animaux  ,  de  le 
tuent  :  ils  mettent  fon  corps  dans  une 
foflc  qu'ils  creufent  en  terre ,  avec  des 
fumigations  y  des  cérémonies  S>c  des 

•  invocations  qui  ne  font  connues  que 
d'eux.  Ils  jettent  quantité  d'eau  dans 
kfoffe;  ils  délayent  plufieurs  fois  lat- 
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terre  de  cette  foflc ,  &  quand  Tcau  eft 
raifonnablcmcnt  éclaircic  ,  ils  en  font 
boire  au  mabde  ,  quoique  trouble  Se 
cpaifle ,  de  mauvais  goût  &  de  mau- 
vaife  odeur  :  le  malade  ne  laifTe  pas 
de  ifavaler.  Elle  lui.excire  un  vom^ifle* 
.  ment  qui  lui  fait  rxîjetter  le  rcain,  du 
moins  en  partie  ^«car  pour  l'ordinaire 
il  en  meurt  placeurs  ^  ^xxux<}ui  ne 
meurent  pas  >  demeurent  paralyti^ 
ques  ,  eftropie;^  des  jambes  &  des 
pieds ,  &  leurs  nerfs  fk  rei&:ncenr  toy^ 
Jours  de  ce  pernicieux  rcnin  • 

Ce  mal  çft  fi  pxell^nt  ^quc^deiS  £urp^ 
|>éens  nip  le  pouvant  fupporoer.^  ^nt 
cté  aiTe^  rnalheurcux  >  pour  x:Jberx:her 
à  confcrver  leur  vie  en  pprdant  leur 
ame  6c  en  prenant  ce  remède^  apr^s 
être  convenus  avep  4CC5  Mmift^es  du 
démpn,  de  la  récompcnfe  ^'ik  leur 
dgnneroieiu  »  s'ils  Ics  gttcriiToient  par 
ce  remède  dijtjcftable  -,  maigri  les  dç- 
fcnk$  pxpreflçs  de  TEglife ,  ks  dan- 
gers j  &  les  ruitç;s  filaheu^  àmt  xio^g 
venons  de  poirier. 
ProtîHcc  Provinçe  de  Cî^bczzQ  confine 
Cabcz-  ^y^^  ç^jjç  jj^^  J^^^^  yeAPO^  de  par- 
ier. Elle  4  du  coté  du  Nord  celle  de 
Lubola:  La  Çognza  la  fep^e  i  VE(k  » 
de  cçllc  de  Coarij ,  &  elle  a  au  Midi 
^   çelle  d'Oacco.   JÉlle  fournit  fufli- 
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/kntniènt  à  (es  peuples  les  rivces  dam: 
ilsontbcibin*  £Ue  a  det^  métrai  >  & 
fur-tout  du  £er  abondamment»  On  le 
tired'une  montagne  à  qui  U  :0cande 
.quaatité  qa'^m  ^en  tire  a  fiiit  jaDUner 
le  nom  .dc>maamgM  'dc  £ee  uwc  juC- 
tice  y  puirqu'il  eft  caxsin^*emwtk^ 
.-de  toutes  lec  picrrCd  dé  cette  monta- 
gne. Les  P»ctttg«â  icttr  ontmlêigné 
lart  de ie ^rgcr  ^  de  le  cédaire  en 
barres ,  Sc  -  wcni  âlbfii)aèr  des  ar^ 
*  -jnes.       i..    A  •  .-1       .j  .  ' 

Outre  la  Rivière- Longae'fipÉi  f-aco^ 
ie  >  il  ^  ena  quantifié  d'âiQtres^  fi^nt 
jdts  awrais  ,  -ovi  les  eaux  croopiflèot , 
&  jrendeati'Air  malfimuill  eft  vi^i  que 
-cette  ..abotidaoGC  à!e»iÊX-  ttnA  iexer*- 
f cin  ftotik  ;  il  /oeifattdrpk  qa'/im  peâ 
sfiodùfixf  e&  4ertraKaîi^<uii::^' Elire  di 
psro&re  ïce  maficmts  aif  »  Ac  feitte  de 
cette  Prxwkice  on  pays  3aks  plus  Saint 
>&.des  pltts  agrçaUss. 

/  On  j  mt  des  orbtes  d^une  grâti- 
^ur  &  d^ooe  gDo(Sbic  démeâirée» 
nuis  cmicf  cnient  di&eens .  de  •ceux 
d'Eorcipau  * 
-  ^1  y  cit  a  pourtant  qui  approchent  ^^?ï^^ 
beaucoup  de  nos  pruniers,  dont 
jcorce  étant  tailladée  »  lai(Ie  couler  une 
«âifine  d'une  très-bonne  odeur ,  de  la 
«miiâ^ncede.  la  cice^  dont  on  k  (en 

D  v; 


avec  .fiiGcès?p{Mu:  phineurs  malfi<fies\; 
Il  eft  vrai  que-  les  Européens  préceti* 
dent  avoir  expérimenté  qu'elle  eft  trop 
chaude ,  &  par  cette  raifon  peu  veu- 
lent â'enifèrvir  {ans  avoir  modéré  fa 
iroprgrande  chaleur  par  dfautrei  dro^ 
^es  plus  froides.  .     )i  ^  : 

Malamba  Âbgy  Seigmûr  de  cette 
Province  reçut  fe  baptême  en  j6j^  Se 
fut  appelié  Dom  Pierre*  Son  e;[emple 
attira  a^la  Foy  plus  dé  cent  des  princi* 
paux  de  ùt  cour ,  Se  un  grand  nombre 

roYioee  Bîcn  des  gem  comprentient  les  Pro<- 
Luholo.  rinces  donc  nous  venons  de  parler  > 
ibus  le  nom  de  Lobolo .  Il  eft  pourtant 
certain  <}n-il  y  a  utie  Prxivitice  particuv 
Itère  qui  porte'  ce  nom  t  elle  eft  fituée 
lelong  àtlârCoMny'éc  eftvoifiheiie 
Quiflamac Cieft  lè  repaire  d'une  infr- 
fsité  d'animaux  {âuvages  6c  carnaciers 
félon  les  apparences  ,  parce  qu'ils  y 
souvent  abondamment  dequoi  vivre.. 
En  effet ,  elle  eft  pour  ainn  dire  cou- 
verte de  chèvres  uuvagcs ,  &  de  cerfs 
qu  on  appelle  Gulongo  dans  le  païs. 
?tlmicrs  On  y  cultive  une  c/pcce  de  pal* 
raordi-  mîers  qui  donnent  de  l'huile  ic  du  vin^ 
qui  font  très-rares  ailleurs  -,  ce  qui 
nit  croire  qu'il  faut  à  ces  arbres  um 
terretn  particulier  £c  un'  airrqAi  Iwt 
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iôit  propre  :  de  manière  que  mon  Au« 
ceur  aflure  en  avoir  vu  très-peu  dans 
les  autres  Daïs  qu'il  a  parcouru*  Les 
Seigneurs  les  font  cultiver  avec  beau* 
coup  de  peines  Se  de  grands  foins  par 
cunofUé  )  &  pour  Tornenient  de  leurs 
cours ,  ou  des  avenues  de  leur»  mai* 
ions*  Le  Gouverneur  de  Cabezzo  en 
avoit  douze  que  les  Curieux  venoienc 
Toir  6c  qu'on  eftimoit  beaucoup. 

Gamma  Angola  étoit  le  Gouverneur» 
ou  y  fi  Ton  veut ,  le  Seigneur  de  cette 
Province.  Il  reldvôit  œs  Portugais  , 
Se  leur  payoit  tribut.  Ses  Milices  é- 
toient  à  leur  difpo(uion ,  &  il  recevoit 
les  ordres  du  Gouverneur  de  Cam- 
hobé. 

Ce  Seigneur  &  h  plus  grande  par- 
tiède  £bs  peuples  font  Chrétiens,  mais> 
vu  rinconftance  des  Nègres ,  on  ne 
peut  trop  prier  Dieuqu'illes  affermif- 
&  dans  la  Religion  qu'il  leur  a  fait  la 
grâce  d'eknbra^er. 

Çcsr  cinq,  cternteres  Ptovin£cs  font 
fituces  encre  le  Levant  &  le  Midi  ^ 
abondamment,  arrofëes  par  la  Coanza. 
2jes  cinq  antres  confinent  avec  le  Con- 
go,  du  coté  du  Nord^  &  avec  Ma- 
tambaducoté  de  l'Ëft.  LaLunda  les 
iepare  du  Royaume  de  Congo.  Tott- 
^$  oiifenabk  A'Q&t  dc  locigucttc  q^r'cQ|<. 


ron  yisigtr-cittq  iieues  ,  du  Nord  aâ 
Sud ,  i&  douze  dans  les  certes  >  ccA* 
à^dirc,  dc-tfiftàrOueft. 
Loanda-  La  Capitale  du  Rayaume  s*appelie 
l'Paolo*  Loanda.San-PaoI<>.  Au  lieu  débattions 
clle^ft«iMrirot»iiéed£glifeï  air^'Mo- 
nafteres.  Il  yApoiittc'mr'mie£oreer«£* 
fe  avTO une EgUfè dédiée  iS.  Amaco» 
&  un  CouTcnt  du  Tiers- Ordre  de  S. 
François  au  QMaartiei:  de  U  Magna»^ 

fa  ,  Ainii  appelié ,  |mPOt  xyie  >c'cil  le 
eU'OÙ  font  les'C^âib^  y  cf^-  i^ditc^ 
les'foâez  oif<m  €jetàktvJt  l'eau  porur 
les  ui&ges  di^  ofiiJav^&sii&its  dcftl^ar* 
tugais.  Le^  Pores  |eim«esix>atMmi« 
lieu  de  h  ville  :  leur  X^tlegcjeft  grand 
&  magnifique  ,  &  tel  qu'on  le  peut 
-firer  puor  des  ge»s  ^cjui  &  &tfit.acu|ui9 
nn  graiid<»^k  dam  t<mi:;le:pa^s.^  oar 
les  fèr^^Jces  «fu^ibf  readcttic  ,^pat  ri^ 
clat  de  leurs  ver:cus ,  Scjpixies  miiSkmB 

Su'ils  SoiBitÀc  tam  i^nè^^'pom'xéfsuhm 
re  les  lumières  de  4'&Et^ite.^  Loor^ 
revenus  ùmt  ktèfS'4>miU^s&itr  j 
l'eniprloi  ciu^'ils      fi>nt ,  «e.ipeiit  âtr<r 
«neiitour  Im  flotf  looâlriir;  •  v  :  : 

Le  Grândliftpicai eft  â  c&téda  CoU 
ié^:  êt  de  Tmce  coié  de  la^ace^ 

-ôaptiftev  ^  * 
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«proche,  L'Eglife  eft  dédiée  à  Sm^t  An"  des  Capv- 
toine  de  Lifbonne ,  que  le  vulgaire  ap-  cias. 
pelle  Saine  Antoine  de  Padouë  :  l'Ë- 


mais  bâcis  dans  les  règles  de  lafitiv- 
plicicé  Se  de  la  pftuvf  ecé  quî  coirrif  n« 
ncntàJeuritat. 

L'Eglife  Cadiodrolc  n'en  eft  pas  ^^î'^^^^ 
éloignée.  C'eft  .iwi  hkimens  confidé- 
rable  y  digne  de  la  piecé  .éc  de  fa  magni- 
ficence Ms  Portugais.  L'Ëglciêdu 
ECpxit  eft<iant  Je  jQiiamer  ^^ipeilé  la 
Pcay«i  &  celle  ^  Cacmc^  DiechaaC- 
^  lés  y  dans  <:elui  qu'ion  jnorniaae  kr  Ham^ 
botta.  On  v^  aflez  mh  de  là  une 
E^ic  fuperbe  >  dédiée  «.lafginte  Vîw- 
ge  «de  Kazareih^  &  k  Chapelle  ou 
Oratoice*defaince  MarîenMagdelatnC' 
Tous  les  autres  Quartiers  de  la  VîUe 
œ  ^nanqueskt  pas  d'Eglifes ,  qm  len 
ièr vent  comme  d'autant  ^e  PerrtereC- 
ibs  qttii»ettentla  ville  2c  les  habttai&s 
à  couvert  de  leurs  ennemis  9  p^ 
proteâjon  de^  ^aims  kVhomtcat  àc£- 
auels  on  les  a  édifiées.  Auflî  y  a- 1  il  peu 
a'endroits  où  les  fêtes  des  Saints 
ibienc  folemnifées  avec  plus  de  pom- 

E SC  de  ntagnificence.  Les  dépend  Dépen 
plus  grandes  ne  les  étonaent  point  «  pour  les 


;ktames  de  leur  pieté.  Qf^f^fLit  tr^ 


glife  &  le  Couvent  eA  font 


tes  des 
Saints.^ 
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certainement  que  les  feules  Compa- 
gnies ou  Confrairies  dcpenfent  tous 
les  ans  plus  de  30000.  écus,  pourfo* 
lemnifer  les  fètes  de  leurs  farats  Pa- 
trons. 

Il  y  a  ime  lût  dans  la  mer  vis  i-vis 
de  la  ville ,  qui  n'eft  éloignée  du  riva- 
ge que  d'environ  un  quart  de  mille , 
qui  eft  très-confiderable  par  les  avan- 
tages qu'on  en  retire.  Elle  cft  longue 
.de  cinq  lieues  ,  &  n'a  qu'environ  un 
mille  de  largeur.  C'eft  fur  ces  bords 
^uc  l'on  recueille  ces  petites  coquilles 
7îmbis  t  appellécs  zimbis ,  qui  fervent  de  mon- 
inonnoyc  noyé  courante  avec  les  Nègres  :  & 
coarantc.  ^oni^ie  ceux-ci  font  d'une  couleur 
brune  &  luftrce ,  &  qu'ils  foat  très- 
Jfins  ,  ils  font  aufll  les  plus  recherches 
£c  les  plus  eftimés.  On  peut  croire 

Su'il  n'eft  pas  permis  à  tou^  le  monde 
'en  aller  pêcher.  C'eft  une  partie  des 
Domaines  du  Roi  de  Portugal ,  qui 
fait  avec  ces  coquillages  ,  ce  qu'on  ne 
fait  ailleurs  qu'avec  les  métaux  les  plus 
précieux. 
Outre  cet  avantage  ,  cette  Ifle  en 


confiderable:  elle  fournit  d'eau  douce 
à  toute  la  ville.  Quoiqu'elle  foit  envi  * 
ronnce  des  eaux  falées  de  b  mer  ,  on 
Piifcs    ti'â  qu'à  creufcr  des  puits  de  trois  ou 


produit 


i  n'eft  pas  moins 


^HfOLSitte  palmes  de  profondeur,  &  on  d'eau 
les  Yoit  fc  remplir  auffi-tôc  d*unc  eau  J^^'^^*^ 
légère ,  claire  ,  douce  ,  cxcel'ente  -, 
Inaisil-faut  pour  ceU  la  puiferpcti- 
dahc  que  la  mer  eft  haute  :  car  dès  que 
la  mer  descend  à  Ton  reflut ,  cette 
eau  û  pure  te  Si  bonne  devient  (àumâ- 
tre,  &  tout-i-fait  Talée  quand  celle  de 
la  mer  eft  à  Ton  p'usf  bas.  C'eft  une 
merveille  que  Ton  admire  tous  les 
jours ,  qui  a  fervi ,  &  qui  fcrvira  en- 
core long-tems  à  exercer  les  Phyfî- 
ciens  ;  qui  félon  les  apparences  n'en 
trouveront  pas  frtot  le  dénouement. 
On  voit  la  même  chofe  dans  Tlfle  de 
Cadix  ,  Se  je  l'ai  obferyé  dans  bien  dcil 
•  lieux  de  l'Amérique  où  je  me  fuis 
trouvé.  On  peut  faire  cette  expérience 
4ans  une  infanité  de  plages  (ur  les  bords 
■de  la  mer. 

•  Les  Portugais  ont  plufieurs  habita^ 
tions  fur  cette  lile.  Ils  y  ont  bâti  cfaà^ 
tre  Eglifes.  La  première  eft  dédiée  i  la 
fainte  Vierge  >  fous  le  nom  de  Notre-» 
Dame  du  Cap  :  elîe  eft  voifine  du  Cap. 
La  féconde  appartient  aux  Jefuites  : 
elle  eft  accompagnée  de  leur  maifon  de 
récréation.  La  troiftéme  s'appelle  No- 
tre-Dame du  defcrt.  La  quatrième  eft 
dédiée  à  S.  Jean-Baptifte.  On  a-  fait 
quantité  de  ja]rdia$  fur  cette  Ifte  'yonj 
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élcv€dts|fâJcnîersavecfaccc$:&r  f% 
des  ÊMir&aî&s  i  chaux  ,  cjue  Ton  fait 
de  coquilles  d'Wtres  ,  eft  excei- 
ïence  pour  toutes  ibrtcs  de  baicim^s. 

A  trois  milles  de  la  vi  le  >  vers  le 
fieuve  Be»gft  »  eftPhabi  tation  d^un  cer« 
tain  Cftflènda  Amavo ,  c%i  de  fe^  hcti^  ' 
tieri; ,  d:ans  laquelle  on  ^mire  deuic 
^hofes  fart  ^ngulieres.  La  première , 
qu'il  fort  une  fontaine  d*eau  dotfce  dû 
picdd^un  rocher ,  quoiqu'il  foit  tout 
enrironné  des  eaux  de  fa  mer  :  &  la 
féconde ,  qu*à  cinquaaiîc  pas  aux  cnvi^ 
rons  de  cette  fontaine  »  on  trouvt 
quantité  d'y  eût  de  de  langues  de  fer^» 
pens  pétrifiées  comme  on  en  trouve 
dans  l'ide  de  Malche  ,  qui  ont  la  roè* 
tnc  vertu  j  &  qui  produifent  les  mêmes 
jeffets.  On  les  porte  fur  foi  cnchaffécs 
en  or  ou  en  argent  :  on  les  eftime  bca»- 
xoup ,  &  arec  raifon.  On  en  tranfpor- 
.te  quantité  dans  bien  des  endroits.  Ce 
lieu  eft  le  feul  où  1-on  en  trouve  dans 
xette  partie  du  moncfc  ,  &  peut-être 
dans  tout  le  rcftc ,  excepté  Malthcc» 

Les  portugais  ont  fèés.  maifons  de 
campagne  &  des  kabitatîons  ftu:  \et 
bords  de  la  Cœnfa  y  du  Benga  de 
la  Danda,  dans  l'cfpace  de  plus  de 
cinquante  lieues.  Rien  ne  manque  i 
fcs  lieux  pourlc»  tendre  agréables  §c 
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ilélicieux.  Ils  y  ont  b&ti  écB  GhiupeU 
ics ,  &  y  entretiennent  ides  C&apelaini 
qui  y  font  le  Service  <kirki  Bimc  beau*^ 
coup  d'eraâitude. 

.  Mais  il  eft  tems  de  (uivce  la  ile£:ri«^ 
ption  des  autres  Pro¥ifices  de  cet 
Etat. 

.  On  a  donné  le  nom  de  Danda  i  ctU  Prot» 
le  qui  eft  fituée le  bng4e  la  rivière  qui 
porte  ce  nom.£lIe  ^épace  le  Royaume 
d*Ângo!!e ,  de  celui  de  Congo.  Elle 
eft  navigable  pendant  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  ;  <le  manière  que.  les  bâti<^ 
mens  ordinaires  la  remontent  jufqu'au- 
deUde  lajeao.  Elle  abonde  en  grains 
de  toute  eQ>ece ,  en  fruits  »  ic  en  ve- 
naifon  :  mais  la  riTiere  principale  S: 
Jes  autres  qui  s'y  |)crdent ,  font  rcn> 
plies  d'une  infinité  de  crocodilles  ,  Se 
de  ferpens  d'une  grandeur  dcmefurée  , 
"&  d*autrc$  monftres  ,  qui  en  rendent 
la  pèche  &  la  navigation  des  canot» 
■trcs-(dangcrcufe$. 

La  plus  grande""  partie  des  faabitans: 
font  Chrétiens  ,  Se  ont  des  Eglifcs  dé^ 
fcrvies  avec  foin  par  des  Ecclefiafti- 
qucs.  La  plus  confiderable  eft  ii'tuée  i 
rcmbouchure  de  la  rivière.  On  en 
^ouve une  autre  à  dix-huit  milles  ou 
fix  lieues  plus  haut  ;  &  enfuite  deux 
Chapelles  ou  Oratoires  ,  qui  appar^ 
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tiennent  aux  Jefuices  :  une  defqùelles 
eft  au  milieu  de  leurs  Domaines  >  Sc 
Taucre  fur  le  bord  de  Lufune» 

L'Embouchure  de  la  Danda  eft  latge 
d'un  coup  de  moufquet.  On  y  trouve 
dans  le  tems  des  pluyes  >  fur  la  futface 
-  de  la  terre  une  efpece  de  gomme  ,  de 
couleur  d'ambre  ,  dont  les  Noirs  fe 
fervent  pour  accommoder  leurs  flè- 
ches. C'eft  dans  le  rems  dés  groffes 
eaux  que  les  crocodilles  montent  Se 
qu'ils  travcjr'bnt  les  deux  milles  de 
terre  qu'il  y  a  pour  fe  rendre  dans  Lu- 
funé.Lorfque  les  eaux  dccroifTent ,  Sc 
qu'elles  deviennetît  faumâtres ,  ce  que 
ces  animaux  ne  peuvent  foufFrir  ils 
font  obligez  de  retourner  à  la  rivière 
d'où  ils  fo  t  fortis  :  &  commd  ils  rie  le 
peuvent  faire  aifément ,  on  les  voit  » 
&  on  tache  de  les  aiTommer.  On  pè^ 
che  aui&  des  zimbis  dans  cette  riviè- 
re 9  mais  ils  ne  font  pas  fî  éftime:^  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Ils 
ne  laiflent  pas  d'avoir  quelque  cours 
dans  les  ufages  ordinaires. 
Pt  ovîocc    La  Province  de  Benga  eft  fitucé  fur 
Bcnga.  les  bords  d'une  rivière  de  même  nom  » 

Î|ue  Ton  connoît  plus  communément 
ous  celui  de  Zenzà.  Elle  joint  celle 
de  Quiffama  fur  les  bords  de  la  Cocn- 
ZâyScàa  côté  de  terre  «  celle  de  Mo^ 
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fcchi ,  où  font  les  Fortcrcflcs  de  MaU- 
fangano  &  de  Cambambé ,  &  leurs  ter-.- 
ritoires.  Les  Portugais  ont  de  grandes 
terres  défrichées  &  en  valeur  de  ces 
côt^s-U. 

Ççttc  Province  fournît  abondam- 
ment des  vivres ,  &  particulièrement 
des  racines  de  Manioc  y  dont  on  fait 
une  farine  qu'on  appelle  Tuba  dans  le 
langage  du  pays.  On  la  ratiflc  avec  un 
couteau ,  &  quand  elle  cft  feche  &  ré- 
duite en  poudre  ,  on  en  fait  des  cfpc- 
ces  de  gâteaux  appeliez  Bofu  s  qui  eft 
lanourriiure  ordinaire  des  habitant 
Elle  a  beaucoup  de  fubftance  ,  ic  ne 
laiflc  pas  d  être  de  facile  digeftion.  Les 
Portugais  y  pnt  apporté  du  maïs  , 
qu'on  connoîr  en  Italie  fous  le  nom  de 
bled  turc  :  la  farine  qu'on  en  fait  »  eft 
très-bonne  &  trcs-nourriflantc. 

Entre  les  fruits  que  ce  pays  produit* 
&  qui  ne  croLflcnt  point  en  Europe  » 
font  les  Bananes  >  &  les  Figues  ou  Ba^ 
couves. 

Le  pays  cft  divifé  en  plufieurs  Gou* 
YCrnemcns ,  dont  les  chefs  font  origi- 
naires du  pays.  Chacun  d-eux  a  les 
Bourgades  &  fcs  peuples ,  mais  tous 
dépendent  des  Portugais  y  qui  en  font 
les  Seigneurs  Souverains  ^  Se  qui  obli- 
gent les  peuples  à  travailler  leurs  ter« 
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rcs ,  &  à  cultiver  leurs  palmiers  par 

corvées. 

On  y  cultive  la  Foi  avec  un  très- 
grand  foin.  Il  y  a  huit  Eglifes  >  trois 
dcfquelles  ont  le  titre  de  paraiifes  * 
une  autre  appartient  aux  Jeiutter^  où 
ils  ofEcient  les  jours  Att  fô:ei  avec 
pompe  »  avec  édificatioir  >  &  enfèi* 
gnent  les  myfteres  de  la  Religion. 
I^rovîncc    La  Province  de  M<>fcche  dépend 

^^MoUt  Encore  desCotnmandans  de  MaflTanga- 
no  de  Cambamibé  »  FormelTèt  Por- 
jtuga  fês  diftamos  l'une  de  l'autre  de 
£xi(ept  lieues^.  Chacun  de  k%  Com^ 
mandant  a  dmuse  So»i  ou  Gouver- 
neurs,  qui  ^onc  obligéis  d'entretenir 
de  noaiteeufes  Mibces  p0|ir  la  défen^ 
&  driiKey  aume; 
fertilité    Ceitie  Province  confine  avec  celle 

iu  pays.  a'iUamba ,  d»  c&té  d»  Nord  s  &  da 
côtédeTEft»  avec  ceiUr  d'Oarîi.  Elle 
produit  abondamme»!  tous  les  vivres 
iconvenables  au  cltmat  >  &  du  Manioc 
tn  fi  grande  quantité  ,  qu  on  en  con- 
ibmme  dans  la  iêule  ville  de  Losftida 
trois  cens  cloquante  à  foixacite  mtlte 
facs  pat  poat  la  no^titurc  des  foï- 
dats. 

Métaux.  On  icQUVje  quantité  de  mé^m  > 
fimpoc  ^ns  mfcs  qui  rpnt  du 
Çonvetacmom  de  Cambamy.  Ce 
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qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'eft  qu*on  re-  Ob(êrT 
connoîtla  diflferencc  des  niéraux  que  tiodconc 
chaque  quartier  produit  »  àla  differen- 
ce  de  la  couleur  des  habicans  -,  car 
quoiqu'ils  foienr  coiu  noirs ,  il  y  a 
pourtant  une  differen^ce  û  Ca^Gblc  dans 
cette  coalcar ,  qae  ceux  qui  demeu^ 
rent  dans  ksieiidroits  00  il  f  a  des  mi-* 
nés  d*argcnt ,  ont  un  reint  tout  diffé- 
rent de  celui  des  habicans  aui  ont  chez 
eux  di^s  mines  d'or  ou  de  plomb.  Cela 
vient  des  ditferenc^  cxnalaifons  qui 
fortent  cancinaellemmt  de  ces  mint^  ; 
ce  qui  eft  (i  fenfibte  ^  que  mon  Auteur 
aflure  ne  s'y  être  jamais  trompé. 

Le  Roi  de  Portugal  entretient  quan» 
tiré  d'Eglifcs  &  de  Prêtres  dans  cette 
Pcoymcc  ,  avec  une  magnificence  tou- 
te royale.  Les^deux  Eglifes  principales 
qui  (ont  à  M^flangano  Se  i  Cambam^ 
bé  »  ont  k  titre  &  jouiHènt  des  privi» 
kges  des  Cbapelks  r 07  aies  v  &  les 
Prêtres  qai  les  deâcrfeni  ont  des  pri- 
vikges  confider^les* 

Le  quartier  de  Cuboçco  produit  des 
'  ximbis  d'usc  &  grande  beauté ,  qu'ils 
font  e»tr&itiemcttt  eârttués  dans  la 
Royatune  de  Congo.  On  y  donne  un 
«ickve  pour  un  cmier  de  ces  zimbis. 

perfotines  dp  coodicion  en  font 
leurs  plus  beaux  orncmeas,  &  ks  fem« 
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mes  fur-tout  5  en  font  des  ccînturcs.^ 
C'cft  une  marchandife  dont  les  habi- 
tans  de  ce  territoire  tirent  un  très-^ 
grand  profit. 

la  Province  dlUamba  fediyifeea 
baatae  &  baffe. 
>rcv!ncc    La  baffe  eft  comprifê  entre  les  ri-  . 
Umba   yicixs  Danda&Bengo.  Elle  eft  auffi 
^'       abondante  en  vivres  &  enbeftiaux, 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Elle  comprend  plufieurs  Seigneuries 
qui  dépendent  toutes  des  Portugais  Se 
qui  font  chrétiennes  pour  la  plupart  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  dan* 
tout  le  pays  grand  nombre  de  Magi^ 
-cicns  ,  que  la  négligence  des  Offi- 
ciers laiflc  en  repos. 
utcPro-    L'I  lamba  haute  que  l'on  connoîf 
if^^'"  ^^^^^^^^  deLumbo,  confine 

Umho.  Province  d'Oarii,  &  les  Royau- 

*  mes  de  Congo ,  &  de  Matamba.  Oa«> 
rte  les  grains  de  toutes  fortes  ,  qu  elle 
produit  en  abondanceselle  a  des  minés 
d'un  fer  excellent.  Elle  eft  toute  rem- 
plie de  collines  >  au  milieu  defquelles 
s'élèvent  une  très-haute  montagne  j 
qui  femble  comme  ime  Ifle  y  du  fom-p> 
met  Se  de  la  circonférence  de  laquelle 
on  voit  couler  une  infinité  de  fontai<^ 
nés  &de  ruiffeaux  d  eau  claire  >  lege*» 
rc ,  &  fort  faine.  Ces  eaux  entretien- 
nent 
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rent  une  fraîcheur  pecpecucUe  dans 
toute  l'étendue  &  au  pied  de  la  mon- 
tagne. Rien  n'eft  plus  agréable  que  de 
voir  cet  endroit  ,  très-chatgc  d'ar- 
bres toujours  verds  s  il  femble  que 
Ion  foie  dans  un  autre  monde.  Le  Gou^i* 
verneur  de  ce|>ays  prend  la  qualité  de 
Seigneur  de  la  Chiozza*  La  Province 
avec  toutes  les  Seigneuries  quelle  ren-« 
ferme  9  dépend  de  la  Couronne  de 
Portugal.  Elle  paye  un  tribut  annuel  à 
la  Chambre  des  Finances  de  Loanda 
&  elle  eft  obligée  d'entretenir  un  nom* 
bre  confidérable  de  troupes  pour  le 
icrvice  de  TEtat. 

Le  Gouverneur  principal  du  pays  y 
s'appelloit  Mubanga  :  il  defcendoit  des 
anciens  Rois  de  Congo.  Nous  en  par- 
lerons dans  un  autre  endroit.  ^ 

La  Province  d!Oar ii  eft  fur  les  bords  ^towk 
de  la  Cocnza.  C'eft  là  que  refidc  un^'^aiii. 
PrinCiP ,  i  qui  les  Portugais  lailTent  le 
yain  titre  de  Roi  d* AngoUe  Oarii  :  il 
eft  leur  rributaire.  4l  a  fous  fa  jurrf- 
diâion  immédiate  pluiîeurs  Sôdiou 
Gouverneurs;  La  Libattc  où  il  fait  fa 
xefidenceS  fe  nomme  Mafpongo;i 
deux  lieues  de  laquel!e  on  voit  encore 
.  les  fepultures  des  anciens  Rois  de 
jÇongo.  On  les  appelle  h$  Imbuilles  de 
ÇabazzQ. 
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^^^V  a'  Libatte  ,  en  langue  du  pays  ,  fignifi- 
ce  c^uec  c  .  ^  ^^^^  maifons ,  de  cazes  ,  ou  plu- 
tôt de  chaumières  peu  élevées  ,  bâties 
de  branchages  enduites  de  tcrrc-graf- 
fe,  &:  couvertes  dcchaumc.  Cet  amas 
de  maifons*,  eft  environné  d'une  hayc 
de  groflcs  épines  ,  haute  &  épaifle  ^ 
que  les  animaux  camaffiers  ,  dont  le 
pays  eft  plein  ,  ne  peuvent  franchir 
ni  forcer,  il  n'y  a  qu'une  porte ,  qu'on 
a  foin  de  fermer  avec  des  faiiTeaux  de 
groflTes  épines.  Sans  ces  précautions  > 
tes  bctes  les  dévorcroiënt. 

Cette  Province  eft  arrofée  de  plu-» 
fleurs  tivicres;  entre  lefquellcs  la  Lut- 
tato  >  ou  plutôt  la  Coenfa  ,  [  car  mon 
Auteur  fe  trompe  en  cet  endroit ,  ]  eft 
la  plus  confidérabfc.  Elles  font  toutes 
dangcreufes  dans  c  tems  des  pluyes ,  . 
qui  les  rendent  '^très-krges ,  très-pro- 
fondes, &  très-xapides.  Elle  a  à  l'O- 
rient, la  Provirxedc  Bondo,  qui  fait 

fartie  du  Royaume  de  Matamba  :  &  i 
Occident  »taeHe  d'Embacca. 
Les  Portugais  ont  une  ForterelTc  à 
Mapungo  ,  où  ils  entretiennent  une 
bonne  v^arnifon  i  axiffi-bien  qu'à  Qui«« 
ronga  t  qui  eft  une  iâe  importante  <le 
Coenza. 

Tous  les  peaplcs  y  font  à  leur  aîfc  , 
$c  bons  Chrétiens.  On  fe  loue  même 
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<lii  zclc  qu'ils  ont  pour  étendre  la  Re- 
ligion &  pour  favorifcr  les  Miffion- 
naires. 

Embacca  ou  Mcmbacca ,  eft  la  der-  , 
ftiere  des  dfx  fcpt  Provinces  qui  corn-  «l'^"^^*^ 

Î lofent  le  Royaume.  Elle  eft  arrofée  de 
a  rivière  Lucalàqui  fe  partage  en  fcpc 
canaux  au  pied  de  la  ForterelTe  des 
Portugais.  Toute  la  Province  dépend 
d'eux  abrolttment  >  quoiqu'il  y  ait  un 
certain  Giaga  Çalancla ,  qui  jouit ,  (bus 
leur  bdn  plaifîr  ,  d'une  efpece  d'indé- 
pendance ;  mais  i  condition  d'entrete- 
nir toûjours  des  troupes  nombrcufes  i 
leur  fer  vice.  Ces  troupes  Tont  aguc- 
ries  i  les  foldâts  font  forts  ,  coura- 
geux ,  har<jlis  ,'*peu  attentif  à  confër- 
ver  leur  vie  quand  il  s'agit  de  combat- 
tre. 

Le  Préd^celfçi:^  /le  ce  Giaga  fut  dé- 
fait en  »657.  par  la  Reine  Zingha  ; 
mais  ayant  rafleniblé  Ces  troupes  $  il 
la  défit  à  >fèn  tour  quelques  heures 
après  ,  &  en  remporta  une  vidoire 
des  plus  complettes.  C'eft  dommage 
quecePcjnce  &  fes  braves  fujetsToi^t 
.encore  ehfev^Us  dans  les  4;enebres  ic 
i'uiolâtrie  3  fans  donner  aùcQhe'dlipi- 
rîUiec  de  vouloir  en  forttiri    '  >  MOf| 
Ces  dix-fépi Provinces  léompofdient 
«autrefois  le  Royaume.  Nous  les  avons 

Eij 
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rapport'cs  fous  ce  tirrç  ,  afin  de  con- 
tenter les  curieux  de  l'antiquité  ;  car 
pour  le  prcfcnt ,  il  y  en  a  qui  ne  rc- 
connoiuent  que  très-legerement  la 
Souveraineté  du  Roi  de  Portugal  >  & 
feulement  dans  des  occaGons  de  guer- 
res  9  où  leurs  intérêts  particuliers  de- 
viennent les  mêmes  que  ceux  de  ce 
Prince  -,  étant  du  reftc  gouvernez  par 
Jeurs  Seigneurs  particuliers  avec  tout« 
1  autorité  fouveraine. 

Celles  qui  reccnnoilTent  abfolument 
l'autorité  &  la  fouverainj^té  du  Roi  dp 
Portugal,  font  les  Provincçs  de  Dan- 
4é  >  de  Moièçhé  9  dt:  BengQ ,  les  deux 
Illambé  Oarii  vBmbacca  y  Binguolla  ^ 
$celb  y  C^ibeii^zo  >  I^ubplo  >  &  Ofico, 


CHAPITRE  VI. 

Dm  climat  fîr  des  fitjims  des  frpis  Rojam^^ 
mes  de  Congo  9  ^'Angoiie  y 
&  de  Matamba. 

LA  fituation  de  ces  trois  Royatr- 
mes  dont  nous  venons  de  parler  » 
.£iic  voir  .dairement  qu'ils  font  â  très- 
péu  de  chofes  près  ,  fous  le  même  di- 
m^ty  &  qu'ils  ont  les  mêmes  iàifbns. 
La  vénérable  Antiquité  a  regardé 
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cette  partie  du  Monde  comme  inha- 
bitée &  inhabitable ,  parce  qu'elle  eft 
fituée  fous  la  zone  Torride  »  dont  le 
nom  feul  épouvantoit  également  les 
fçayans  Se  les  ignoxans.  C'cft  ce  qui  a 
fait  qu'elle  a  été  û  long^tcms  inconnue, 
&  qu'on  regardoit  comme  des  témé- 
raires^ ceux  qui  ofoient  dire  qu'elle 


îbîent  les  Sçavans ,  qui  font  les  créa- 
tures capables  de  demeurer  continuel- 
lement expo(ces  aux  ardeurs  de  ces 
fournaifes  ardentes  que-le  foleil  >  qui 
y  donne  i  plomb  >  entretient  (ans  ceC- 
îe  ^  Tous  CCS  raiConnetnens  fe  font 
pourtant  trouvez  faux.  Tous  ces  pny^ 
te  font  trouvez  peuples  d'une  inhnîté 
d'hommes  &  danimaux  à  qui  le  fevt 
feroit  aufli  contraire.  Les  Européens  > 
même  ceux  qui  (ont  nez  dans  les  pays 
Jes  plus  froias ,  habitent  cette  Zone 
Torride  ,  y  vivent  ,  &  s'y  portent 
bien. 

Ce  feroit  ici  Tendroit ,  à  ll'exemple 
du  fçavant  Auteur  de  la  Defcription 
hiftorique  de  l'Ethiopie  Orientales  de 
faire  une  longue  Dinertation  fur  cet- 
te Zone  qui  a  épouvanté  tant  de  gens  v 
mais  il  n'eft  pcrniis  qu'aux  Sçavans  du 
prenjier  rang  de  faire  des  Diffcrta- 
tions  ,  parce  qu'il  n'elk  permis  qu'à 


»ir  des  habitans.  Car  >  di- 
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€ux  d'cnnurer  impunément  les  lec-* 
teurs  y  6c  de  dire  des  injures  groffie- 
tes  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  (en- 
îiment.  Je  me  garderâi  donc  bien  de 
fimiter  :  cela  m'eft  défendu  par  plus 
d'une  raifon.  Je  me  aincet)irerai  de  di- 
re avecmon  Auteur ,  que.  ta  tiature  a 
et?  tropTàge  8c  trop  ctcùniomt ,  pour 
laiflTer  en  mche  une  auifî  vafte  partie 
du  globe  de  la  Terre  ,  qu'eft  celle  qui 
eft  comprife  entre  les  deux  Tropiques^, 
que  Ton  appelle  la  Zone  f  orrioe  v  qui 
comprend  47«4égrez, ou lieues 
dclargeto^fur  toute  la  circonférence 
qui  eft  de  j(Jo..dégrez,  ou  7200.  lieues> 
la  perte  auroit  été  trop  contiderable» 
L'Auteur  de  U  Nature  y  a  placé  des 
créatures  ,  de  tout  eenre  &  de  toute 
efpcce  s  &  il  a  tcllemem  difpofé  les 
chofes ,  qu'elles  y  vivent  >  qu'elles  y 
multiplient  ,  &  qu'elles  jouifTent  de 
tout  ce  dont  elles  ont  befoîn^ 
lîmats  &    Les  trois  Royaumes  dont  nous  vè*' 
fcnsdcs  j^^^^  ^  donner  ine  defcription  fuc- 
.15  oiau-        .^^  aotendabt  que  nous  en  don- 
nions uMpbis  ércndùe ,  font  (îtuez  au 
Midi  de  la  ligne  EquirîoAiale ,  dans  la 
Zone  Torridc.  Leur  Efté  eft  renfermé 
dans  les  mois  d'Oftobrc ,  Novembre  , 
Décembre  ,  Janvier  ,  Février  ,  & 
Mar$.  Le  foleil  pâroît  alors  dans  tou- 
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te  fa  force  :  les  rayons  qui  Tenvi- 
.ronnent  ,  relTemblent  aux  flammes 
d'une  fournaife  ardente  ;  leur  ardeur 
épouvante  les  Européens  qui  n'y  font  - 

j)as  accoutumez  ^  ils  s'imaginent  que 
a  chaleur  brûlante  qu'elles  oroduifent 
doit  être  infupportable ,  Se  l'experien- 
ce  de  tous  les  jours  leur  fait  connoicre 
qu'ils  fe  trompent  y  parce  que  l'Au- 
teur de  la  Nature  a  tellement  ménagé  -  ,.  /  , 
toutes  choies  ,  que  les  nuits  ctanMga- j^y^s  ^ 
les  aux  jours  y  parce  que  le  foleii  p'eft  nuits, 
pas  plus  long-tems  fur  1  horifon  qu'il 
en  eft  abfent  >  la  terre  a  le  tems  de  Ce 
rafraîchir  ,  &  de  jouir  d'un  air  frais  , 
qui  fuccede  à  l'air  embrafé  qui  accomi* 
pagne  la  prcfence  de  cet  aftre.  A  quoi 
il  faut  ajouter  les  rofées  abondantes 
qui  ne  manquent  jamais  de  couvrir  la 
furface  de  la  terre,  qiii  lui  tiennent 
Jicu  de  pluye  quand  il  manque  de  pleu- 
voir dans  cette  faifon  ,  &  qui  produi- 
fent  neceflairement  une  fraîcheur  a- 
grcable  &  délicieufc ,  qu'on  ne  trouve 
pas  pendant  les  nuits  dans  les  zones 
tempérées  ,  où  le  foleil  eft  trop  peu 
de  tems  fous  l'horifon  >  pour  donner 
à  la  terre  le  tems  de  fe  rafraîchir*  De 
U  vient  que  dans  ces  zones  ,  la  cha- 
leur  étouffante  des  nuits  pendant  l'E- 
îé  ,  eft  plus  infupportable  que  cellt 
des  jojLirs.  E  iiij 
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D  ailleurs  >  les  gorges  des  m( 
gnes  &  des  collines ,  &  le  cours 
cipitc  des  ruiflcaux  &  des  rivk 
amènent  des  fraîcheurs  qaiTempc 
extrêmement  la  chaleur  du  jour 
forte  qu  il  fufiBit  d'être  à  l'ombre  i 
pofc  au  vent ,  pour  ne  recevoir  qi 
incommodité  médiocre  de  la  en 
du  foleil  pendant  le  jour. 

Il  faut  encore  ajoûter  les  crépi 
les  du  matin  Se  du  Toir  ,  pendant 
quelles  le  foleil  ne  dardant  fes  râ 
que  de  biais ,  le  mouvement  &  la 
leur  qu  ils  produifent ,  eft  bien  c 
dre  que  quand  ils  tombent  pl 
plomb. 

Tout  cela  joint  enfemble  ,  fai 
la  grande  chaleur  ne  fe  fait  i 
qu'environ  quatre  heures  avant  r 
&  autant  après  midi. 

Il  eft  confiant  que  les  bords 
mer ,  ôc  les  plaines  fabloneulës 
des  lieux  incomparablement 
chauds ,  que  ics  terres  couvertes 
bres  ;  &  avec  cela  ils  ne  font  pas 
bitables ,  parce  que  les  pluyes  s 
dantes  qui  tombent  pendant  TEtc 
minuent  confiderabiement  la  cha 
car  dans  ces  tems  »  l'air  eft  couv( 
nuages  éjpais ,  qui  rompent  la  vi^ 
^dcs  rayons  du  foleil.  Or  le  tei 
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ces  pluyes  abondantes  eft  réglé  ,  elles 
ne  manquent  jamais  de  venir  dans  leur 
tems  on  n'y  a  jamais  remarqué  plus 
de  douze  ou  quinze  jours  de  différen- 
ce. C'eft  le  cems  des  pluyes  qui  fait 
l'Eté  ,  |}aroe  qu'alors  la  narure  fem* 
ble  fe  renouveller.  ;  les  arbres  quit- 
tent leurs  feuilles ,  &  en  prennent  de 
nouvelles ,  ils  fe  chargent  de  fleurs  Se 
de  fruits  >les  r*mences  qui  font  en  ter- 
repouflentâ  mer  veille,  &  les  prai- 
ries naturelles  9  .dont  la  chaleur  avoit 
feché  les  herbes  &  avoit  fait  des  ter- 
.rains  couverts  de  pouflîere  ,  pouflènt 
des  herbes  nouvel  lies,  cpaiflks  >  fraî- 
ches. »  6c  qui  croiflent  prefqu'à  vue 
<i'œiJL  Un  bâton  fe  trouve  couvert 
dans  une  (èule.nuit  >  &  ne  paioîc  plus 
tant  les  herbes  croiffent  prompte- 
ment.  '  Ceft  donc  aux  pluyes  &  à  la 
.  chaleur  que  Ton  doit  toi^s.ces  bons  ef- 
fets ;  &  comme  dans  les  zones  tempé- 
rées ,  c^cft  l'Eté  qui  renj  les  arbres  fé- 
conds ,  qui  fait  produire  lâ  terre  :  ce 
font  les  p  uyes  qurproduifènt  ces  ef- 
fets dans  Li  zone  Torride  >  &:  c  cft  ce 
qui  a  fait  donner  le  nom  d'Eté  â  cette 
.^ifon. 

La  faifon  oppofée ,  c'cft  à-dire ,  cel- 
le où  il  ne  pleut  point  oa  très-rare- 
ment ,  s'appelle  l'hy  ver  5  mais  c'eft  un 

Ev 


to6  Relatiok 
Hy  ver  en  peinture,  un  Hy  ver  de  nomç 
où  la  chaleur  eft  toujours  prefqu'auâî 
forte  ,  qu'elle  Teft  en  Italie  pendant 
la  canicule  >  fur-tout  quand  )*air  eft 


lorfqu'il  reft,ilde  vient  tié<lc  &  hu- 
mide ,  &  les  Européens  qui  n'y  font 
point,  accoutumer  ,  Ce  trouvent  tous 
mouiPez  d'une  fueur  abondante  ,  pour 
peu.'de  mouvement  qu  ils  fe  donnent. 
Il  y  en  a  mèaie  qui  tombent  en  défail- 
lance ,  ôc  qui  (c  trouvent  fans  £3rce5 
&  dans  une  langueur  qui  les  rend  im- 


qu'il  n'eft  jamais  neccflaire  de  s*appra- 
cher  dafeu  :  on  le  doit  pourtant  faire» 

1>arce  que  les  fueurs  &  la  moiteur  de 
'air  le  demandent  fi  on  veut  confervcr 
fa  fanté. 

Pour  ce  qui  eft  des  Naturels  du 
pays ,  ils  ^rapprochent  du  feu. en  tous 
tems  ;  coipme  ib  (bni  nuds  entière- 
ment ,  ils  relTentent  plus  que  les  autres 
les  moindres  changemeos  de  Tair  ;  la 
moindre  fraîcheur  leur  eft  infuppor- 
table  ,  il  leCff  faut  du  feu  y  leurs  ca- 
bannes  en  ont  toujours-,  &  fur-touc 
la  niiit ,  &  dans  les  tcms  mêmes  qu'il 
&mb!e  que  Tàir .  ait  été  cnââmé  pen- 
dant îe  jour.  '        ;-  ' 

La  différence  des«tems  fecs  Se  plar 


clair  &  non  chargé  de 
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vieux  fait  donc  les  deux  faifons  que 
Ton  nomme  Hyvcr  &  Etc.  Mais  les 
Naturels  du  pays  partagent  ces  deux 
grandes  faifons ,  en  (Ix  autres  moins  SixTai^b 
confidcrables.  Us  les  nomment  en  leur  P?^^ 
langue  Maifanza  ,  Nfafu,  Ecundi  ,  jcuî  g" 
Quitombo,  Quibifo ,  &  Qiiimbangala.  des. 

MafTanza  eft  comme  le  Printems.Il  i*  Saiiî 
commence  les  premiers  jours  d'Oiîta- 
bro ,  lorfque  les  pluycs  commencent  à 
tomber ,  &  qu'elles  augmentent  pen- 
dant les  mois  de  Novembre ,  de  Dé- 
cembre >  8c  quelquefois  pendant  celui 
de  Janvier.  Quand  elles  vont  jufques- 
là  3  les  rivières  fe  débordent  d'une  ma- 
nière fi  extraordinaire  >  qu'elles  inon- 
dent 4es  campagnes  feifiécs ,  &  em- 
portent toute  la  récolte  y  &  c'eft  alors 
que  !e  peu  de  prévoyance  de  ces  peu- 
ples ,  leur  indolence  &  leur  parefle  les 
jette  dans  unedifette  fi  affieufe  >  que 
la  faim  en  emporte  une  grande  partie. 
On  commence  à  compter  cette  laifon , 
lorfque  les  plantes  commencent  à 
pouflcr. 

La  feconde  faifon  ajn)fillce  Nfafu 
commence  vers  la  fin  de  Janvier  , 
quand  les  campagnes  verdoya  tes 
poufient  vivement  les  grains  qu'on  y 
avoir  fcmez  ,  de  (ovt^  qu'ils  font  en 
état  d'être  coupez  eo  peu  de  jours  >  & 

Ev) 
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Chronologiftçs  de  fixer  à  quelque  épo- 
que les  hiftoires  qu'i  s  rapportent.  Il 
cft  vrai  que  leur  mémoire  eft  fi  heu* 
reufe  ,  qu  ils  n'omettent  jamais  les 
moindres  circonftances  >  mais  tout  ce 
qu  on  peut  attendre  d  eux ,  c'eft  de  ci- 
ter quelque  circonftance  ou  quelque 
événement  remarquable  connu  des 
Europ  ens  ,  par  le  moyen  defquels  on 
pût  juger  à  peu  près  du  tems  que  les 
choîcs  font  arrivées. 

Soit  qu'ils  mettent  quelques  mois 
intercaUires ,  foit  qu'ils  augmentent 
le  nombre  des  jours  des  mois  ,  il  eft 
certain  qu^ils  fe  rencontrent  aflez  jufte 
avec  notre  année  folaire  ,  &  qu'ib 
trouvent  toujours  leur  prcnûer  mois 
dans  notre  équinoxe  d'Automne. 

rs  douze  Ils  appellent  leur  premier  mois  , 
qui  répond  à  notre  équinoxe  d'Au- 

^  '  tonine  ^  ou  Septembre ,  Bégi  Camoxû 
Ils  le  nomment  encore  Begi  Comban- 
da  y  ou  Imuilla  »  c'eft  à-dire  •  le  piois 
▼oifin  des  pluycs. 

roici  ta  Table  de  Uur  ioux^e  maïs. 

I.  Mois.  Begi  Camoxi»  Septembre. 

%.  mois.  Caljarî  Ingt.  Oà:obre. 

•     mois.  Mucatatu.  Novembre. 

4«  mois.  Begi  Cuvana.  Deceoxbxe. 
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5.  mois.  BcgiCatenu.  Janvier. 
.  mois.  Bcgi  Caffomini»  Fcvrier. 

7.  mois.CafTambuari.  Mars. 

8.  mois.Canaqui.  Avril. 

9.  mois.  Begi  Cuva.  Mai. 

10.  mois.  Begi  Cuvin.  *  '  Juin. 

11.  mois.  Begi  Cunime  y  Mexi.  Juillet. 
ii.mois.Cunime  Âijari*  Âoûc. 

Ils  partagent  leurs  mois  en  femai- 
nés  compofées  de  quatre  jours  chacu- 
ne :  ils  les  appellent  Suone»  Les*  trois 
premiers  font  toujours  ouvriers  ou  de 
travail  *>  le  quatrième  eft  gardé  par  les 
idolâtres  à  peu  près  comme  nous  gar- 
dons le  Dimanche.  Les  plus  dévots 
croiroient  faire  une  grande  faute  de 
travailler  ce  jour-là.  Leur  dévotion 
eft  puiflTamment  aidée  par  leur  paref- 
fe.  S'ils  pouvoicnt ,  tous  les  jours  fe- 
roient  pour  eux  des  jours  de  fêtes  8c 
de  repos  ;  ils  ne  vaqueroient  qu'à 
chanter  &  i  danfer.  Ce  font  leurs  exer- 
cices favoris ,  ils  ne  s*ea  laffent  jamais  > 
&  y  paflcnt  les  jours  &  les  nuits  fans 
ennui  6c  fans  Ce  plaindre  de  la  fati- 
gue. 

Mais  comme  il  y  a  parmi  eux^ 
comme  parmi  nous  des  indevots ,  les 
Gouverneurs  6c  les  Miniftres  ont  foin 
de  réduire  ces  fortes  de  gens  par  le  châ- 
timent ,  à  robfervation décrètes.. 
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CHAPITRE  VII. 

la  fertilité  dç  ces  trois  Royaumes  \ 
de  la  cnltwifi  des  terres  s  ér  des 
femences. 

O Uoique  ces  trois  Royaumes 
foienc  dans  un  même  climat ,  ils 
ne  font  pas  également  fertiles.  L'on 
fait  d'abondances  moiiTons  dans  des 
endroits,  &  ronA>ufFie  dans  d'autres 
une  difette  afFreufe.  Nous  avons  mar« 
qué  allez  diftinâement  ces  endroits 
dans  la  defcription  que  nous  avons  fatc 
des  différentes  Province^qui  les  conn 

Epient.  Il  fuffit  de  remarquer  ici  q  ie 
s  bords  de  la  mer  étant  fabloneux  » 
&expofez  aux  plus  brûlantes  ardeurs 
du  foleil  >  font  par  une  fuite  necedaire 
.ftét^iles ,  ou  d&trèsrpeu  de  rapport  i  au 
iieu  que  les  terres  qui  eh  font  à  quelque 
diftance  n  étant  point  fu jettes  à  ces  rn- 
cpnvcniens  ,  donneroient  d'abondan- 
tes récoltes,  (î  les  Peuples  qui  les  dol- 
^vent  cultiver  ctoient  plus  attentifs  d 
leurs  befoios  ,  plus  induihieux  »  & 
i  moins  partiTcuXf  ,  ■  ;  . 
.    Il  eft  vrai  quê  tes  terres  fouffrent  de 
grandes  fécheiefles  &  de  grandes  cha- 
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leurs  *,  mais  leur  fond  eft  gras  &  pro- 
fofïd  les  rofées  &  les  pluyes  les  ren- 
dent inépuifables  »  &  cependant  on  re^ 
marque  qu'elles  ne  rendent  pas  à  beau- 
coup près ,  ce  qu'on  en  devroit  atten- 
dre. Les  pluyes  enlèvent  fouvent  tou- 
tes les  fémences  ;  parce  que  ces  peu- 
ples mois  &  fainéans  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  peine  de  faire  des  digues  ou 
des  canaux ,  qui  reticndroient  les  eaux 
autant  qu'ils  en  auroient  befoin  ,  Se 

3 ni  feroieot  écouler  ce  qu'il  y  en  auroit 
ecrop  9  &  rendroient  ainii  le  terrain 
fertile  &  abondant ,  &  en  état  de  pro- 
duire infiniment  mieux  tout  ce  qui  eft 
neceilaire  à  la  fubûftance  de  ce  peuple 
nombreux» 

Excepté  quelques  cantons  ,  où  les 
Portugais  ont  eu  l'adrefle  &  le  bon 
fens  d'infpirer  aux  peuples  Tamoiir  du 
travail  i  tout  le  refte  vit  au  jour  le  jour 
fans  avoir  foin  du  futur  »  ne  fongomt 
qu'à  jouir  du  repos  y  ayant  en  horreur 
fur  toutes  chofes  le  travail  &  la  fatigue 
la  plus  légère  ;  aimant  mieux  être  ex- 
pofé  aux  dernières  horreurs  de  la  faim 
quand  leurs  petites  récoltes  viennent  â 
manquer  >  que  de  cultiver  un  peu  plus 
de  terre ,  qu'ils  ne  }ugent  en  avoir  be* 
foin. 

Le  gt  ain  le  plus  commun  que  l'oa 
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Wtà  de  cultive  dans  le  pays ,  y  a  été  apporté 
Turquie,  pa,.  les  Portugais  :  c'eft  le  mahis.  Les 
ou  mahis.  j^çg^çj  rappellent  en  leur  laneuc  Maf- 
fa  maupunfa.  On  le  nomme  bled  turc  > 
ou  grand  turc  en  Italie ,  ou  gros  fro* 
ment.  Il  vient  en  perfeâion  dans  ce 
pays ,  ces  épis  font  longs  ,  gros  ,  bien 
chargez  i  6n  en  fait  deux  récoltes  par 
an ,  &  même  trois  dans  certains  en^ 
droits  9  quand  on  fçait  prendre  fon 
t;cms.  Il  ne  demandb  que  ttois  mois  de- 
puis qu'on  le  met  en  terre  »  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  en  état  d'être  cueilli. 
BIci  Sara- .  £e  Sarafin  fe  cultive  avec  fuc- 
ces  dans  le  pays.  Les  Italiens  le  nonr- 
ment  Sagina  ,  &  les  Noirs  Mafia-' 
niantui ,  ôc  dans  la  langue  d  Angolle 
MafTamboIa  ou  Maubella  :  on  en  fait 
deux  récoltes  chaque  année.  Il  refifté 
plus  que  les  autres  grains  â  la  féchc# 
rcflc. 

pclîl  Ma^-  y  ^  ^"^^^  ^^^^  femblable  au 
fiiîgo.  *  '  d'Europe ,  que  Ton  appelle  Maflin- 
go  y  dont  Tépis  eft  bien  plus  gros  3c 
mieux  nourri  ,  &  dont  le  grain  a  un 
goût  &  une  odeur  fore  agréable.  On 
remarque  pourtant  q«;'il  donne  la  coli- 
que à  ceux  qui  n'y  font  pas  acceûtu* 
mez ,  parce  qu'il  renferme  trop  de  fub- 
ftance  ,  &  qu^il  eft  par  confeqncnc  trop 
<iifficile  à  digérer.  Mais  cet  inconvc- 
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nient  n'eft  que  pour  les  Européens  ;  car 
pour  les  Nègres  ,  leur  exercice  conti- 
nuel &  violent  de  fauter  &  de  danfer ,  ' 
leur  fait  digérer  toutes  chofesr  D*aiU 
kurs  on  peut  dire  qu'ils  ont  desefto* 
m.ichs  d'Autruches. 

liyen  a  une  autre  erpccc  appellée  Bled  appel 
Luno ,  dont  Tcpi  triangulaire  eft  char- 
gé  de  grains  plus  petits  >  d'une  couleur 
de  fer,avec  une  petite  tsche  noire.C*eft 
un  aliment  très  bon  9  &  qui  foûtienc 
long-tems  ceux  qui  en  ufent.  Il  femble 
que  la  nature  ait  voulu  pourvoir  par 
cet  endroit ,  au  défaut  de  vivres  dont 
ces  pauvres  gens  manquent  très  fou- 
vent, 

La  Ncafla  eft  une  efpéce  de  petite  l|Jj«3p- 
féve ,  de  couleur  rougearre ,  que  Ton  ^^^^ 
cftime  beaucoup ,  &  qui  meriteroit  af- 
furément  de  l'être  >  fi  ces  peuples  a- 
voient  Tinduftrie  de  la  préparer  com* 
me  il  faut. 

L'Ouvando  efpece  de  petit  pois  qui  ^f?^^^  * 
croiflent  en  arbuftes  qui  durent  deux  Q^^^do 
ou  trois  ans  >  qui  fleurit  &  qui  porte 
des  fruits  entoure  faifon.  Ils  fons  t>ons» 
cuifentaifément,  c'cftune  bonne  nour- 
riture. Nous  en  avons  en  Amérique  » 
dont  le  pied  dure  fept  ans  :  on  les  ap- 
pelle poids  de  fept  ans.  J'en  ai  fait  la 
dcfcription  dans  mon  Vajage  da  Ijlcu 
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Î)cut  oncfpcrcr  d  un  fcxc  foible  &  dé- 
icat ,  qui  cft  toujours  chargé  d'élevcb 
des  enfans  ,  &  de  tout  l'embarras  du 
mémge  l 

Il  femble  que  les  Noirs  ayent  pris  la 
charge  de  venger  tous  les  autres  hom- 
mes ,  du  peu  de  fervice  que  les  fem« 
mes  leur  rendent.  Je  fçais  que  les  fau- 
vages  de  l'Amérique  en  ufent  à  peu 
p(ès  de  même  :  il  y  a  pourtant  de  la  dif- 
férence. Les  gros  travaux  font  pour  les 
hommes  ,  ils  ne  laitTent  aux  femmes , 
que  ceux  qui  conviennent  à  la  foiblef- 
fe  de  leur  fexe.  Les  Noirs  de  ces  trois 
Royaumes  leur  laiflent  la  charge  toute 
entière.  On  voit  avec  compaffion  ces 
foibles  créatures  avec  un  enfant  atta- 
ché fur  leur  dos  »  labourer  les  terres  » 
les  enfemencer  ,  faire  les  récoltes  »  cour 

{)er  le  bois ,  aller  chercher  l'eau ,  faire 
a  cuifine  ;  en  un  mot ,  £aire  tout  ce  qui 
eft  necefTaire  dans  une  maifon  :  pendant 
que  les  hommes  fument  ,  chantent  » 
danfent  y  ou  dorment  boivent  ou 
mangent  la  plus  grande  partie  du  jour 
ou  de  la  nuit.  On  voie  ces  pauvres  fem- 
mes abbatues  par  la  fbibleflTe ,  par  la 
chaleur,  &  fouvent  par  la  faim, être 
obligées  de  fe  repofcr  6c  de  Ce  coucher 
par  terre ,  dès  qu  elles  ont  abnné  qua- 
tre ou  cinq  coups  dehoiies  ;  aufli  lt$ 
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cntcni-on  cépcier  fans  ccffc  ce  triftc 
refrain ,  ImcafuenTalo  ,  Imcafuenfalo  9 
c*cft-à-  dire ,  Je  meurs  de  faim. 

Je  donne  ici  la  figure  d  une  de  ces  Figure  d' 
femmes ,  qui  laboure  la  terre  avec  fon  fcm  n 
cnfiimfurfondos.  Jl"^  ^"'^^ 


CHAPITRE  VlII. 

De  ^Helcfues  arbres  ,  fruits  ,  fiantes  , 
herbes ,  (Sr  fleurs. 

Rien  ne  (At  mieux  connoître  la  dif- 
férence infinie  du  climat  de  ces 
trois  Royaumes  avec  notre  Europe  , 
que  les  arbres ,  les  fruit5: ,  les  plantes  » 
^s  herbes  ,  &  les  fleurs  qu'il  produit. 

A  Tezception  de  quelques  arbres  que 
les  Portugais  j  ont  appottez  ,  qu'ils 
ont  cultivez  avec  beaucoup  de  peine  ^ 
&  qui  fe  font  enfuite  provigrez  dans 
pluîieurs  endroits  5  tout  le  refte  y  eft 
différent  :  on  n'y  remarque  rien ,  aucu- 
ne reflcmblance* 

La  plus  grande  partie  des  arbres  de 
ces  pays  (ont  ftériîes ,  &  ne  font  point 
ornez  de  fleurs.  Tout  ce  qu'ils  ont  de 
bon  c'cft  d'être  verds  toute  Tannée  ; 
tm  ne  les  voit  jamais  entièrement  dé- 
pouillez de  leurs  feuilles.  La  faifun  fe- 
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chc  les  faic  paroicre  grillez  \  mais  dèi 

que  les  playçs  commenceni  »  ces  feuiU 

les  tombent  â  mefure  que  les  nouvelles 

poulTenc. 

Il  y  a  nombre  d'arbres  qui  fe  char- 
penc  de  fruits  *,  mais  ce  font  des  fruits 
inutils  aux  hommes  &c  aux  bères  :  du 
moins  jufqu'à  prcfent  n'en  a  t*on  fait 
aucun  ufage*  Peut  être  trouveroit- on 
à  les  employer  utilement  ,  fi  quelque 
Botanifte  habile  vouloit  fe  donner  la 
peine  de  les  examiner.  Il  y  en  a  d'au- 
tres ,  dont  le  tronc ,  l'écorce,  les  feuil- 
les y  &  les  fruits  y  fervent  à  des  mala- 
dies. Nous  en  parlerons  à  mefure  que 
][  Qccafion  s'ço  prcfcntera^ 

Tout  le  monde  fçait  qu'il  y  a  des 
Palmiers  de  toutes  efpeces.  Celles 
qu'on  nomme  Zoffo  •  Cola  9  Iflanda  » 
&  Mulemba  »  font  plus  communes  dans 
le  Royaume  de  Congo  ,  que  dans  les 
autres  pays  où  les  autres  efpeces  fe 
trouvent  en  quantité. 
Llicondô.  L'Alicondo  que  les  Noirs  appellent 
auffi  Bondo  >  eft  une  arbre  d'une  gran- 
deur 8c  d'une  grofleur  démefùrée.  Il 
n'eft  pas  rare  d'en  trouver  que  dixper- 
Tonnes  ne  peuvent  embrafler.  C'en  un 
proverbe  reçu  dans  le  pays  9  que  cet 
arbre  n'eft  bon  que  pour  tuer  les  hom- 
•mes  te  les  bèces.  Il  fe  pourrit  &  fefe^ 
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cht  fort  aifémcnt ,  &  devient  (î  fragi- 
le 9  -que  le  moindre  vent  fuffit  pour  le 
faire  tomber  tout  d'un  coup.  C'cft 
pour  cela  que  les  Noirs  ne  bâtiflènt  ja- 
mais leurs  cafés  au  pied ,  ni  aux  envi- 
rons de  cet  arbre  dangereux.  Ses  fruits 
ne  le  font  pas  moins  :  ils  (ont  propor^ 
xionncz  à  la  grolfeur  de  l'arbre  qui  les 


chent  aifément  des  branches  ,  &  qui 
tueroient  ou  blefferoient  dangcreufc- 
ment  ceuxqui  fe  trouveroient  deffous. 

Cet  arbre  pourtant ,  quoique  dan- 
gereux ,  n'efi:  pas  tout-à-fait  inutile  y 
il  a  d'alTcz  bonnes  qualitez  qui  le  font 
eftimer.  Son  écorce  macérée  5c  battue , 
donne  de  gros  fil  y  dont  on  fait  des  cor-  qu'on  fa 
des  excellentes  , '&  de  longue  durée.  <^cccsé 
On  en  fait  auffide  groffe  toile  à  facs  ,  ^""^^^^^ 
Se  une  certaine  étoffé  grofliiere  dont 
ks  paavres  gens  fc  couvrent.  Les  Por- 
tugais en  font  de  lamècheà  moufquet. 

L'ccorce  de  fon  fruit  eft  lignenfe  & 
fort  dure.  Elle  renferme  une  pulpe  qui 
fe  féche  aifément ,  &  fe  réduit  en  une 
farine  infipide ,  qui  n'eft  pas  une  mau- 
vaife  nourriture  dans  le  befoin.  L'é- 
corce  fert  à  faire  des  vafes  pour  difFe- 
rcns  ufages ,  comme  nos  groffes  cale- 
baces  de  l'Amérique.  L'eau  s'y  confer- 
TomeL  F 


porte.  On  en  voit  de  plus  gros  que  nos 
plus  grolfes  citrouilles  ^  qui  fe  déta- 
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.vc  à  merveille  ,  &  prend  un  goût  ar^cr- 
;macique  fort  agréable*  Les  Quilles  de 
Jl'arbre  fe  mangent  en  tems  de  difcttc  , 
j&c  les  cendres  du  bois  >  font  un  favon 
4:rcs  bon. 

On  fait  de  Ton  éc«rçe  une  forte  de 
toile  ou  d'étoffe  plus  eftimée  que  U 
.première.  On  enlève  pour  cet  effet  là 
première  écorce  qui  eft  toujours  plus 
rude  ,  &  on  prend  la  féconde  qiïi  eij: 
j)our  l'ordinaire  ,  d'un  bon  doigt  d'é- 
paiffeur.  On  la  fait  macérer  dans  l'eau 

f endant  quelques  jours  j  après  qu'oii 
en  a  retiréé  &  qu'on  l'a  fait  féche,ron 
la  bat  avec  dps  barres  de  fer-  Se  de 
groffes  mafTes  de  bois  dur  »  jufqu'à 
ce  qu'elle  devienne  maniable  >  &  alors 
elle  paraît  comme  une  pièce  de  grofle 
?oile  y  qui  >  quoique  rude  6c  a  afles( 
peu  de  durée  ,  ne  laiilc  pas  de  fervir 
.  ^  couvrir  la  nudité  des  Nègres ,  qui  m 
attachefit  un  morçeau  devant  *,  ôc  un 
derrière  ,  qui  leur  pendent  depuis  les 
^eins  jufqu'aux  genoux. 

L'Infanda  cfk  un  arbre  fterile.  Ses 
feuilles  font  iembiablcs  â  celles  de  no' 
tre  Laurier»  On  enlevé  Con  écorcf 
comme  celle  dii  précèdent ,  Sç  on  en 
^\ri^c^  fait  certaines  étoffes  fort eflimées  des 
jcUcLilan-  g^^^     diftinûio»,  &  même  des  Rois , 
y r  ge  de      s'en  fpnt  faire  dc«  manteaux  8f  dt4 


bandelettes  ,  dont  ils  fe  ceienenc  leron{:or< 
corps.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  femmes  » 
^ui  ornent  ces  bandelettes  de  certai- 
nes figures  qui  marquent  leur  qtiali- 
licé*  Elles  les  appellent  Chitundo. 
Ç*eft  pour  elles  un  ornement ,  qui ,  i 
leur  avis ,  leur  donne  beaucoup  de  re- 
lief. Ces  mêmes  écorces  (ervent  encp* 
re  à  faire  des  mèches  de  moufquet, 
beaucoup  meilleures  que  celles  donc 
nous  avons  parlé  cf-devant. 

Il  fort  de  la  cîme  de  cet  arbre ,  det 
Bayes  remplies  d'un  gros  fil ,  qui  fc 
ployent  aifément ,  &  qui  croiflcnt  juf- 
qu'A  terre  fi  on  fait  des  trous  ,  8C 
qu'on  les  introduife  ,  elles  prennent 
racine  ;  &  produifent  d'autres  arbre« 
4e  mcmeefpece. 

La  décoâion  de  ces  fils  eft  un  remè- 
de fouverain  pour  ceux  qui  ont  dti 
fang  meurtri  ou  extravafc  par  quelque 
chute  ou  par  quelque  coup  violent. 
;  La  Mulemba  refic/nble  beaucoup  k  Mulcm 
rinfanda.  Cet  arbre  cft  toujours  verd. 
Ses  feuilles  font  femblables  â  notre 
Laurîer-Royal.  On  tire  de  fon  ccorcc  scsufaj 
du  fil  dont  on  fait  des  toiles  &  des 
étoffes  bien  plus  belles  que  celles  de 
finfanda. 

Il  fort  des  entailles  que  Ion  fait i 
6m  tronc  >  une  gemme  extrêmement 
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blanche ,  qui  fert  de  glu  poûr  prendre 
les  oy  féaux. 

Arbres  ap-  Lcs  bords  de  la  Coanza  &  de  la 
rclIczMan-  Danda  ,  font  courerts  d'arbres  appcl- 
8  lez  Mangles,  qui  font  d'épaiffcs  forets. 

Ces  arbres  aiment  les  lieux  aquatiques 
&  marécageux ,  &  les  bords  des  riviè- 
res ,  &  même  de  la  mer.  On  en  voit  de 
fort  grands  ,  qui  font  très-propres 
pour  les  bâtimens.  Il  fort  des  grofles 
oranches  ,  des  filamens  ;  qui  tombant 
i  terre,  y  prennent  racine  d'eux-mê- 
mes ,  &  font  de  nouveaux  arbres  ;  de 
manière  qu^un^fcul  tronc ,  peut  avec  le 
tems  ,  devenir  le  perc  d*unc  foret  en- 
tière. Nous  avons  parlc^fi  amplement 
des  Mangles  dans  le  V ^y^ge  des  Ifles  de 
V  AmiriciHe  y  que  je  prie  le  Leûeur  d*y 
avoir  recours. 

Une  Princeflc  du  Sang  Royal 
de  Portugal  i  qui  on  faifoit  la  defcri- 
ption  des  arbres  de  ce  pays  ,  ne  pût 
s'empêcher  de  dire  ,  qu'une  terre  qui 
proault  des  arbres  de  cette  efpece  , 
ne  lui  paroiffoit  pas  être  une  terre 
de  vérité  ,  ni  un  climat  propre  â  don- 
ner des  femmes  fort  chaftes.  Je  rap- 
porte ce  jugement  par  refpeâ:  pouria 
perfonne  qui  l'a  porte ,  (ans  préten- 
dre l'appnycr  ou  le  contredire. 
Aybrcç        On  trouve  dans  cc$  Royaumes  quan. 
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tîtc  d'arbres  à  qui  on  a  donné  le  nom  mcfica. 
d'AImcfica.  Ils  font  grands  ,  &  leurs 
feuilles  reflcmblent  à  celles  de  nos 
Noyers.  On  en  tire  une  gomme  chau-  q^^^^ç 
de  &  mcdecinale  ,  en  tailladant  leur  i^êmc 
tronc  ,  qui  porte  Je  nom  de  l'arbre  :  nom, 
clic  cft  blanche  d'abord  &  molle  ,  & 
£c  durcit  cnfuite.  Ils  portt;nt  un  fruit 
de  la  groffcur  d'une  olive.  Le  noyau 
qu'il  renferme,fert  aux  Noirs  à  jouer  â 
un  certain  jeu  qu'ils  appellentingurvu. 

L'arbre  Collcva  eft  fort  grand  :  il 
produit  un  fruit  aflez  femblable  à  nos  Arbre 
citrons  ,  mais  bien  plus  gros  -,  qui  rcn-  pcllé  C 
ferme  de  petits  noyaux  de  la  groffcur 
de  nos  noifettcs ,  de  couleur  de  feu , 
d'un  goût  fort  amer  i  qui  font  cxcel- 
lens  pour  fortifier  Teftomach.  Les 
Noirs  en  mangent  quantité  à  caufc  de 
cela.  Leur  niéthode  eft  de  les  mettre 
'tremper  dans  l'eau ,  à  laquelle  il  don- 
ne un  goût  agréable  y  &  qui  corrige  un 
peu  fa  trop  grande  amertume* 

Le  ZafFo  eft  un  arbre  de  la  grandeur  2a 
des  chênes  d'Italie.  Il  produit  un  fruit 
aflez  femblable  aux  prûnes ,  quoiqu'un 
peu  plus  gros  ,  &  «de  couleur  de  feu. 
Etant  cuit  dans  la  braife  il  devient 
odorant ,  aromatique ,  très-délicat  >  il 
fortifie  le  cerveau^ 

Le  CaflkncYO  eft  toujours  verd, 

Fiij 
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Le  Caf-  Ses  feuilles  rcflemblcnt  à  celles  àlt 
fâiiéva.  Laurier.  On  en  tire  une  raifîne  d'une 
odeur  fore  agréable.  Ses  fruits  fon^ 
comme  des  pommes  d'api.  Les  Noirs 
en  expriment  une  liqueur  que  fon  aw 
greur  rend  peu  agréable  j  cependant 
elle  eft  excellente  dans  les  fluxions  8c 
les  cathares  :  &  on  alTure  que  ceux  qui 
ufent  ordinairement  de  ce  Êruit ,  ne 
font  point  fujets  à  certaines  maladies 
du  pays  ,  qui  produifent  des  ulcères 
par  tout  le  corps.  Au  lieu  de  fleurs ,  il 
pouffe  dehor  une  certaine  matière  oit 
gomme  jaune  ,  qui  étant  rôtie  au  feu  » 
&  mange  avec  plaiflr  *,  au  lieu  que  fi  oa 
la  mange  crue  ,  c'eft  im  poifon  pour 
reftomach.  En  effet ,  elle  eft  fi  caufl:i- 
que  ,  que  fi  elle  touche  la  chair  nue  ». 
elle  y  engendre  de^  puftules ,  &  y  fait 
ides  player 

Le  Gegcro  eft  un  arbre  fort  &  vi- 
,  ^       ^ourcux  i  il  porte  des  fruits  de  la  for- 
^     me  &  de  la  couleur  des  oranges  mures>. 
mai*  un  peu  plus  longs.  Ib  font  cx-^ 

;  .  cellens  -,  on  en  tire  une  liqueur  agréa- 

ble au  goût,  &  très-bonne  pour  Tcfto* 
mach. 

L'arbre  appcUé  Purgera ,  ne  vient 
te  Purge-  p^'^  plus  grand  que  nos  Noifettiers. 
ra.  On  tire  de  fon  fruit  une  huile  qui  en* 

.(rc  dans  bien  des  mcdicamcns  >  âcqui 
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^(ant  cmpioyéjc  dans  leslampei>  rend 
une  odeur  ciès-agréable. 

Il  y  a  plufieur^  cfpcccs  de  Palmiers.   Des  Pal 
Mon  Auteur  fc  renferme  dans  la  def-  micrs. 
xîription  de  huir  efpeces Seulement. 

La  pretpicre  &  la  plus  ordinaire  y 
produit  des  fiuits  approchans  de  nos  ^^p^^^* 
pommes  de  pin ,  qui  font  pleins  de  palmiers, 
glandules  comme  nos  noiietces  ou 
comme  les  noix  de  galles  du  Levant: 
Elles  font  brimes  ou  noires  quand  el- 
les ne  font  pas  mûres  :  ^Ucs  changent^ 
de  couleur  en  mûriffant,- &  deviennent 
enfin  d  urt^  couleur  dé  jaùnc  doré.  O»' 
en  tire  ]xnt  h^iW.  excellente  pour  1^ 
cuisine  >  qui  &  iige  comme  du  beure. 

La  âeur  de  CQt  âtbre  naît  à  fon  fom*^ 
met.  On  tire  dt  ce  m^me  endroit  ^ 
CQmmf  .nou$  l'avons  dit  dans  notre 
KeUtf&H  dfir  S€Megal  y  nn^  iiqdeur  qui 
tient  lieu  de.  vin  dans  le  pays  :  mail 
elle  dure  peu  dans»  cet  état  *,  eii  trois  ojss 
quatre  jours  elle  fe  change  en  vi^; 
naiffrè. 

.  Ilnak  àutout  du  tronc  une  matière 
molle  &  délice  comme  de  la  houate  r  - 
dont  on  fait  des^  breilfeïs  pour  les 
grands  Seigneurs.  Les  Gia^uei  s'en» 
fervent  pour  guérir  des  bleflures  con- 
£derables ,  fans  faire  autre  chofe  >  qut^ 
Ifi^f^plIqHCt  deiTus  ^vwJUiic  .bandé  >  :jî 
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depuis  que  les  Portugais  en  ont  intro-r 
duit  lufage:  Ils  s'en  fervent  comme  NousJan- 
on  fc  fcrr  des  Bambons  dans  les  Indes  nons  dans  U 
Orientales  ,  pour  porter  les  perfonncs  figure  troi- 
de  confidération  dans  des  hamacs  ,  qui  ^^cmc  la  fi- 
A  I       .  j  •    •     1  Ciic  de  CCS 

cft  la  voiture  ordmaire  du  pays  -,  par-  ga^nacs. 

ce  qu'ils  font  lians  >  &  qu'ils  aevicnnent 
très-légers  lorfqu'ils  font  fecs. 

Le  pied  de  ce  même  arbre  produit 
une  grofTe  branche ,  que  Ton  appelle 
Régime  aux  Ifles  de  VAmerique  ,  tou- 
te chargée  de  fruits  en  manière  de  gros 
pignons  d'Inde  dont  l'écorce  eft  bru- 
ne &  oolie  naturellement ,  &  fi  forte  , 
qu'on  en  fait  des  tabatières  &  autres  - 
petits  vafes  très-propres. 

La  troifiéme  efpccc  eft  le  Palmier  Troific- 
Coccotier.  Il  vient  dans  tous  les  pays  J^^(^Q^^^t' 
bien  chauds  ,  en  Amérique,  en  Afie,  ^çj, 
comme  en  Afrique  y  &  pourvu  qu'on 
aie  foin  de  l'arrofer  quand  il  eft  jeune , 
il  croît  à  une  très-grande  hauteur.  Ses 
feuilles  y  ou  plûtôt  fes  branches ,  ont 
jufqu'à  fix  braffes  de  longeur  ,  &  plus 
/  de  deux  palmes- de  largeur.  Elles  font 
extrêmement  délicates  ,  il  n'y  a  que 
le  nerf  ou  la  côte  du  milieu ,  qui  ait  de 
la  roidcur  &  de  la  force  :  auffi  remar- 
que-t'on ,  que  toutes  ces  feuilles  ,  qui 
•  font  Comme  des  lanières ,  fe  meuvent 
►  au  moindre  foufflc  de  vent  ,  comme 
y    .  Fv  • 
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les  extrémités  des  rofeaux.  Véc 
du  tronc  n'eft  point  noucufc  ni  r 
tcufe  comme  celles  des  autres  Palm 
où  l'on  remarque  les  veftiges  des  £ 
les  qui  en  font  tombées.  Il  eft  p 
,  tant  vrai  que  l'on  voit  autour  du  ti 

certaines  lignes  qui  ont  un  peu  de 
lie  »  comme  il  en  paroit  dans  cou 
arbres  qui  ont  reçu  quelque  taill 
Le  fruir,  que  l'on  appelle  Coco 
Dcick-ip-  cftimé  :  il  naît  à  la  cime  de  l'art 
ii^""^'*  au-ticfTous  des.  fcuilcs  ,  &  pcn< 
grappes  OU  régimes  ,  au  nom  .r< 
trois,  quatre ,  ic  même  cinq  régir 
toutes  chargées  de  15.  à^o.fruits  d 
grolTcur  d'un  melon  médiocre. 

Ce  fruir  eft  enveloppe  d'une  éc 
de  deux  doigts  d'épaiflcur ,  comp 
de  gros  fils  qui  fe  coupent  aifér 
zn  couteau  .  couverts  d'une  pe«;u 
te  &c  lice  ;  au  centre  de  laquell( 
trouve  le  fruît,dc  figure  ronde  &  c 
le  plus  pointue  i  une  extrémité 
Tdutre  -,  d'une  matière  ligneufc,dui 
caffante  ;  qui  étant  jeune ,  eft  ( 
d'une  liqueur  blanchâtre  de  b< 
odeur  ,  agréable  au  goût  ,  for 
fiaîchiflTante ,  Se  très-propre  pou 
malades  dans  l'ardeur  de  la  fièvre 
kit  fe  caille  peu  à  peu ,  &  s'atti 
au  parois  de  la  coque  >  &  iè  chanj 
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lit  fin  en  ancv  macicre  blancUâcre  a^ez 
ferme  goùc  de  noi(ecce  ou  d'a*- 
mande ,  qui  cft  très-faine  ,  Se  que  Ton 
nunge  avec  plaiiîr. 

La  coque  ferc  à  pliifieurs  ufages.  Oa 
la  caille  de  manière.»  qu'on  en  faic  des- 
coupes  i  boire  &  à  prendre  le  choco- 
lac.  Elleeft  de  jcouleur  brune  avec  de 
petites  lignes  Se  des  points  d'un  blanc 
(aie  y  qui  font  un  fort  bon  efifec.  Ces 
vafes  le  polifTenc  bien  dedans  ôc  dc-^ 
hors  ,  &  font  forr.  propres.  Les  per-- 
fonnes  délicates  aciçommodent  le  laie 
Qu  la  matière  qu^^en  réfuite  quand  le 
fruit  n'eft  pas  encore  touc-à^fait  mur  y 
avec  du  fucre  &  des  aromates ,  6c  en 
font  un  manger  très-delicieux.  Ott* 
çontiQÎc  les  ufles  dc  Coco  par  tout  le 
monde.  ; 

.  L^qiwtriémeefpecedc  Palmier  effayacrién 
le  Tamara.  Elle  produit  des  dattes  ex-  c{pcccd< 
cellentes.  Ses  feuilles  ne  foiit  pas  ii,Palmier. 
longues  que.  celles  des  Palmiers  pré'- 
cedens,^  elle«  font  au(fi  plus  pointues. 
On  en  poujrroic  tirer  du  vin  »  &mème- 
de  la  gommé  ;  mais  cela  nuiroit  aux 
^oits.  D'ailleurs  les  Nègres  n'ont  paS' 
cet  ufage   &onperdroic  fon  temsi! 
les  y  vouloir  engager.. 

La  cinquième  eipcce  fc  nomme  Ma- .  ^^^^^^^ 
twa.  ©tt  e»  ure  un  via  agréable  au^f^^ç^, 
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goût  5  mais  préjudiciable  à  reftomach 
&  au  fang  ,  parce  qu'il  a  trop  d'acide.  • 
Ses  feuilles  font  plus  larges  &  plus 
courtes  que  les  -autres  :  on  s'en,  ferr 
pourtant  pour  couvrir  les  maifons  , 
pour  faire  des  paniers  légers  ,  qui 
tieiîncnt  lieu  de  coffres  aux  Nègres, 
Se  qui  leur  fervent  à  renfermer  cc^ 
qu'ils  ponent  fur  la  tète  &  fur  les 
épaules^  .-Son  fruit  cft  plus  petit  que 
celui  de  ta  troificme  efpecc  :  il  con- 
tient une  liqueur  très,  propre  pour  a&- 
paifer  les  douleurs  de  la  fièvre  &  de  la 
diflenterie.  Les  Iiidiens  l'appellent  co- 
co des  Maldives  ;  comme  s'il  n'y  avoit 
que  ces  Iflcs  qui  eiî  produififTcm,  &  eh 
cela  ils  fe. trompent.  •  ^ 

ixiérac  La  fixicme  efpcec  n'a  point  de  nom 
propre  :  on  ne  la  connoît  que  fous  ce-- 
lui  de  petit  palmier  ;  il  eft  en  effet, 
plus  petit  que  tous  les  autres.  On  en 
tire  une  liqueur  mal- faine,  mais  donc 
les  Nègres  ne  lailïènt  pas  de  s'accom- 
moder ;  parce  que  teurs  cftomachs  ac- 
coutumez à  toutes  fortes  d'i«1mondi- 
ces  les  plus  indigerfcs  ,  di  'cfent  tout 
fans  peine.  Ce  que  cette  efpecc  a  de 
meilleur,  font  fcs  feuilles,  qui  étant 
macérées  &  battues  ,  donnent  un  fil 
*  plus  doux  que  le  chanvre ,  dont  on 
fait  de  fort  belles  toilcs#  Cela  k  fait 
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-nommer  en  quelques  endroits  Palmier 
d'Impulci ,  c'eft- à-dire  >  palmier  à  toi- 
les. 

On  a  nommé  la  fepticmc  efpece , 
Coccata.  Elle  produit  un  fruit  de  la  fepci 
groâeur  d'un  bon  melon.  La  fubftance  efpcc 
qu'il  renferme  »  eft  une  boifibn  excel- 
lence ,  Se  une  très-bonne  nourriture  , 
quand  elle  eft  congelée  &  affermie» 
On  en  tire  de  l'huile  ,  &  quand  on  veut 
(e  donner  la  peine  d'accommoder  cette 
(ubftance  blanche,  avec  du  fucre  ,  on 
en  fait  une  efpece  de  gelée  excellente. 
On  peut  aflurcr  que  ce  fruit  eft  le  mê- 
me ,  ou  qu'il  diffère  très- peu  des  noix 
a'Inde. 

. .  La  huitième  efpece ,  eft  proprement  p ^j, 
celle  qoe  Ton  appelle  le  Palmier  de  con 
Congo ,  &  avec  raifon  :  car  il  croît  huit 
naturellement  dans  ce  Royaume ,  plui^^^P^ 
qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde. 
Les  campagnes  ic  les  forets  en  font 
pleines.  Il  eft  auffi  bon  que  toutes  les 
autres  efpeces ,  Se  porte  bien  plus  de 
fruit.  Il  (emble  que  l'Auteur  de  la  Na- 
wre  ait  pourvà  ce  pays  de  cet  arbre  y 
"  4'un  d  grand  rapport  ,  pour  réparer  feco: 
en  quelque  naantere  la  fterilité  du  pays,  gurc 
ôc  donner  de  quoi  vivte  à  ces  peuples 
£iin4ans  ,  toujours  expofé  aux  hor* 
reuxi  delà  famine.  Ils eix  ur^c  oue 


queur  »  qu'ils  cftiment  autant  que  le 
vin  Tcft  en  Europe.  Ceux  qui  en  veu- 
lent  avoir  ,  font  le  foir  fur  le  tard,  plu- 
£eurs  incifions  à  l'ccorce  de  l'arbre  » 
k  y  ajuftenc  des  feuilles  en  manière* 
d'antonnôirs  ;  par  le  moyen  defquet^ 
les  la  liqueur  qui  fort  de  l'arbre  5  tom*' 
be  dans  des  vafes  que  Ton  a  difpofé 
pour  la  recevoir  -,  &  on  les  trouves^ 
pleins  le  matin  Cette  liqueur  eft  com<^ 
me  un  lait  >  doux  ,  piquant  >  ic  agréa* 
ble ,  quoique  bien  éloigné  des  quali-» 
tcz  du  vin.  Il  ne  confervc  fà  bonté  que 
deux  ou  trois  jours  au  plus  f  après 
quoi  il  fe  corrompt ,  &  devient  du  vi-- 
naigre.  Il  porte  tellement  à  la  tète» 
qu'il  faut  l'avoir  bonne  5  pour  en  fou- 
tenir  un  bocal ,  c'eft  à-dire ,  une  pinte 
ou  environ  ,  fàns  être  étourdi  ou 
yvre. 

.  Lorfqu'on  ne  fe  met  pas  en  peine 
de  tirer  du  vin  ,  &  que  fans  incifer 
Ir  arbre ,  on  7  laiile  toute  la  liqueur  ; 
ii  naît  à  la  racine  'des  feuilles  ,  des 
feuits  fi  gu>s  5  qu'un  feul  fuffit  pour 
•j.  durger  on  homme  bien  robuftc  :  leur 
peau  cft  toute  parfemée  de  pointes 
comme  des  épine«î.  Cette  enveloppe 
renferme  de  petits  <ftuirs  comme  nos 
châtaignes  mondéei ,  dont  ils  ne  dif- 
fèinem       «i^os-peu  «poui^  la  couleur  >^ 


fa  fiibftance  >  6^  le  goûc  Etanc  rôtis^tt 
3  ils  fervent  de  nourriture  aux  pau« 
vres  gens  y  qui  n'ont  que  la  peine  d  cw 
aller  chercher  dans  les  bois  :  ileiV  vrai> 
pourtant  que  c  eft  une  nouiriture  de 
très  peu  de  fubfbuice ,  qui  n'eft  pr(K 
pre  qu'à  chùiTer  i||||^u  la  faim. 

On  les  mec^iuVr  à  force  de  feu  v 
•n  en  tire  uncnailc  graffe  ,  dont  les- 
Noirs  fe  fervent  pour  accommoder 
teurs  vivres.  Elîea  une  odeur  d'acide 
&eile  eft  d'une  qualité  froide  qui  eft^ 
extraordinaire  dans  les  huiles.  Les  Eu- 
ropéens ne  s'en  fervent  que  pour  leurs 
lampes ,  &  ne  l'employent  jamais  dant- 
leurs  vivres,  comme  font  les  Noirs,, 
à  qui  tout  eft  bon.  Ces  fruits  ont  un 
noyau,  que  l'on  écrafe,&  dont  on  tire 
une  huile  plus  pure  que  de  la  pulpe  ,^ 
ui  fait  une  lumière  bien  plus  claire  5. 
ont  l'ardeur  cft  agréable  ,  &  qui  n'of- 
fenfe  ni  la  tcce  ni  la  vue. 

On  fe  ferc  auffi  des  feuilles  pour' 
couvrir  les  maifons  y  elles  durent* 
moins  que  les  autres  :  mais  étant  ma«- 
eérées  &  priées ,  elles  font  bonnes  pouf 
faire  des  cordes  &  autres  ouvrages  de: 
cette  nature.  Leur  ufage  principal  cft. 
pour  faire  des  paniers >  des  hottes,  & 
dés  nattes. 
Quand  on  veut  tirer  du  vin  >  on 


îj<  Rblatiou 
obferve  les  inciâons  ,  ou  au  pîed  dé 
larbre  ,  ou  au  milieu ,  ou  au  fon>met , 
fclon  la  qualité  du  vin  que  Ton  veut 
avoir.  Il  eft  certain  que  plus  Tincifion 
approche  du  fommec  de  Tarbrc  ,  Ôc 

f)lus  le  vin  eft  fort  &  agréable  :  la  rai- 
on  en  faute  >  DCjpir  ainfi  dire  ,  aux 
yeux.  ^7  ^ 

lanîcr ,  Lç  Banâhîcr ,  que  les  peuples  d'An^ 
\?Jx'  Sp^l^  ^  Congo  appellent  Mao^^ 
gir  ,  ùn  Macobecco  j  eft  une  autre  es- 
pèce de  Palmier.  Ses  feuilles  fortent 
de  fa  cîme  comme  une  gerbe ,  unies  , 
droites  9  longues  de  cinq  à  fix  brafTes  , 
&  larges  de  deux  palmes  :  elles  font 
toujours  vertes.  Le  moindre  zephir 
qui  les  agite  ,  leur  donne  un  mouve-- 
oycilaxncnt»  &  leur  fait  exciter  un  doux 
iémc  murmure  ,  qui  provoque  au  fommci! 
^*  ceux  qui  repofcnt  à  leur  ombre.  Du 
centre  des  feuilles ,  fortent  un  ou  deux 
rameaux  chargés  de  cinq  à  fix  cens 
fruits  longs  &  gros  comme  le  bras 
d'un  homme  ^  attachez  le  long  du  ra-» 
uieau,  comme  les  grains  de  raifin  à 
leur  grappe.  Il  eft  vrai  que  toutes  ces 
plantes  ne  portent  pas  un  fi  grand 
nombre  de  rruits  ,  ni  de  cette  taille. 
On  doit  cueillir  le  rameau  entier  avant 
qu'il  foit  tout  à  fait  mur  :  on  le  pend 
au  plancher  p  où  les  fruits  mûrijOTenè 
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îiccefBvemcnt  ;  &  font  beaucoup 
ncillcurs ,  que  s'ils  ctoicnt  mûris  fur 
Ic:  fied.  On  prcccnd  que  'ce  fruit  cft 
froid  :  c'eft  pour  cela  que  les  Euro- 
péens le  mangent  avec  du  fucre  quand 
il  eft  grand ,  &  avec  du  fel  quand  il  eft 
petit.  On  levé  fa  peau  comme  aux  fi- 
gues &  aux  oranges  ;  &  on  fc  fcrt  des 
feuilles  feches  pour  faire  de  la  filalTe  , 
qui  eft  bonne  pour  calfater  les  fentes 
des  murailles  &  des  vaiflTeaux. 

L'A vaflTalTe  eft  un  arbre  de  moyen-  -J^^f^^f 
ne  grandeur  :  il  porte  des  fruits  de  la 
grofleur  de  nos  noix  ordinaires  ,  qui 
[ont  bonnes  ,  &  qur  ont  un  gout  ap« 
prochant  de  celui  des  fraifes. 

Le  Mololo  eft  un  arbrifTcau  qui  n'a  Moleîc 
que  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur. 
Son  fruit  approche  beaucoup  du  ci-^ 
tron.  Il  eft  jaune ,  doré  quand  il  eft 
mur  :  il  eft  agréable  à  la  vue ,  d'une 
bonne  odeur  ,  d'un  goût  charmant  ^ 
bon  à  l'eftomach  ^  &  très-délicat.  Les 
femences  qu'il  renferme ,  font  noires. 

Les  fruits  appeliez  Mambocba  »  Manbochi 
viennent  à  un  arbrifleau  ,  de  la  gran^. 
deur  du  précèdent.  Ils  font  d'une  cou- 
leur jàune-pâle ,  Se  approchent  beau- 
coup de  l'orange  ,  pour  la  figure.  Leur 
peau  eft  un  peu  dure  y  &  leur  pulpe  a 
de  la  confiftçnçe    de.  la  fçrmct».  Jljj 


en  a  de  deux  forces.  L'ufage  des  pla^ 
grands  porte  à  la  tête  ,  &  eft  mal-faiil 
par  cet  endroit.  Il  ne  fera  pas  fort  re-* 
cherché  en  France  ,  où  les  vapeurs^ 
font  devenues  fi  communes  :  les  petits 
font  (ains ,  d'un  goût  exquis  >  Se  d'une 
fubftancc  trcs-nourritrantc. 

LaMobula.        Mobulla  porte  fes  fruits  au  pîcd 
de  fes  feuilles  ,  comme  nos  figuiers  \ 
ils  font  aromatiques ,  de  bonne  odeur  > 
6c  fort  fains. 
T  a  Mue-    La  Mucchia  vient  auflî  grande  que 

****  les  chènés  en  Europe.  Ses  fruits  ne  font 
pas  plus  gros  qu'une  petite  pomme  > 
d'un  jaune  doré  :  fon  goût  ^  qui  eft  uti 

£êu  piquant ,  nelaiflepas^d  ecre  agréa? 
le  9  &  fort  fain* 
le  €oyA«    Le  Goyavier  n'efi  pas  plus  grand 
»icr«  nos  pruniers.  Son  fruit  eft  de  la 

Eroflcur  d'tme  orange  ordinaire ,  &  dé 
i  même  couleur  quand  il  eft  mar«  Je 
Pai  décrit  amplement  dans  mon  ^ oya"^ 
ge  des  Iflet  \  auquel  je  prie  le  Lcitcut 
d*aToir  recours  ,  puifqu'îl  eft  le  même 
en  Afrique  r  comme  i  l'Amérique  , 
d'où  il  y  aapparencc  que  les  Portugais 
l'opt  apporté. 
Figue  Le  Capano ,  qu'on  appelle  auflî  figud 
#cnfcr.     d'enfer  ,  produit  un  fruit  dont  on  ex-" 

£rimc  une  huile  qui  eft  bonne  à  bru»* 
fs^  &  qui  entre  daos  la  compoficionr 
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ijcsemplâcrcs ,  aufE-bicn  que  fes  fcuil- 
fcs,  LcsNcgïCs  fc  fervent  de  la  cen- 
dre pour  fe  nettoyer  le  corps.. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Conde  o^^^  p-^cs  ac 
Comte.  Je  ne  fçais  qui  a  décoré  ce»  comtes, 
arbres  de  ce  titre  :  il  faut  que  ce  foit 
les  Portugais ,  qui  ne  font  pas  chiclies^ 
de  qualités.  On  en  trouve  aufii  aifé- 
ment  dans  ces  trois  Royaumes ,  qu'il 
eft  difficile  y  ou  plutôt  impoflible  >  a  eir 
trouver  autre  part. 

La  première  cfpecc  pouffe  toutes  fe«  Cèatc 
br^mches  à  fon  f«mmet,&  les  tient  toû-  ^*  P^*"**' 
jours  dToites,&  fes  fruits  font  attachez  ^ 
à  la  nai(fance  des  branches^  Ses  fleurs 
rciremblent  èdes  rofcs  avortées  relies 
ne  laiflcnt  pas  d  avoir  de  la  beauté  &  Voyca 
de  l'odeur.  Ses  fruits  font  de  la  grof-9"«"^"' 
feur  d'une  pomme  de  pin  ^  mal  feits,  2^*^ 
pleins  de  bofïts.  On  diroit  qut  c'eft  . 
une  groffe  main  d'homme  fermée.  Son 
écorce  eft  de  couleur  de  cendre  ,  af^ 
fez  tendre. Elle  renferme  une  fubftancë 
qui  tient  le  milieu  entre  les  chofes  li- 
quides &  celles  qui  ont  de  la  confîften- 
ce,  à  peu  près  comme  le  fromage  nloL 
Elle  eft  blanche  comme  te  lait ,  &  (t 
fond  dans  la  bouche  >  comme  un  laie 
d'amende  congelé  :  elle  a  une  odeur 
agréable.  Elle  eft  excellente  pour  l'ef^ 
tomach. ,  &  rafraîchit  parr^itemmè 
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bien  les  vîfccrcs.  Ses  pépins  font  nùir$i 
te  de  la  grofleui  de  ceux  des  concom* 
bres  d'Italie.  On  cftime  qu'ils  font  aufS 
rafrakhiflans  que  ces  femences  qu'on 
dit  être  froides, 
omtc      Le  Comte  de  la  féconde  efpece  n'eft 
afccoa-  point  inférieur  à  celuy  de  la  première. 
^f^^   Ses  fruits  pendent  à  fon  tronc  Ôc  à  ce- 
lui de  la  plus  grofTe  branche  :  leiïi^ 
écorce  cft  verte  6c  unie ,  on  n'y  rcmar* 
que  que  certains  compartimcns  peu 
enfonces  ,  qui  le  font  rcflembler  à  une 
'  pomme  de  pin.  Sa  fubftance  n'eft  pas 
*  -  tout  à  fait  11  blanche  ni  fi  molle  ,  que 
,  celle  de  la  première  efpece ,  mais  elle 
la  furpalfe  en  odeur  STendclicateffe. 
Le  fcul  défaut  qu'a  ce  fruit ,  c'eft  de 
ne  fc  pas  conferver  long-tems.  C'eft 
une  fuite  de  fa  délicatelfe. 
î^iccffo.     Les  Peuples  d'AngoUe  appcllentt 
Maongio-Acamburi  *  le  fruit  qu'on 
_      nomme  dans  les  deux  autres  Royau- 
mes Niceffo.  L'arbre  ou  la  plante  qui 
le  porte ,  n'a  pas  plus  de  quatre  braf- 
fes  de  hauteur.  La  brade  dont  fc  fert 
mon  Auteur  pour  mefurcr ,  n'eft  pas 
la  braffe  rtiaune ,  qui  a  cinq  pieds  de 
Paris  'y  mais  la  brafle  de  Bologne  en 
Italie,qui  n'a  qu'environ  un  pied  &  de- 
mi de  Paris'^ainfi  cet  arbre  n'auroit  qu'à 
Ion  compte  &z  pieds  de  hauteur.  Il  ne 
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Uiflepas  de  produire  un  très-gros  fruit 
de  la  figure  d'une  pomme  de  pin,  qui  Fraits 
renferme   jufqua  deux  cens  fraits ,  cdlcns , 
de  la  figure  à  peu  près  de  nos  petits  ci-  ^l^^»^^ 
'  tronSi  un  peu  alongcsi  ayant  des  côces 
marquées  ,  d'un  goût  fi  exquis  ,  qu'il 
n'y  apoint  de  fruit  quien  appioche.non 

t>as  mcrac  les  mei.lears  melons  d'Ita- 
ie.C'eft  beaucoup  dire.  Il  commence  i 
fè  charger  de  fruits  peu  de  mois  après 
qu'il  cft  fortf  de  terre  ,  &  en  porte 
toute  Tannée  y  les  produifant  fucceffi- 
vcment  l'un  après  l'autre  ,  étant  tou- 
jours chargé  de  fruits  mûrs  ,  d'autres 
qui  approchent  de  leur  maturité  ^ 
d'autres  qui  font  verds,  &  d'autres 
enfin  qui  ne  font  que  paroître.  Ce  que  pjguf, 
CCS  fruits  ont  de  merveilleux  ,  c'eftccfiuiti 
u'en  leî5  taillant  en  rouelles ,  on  y  voit 
es  deux  cotez  une  efpece  de  croix  on 
de  Tah  y  qui  eft  la  marque  ou  le  figne 
de  notre  Rédemption.  Rcmai 
Les  Efpagnols  ou  les  Portugais ,  qui  «j-ra 
ont  la  vûe  plus  perçante  que  les  au-  teur. 
très  Européens  établis  dans  l'Améri- 
que >  remarquent  la  même  chofe  dans 
les  figaes  &  les  bananes.  Ils  y  voyent 
même  quelque  chofe  de  plus  que  la 
fijmple  croix.  Pour  moi  qui  ai  demeuré 
longues  années  dans  les  Ifles  de  l'Amé- 
rique »  je  n'ai  pu  appercevoir ,  même 


palmes  ^ 


chargée  de  fruits  >  dont  les  uns  font 
vers  3  les  autres  demi  mûrs ,  les  autres 
en  parfaite  maturité.  Il  dit  que  les 
Portugais  corrigent  la  trop  grande 
fcidite  de  ce  fruit  y  en  le  coupant  en 
rouelles,  &  les  laiflant  quelque  tems 
couvertes  de  fel  5  il  ajoute  qu'il  a  ex- 
primé de  ce  fruit  une  liqueur  qu  il  a 
accommode  avec  du  fucre  qu'il  a  por^ 
te  dans  des  lieux  où  ces  fruits  ne  fe 
irpuvoient  point,  qui  lui  a  feryi  à  fai- 
re une  boiflbn  aufli  faine  qu'agréable. 
:  Les  Portugal  appellent  Battata ,  Battata 
ce  qu'on  connoît  en  Amérique  fous  IcPafatc. 
Qom  de  pafate*  C'eft  unevracineoa 
une  pomme  de  terre  ,  dont  il  y  a  pin- 
ceurs efpcces^:.  J'ca  ai  parlé  fi  ample- 
ment ,  aulfi-bien  que  du  Manioc  oit 
Mandioca  dans  mon  F'eyagc  4es /fies  ^ 
que  je  prie  le  Ledteur  d*y  avoif  re* 

Les  Portugais  ont  porté  dans  cet 
trois  Royaumes  >  des  etmgcts  y  des 
citroniers ,  des  cèdres ,  ôç,  autres  ar<t 
bres,  qui  n'y  étoieac  point:»  &  qui  on( 
trouvé  le  terrein  Se  le  cliniat  fi  pro^ 
près ,  qu'il  y  en  a  à  pre&nc  par  tout» 
&  en  quantité.  Bien  loin  d  avoir  dé^ 
généré,  on  prétend  qu'ils  y  font  aufii 
bons ,  pour  le  moins ,  que  dans  le  Bré-» 
fit ,  &  dans  les  Ides  ide  Madère  j.  &  dik 
Cap*  verd. 


Î44'  Relation 
^îgHCj.      Les  vignes  qu'on  y  a  porté  des  Iflei 
Canaries  &  de  Madère  y  portent  da 
fruit  deux  fois  chaque  année.  Il  eft  vrai 
que  feuce  de  foin  ,  elles  fe  chargent  de 
pampres  plus  que  de  grappes  ,  â  pro* 
portion  de  ce  qu'elles  en  devroient 
avôif  ,  &  que  les  raifins  ne  viennent 
jamàis  à  une  entière  maturiré  5  au  lieu 
que  celle*  que  les  Capucins  cultivent 
dans  leurs  jardins  »  &  dont  ils  font  des 
treilles  Se  des  berceaux  ,  rapportent  du 
fruit  excellent ,  &  en  quantité. 
r  On  doit  croire  que  la  raifon  qui  a 
empêché  le^  Portugais  de  faire  cuici* 
ver  les  vignes  comme  il  faut  dan$ 
leurs  conquêtes  *>  eft  que  le  commerce 
des  vins  qu'ils  y  font  ,  en  fouffriroit 
beaucoup  :  &  cette  raifon  d'intcrct 
remporte  infiniment  fur  ce  qu'on  poar« 
roit  s'imaginer,  qu'ils  n'ont  pas  jugé 
à  propos  d'introduire  la  fource  d'une 
liqueur  qui  entretiendroit  &  qui  au- 
gmenteroit  le  penchant  que  les  Noirs 
ont  à  l'yvrogncrie. 

Il  y  a  une  infinité  d'arbres  Se  d'ar« 
buftes ,  que  l^on  peut  regarder  comme 
aromatiques  ,  c'eft4  4irc  >  pour  avoir 
de  1  odeur ,  (bit  bonne  ou  mauvaife  : 
car  c  eft  en  ce  fens  générique  ,  que  j*en 
dirai  ici  quelque  chofe»  Par  exemple  : 
il  y  ea  a  un  qui  a  l'odeux  de  l'ail  y  Sc 

dont 
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dont  tout  le  monde  fe  ferc  à  la  place 
de  cette  plante. 

Le  Dondo  a  tellement  l'odeur ,  le  ^.^^ 
goût ,  &  les  autres  qualités  de  la  ca-  ^^^^^^^ 
nelle ,  qu'on  le  peut  fubftiruer  hardi* 
ment  â  la  place  de  ce  précieux  aro« 
mate. 

L'InquofFo  s'attache  comme  le  far-  Inquo 
mant  aux  arbres  &  aux  plantes  dont 
il  fe  trouve  voidn.  Il  porte  quantité 
de  petites  grappes  toutes  chargées  de 
petits  grains  de  la  grollcur  de  la  Co- 
riande  -,  qui  ont  la  force ,  l'odeur ,  8t 
le  goût  clu  poivre ,  bien  plus  excel* 
Icmment  que  la  Maniguette;  de  Gui- 
née. Ils  font  fi  chauds ,  que  fix  ou  fept 

trains  font  plus  d'effet ,  que  le  double 
u  meilleur  poivre.  On  s'en  fcrt  avec 
{uccès  dans  les  remèdes  ,  6c  pour  la 
cuifîne. 

Il  y  a  par  tout  une  infinité  de  plan- 
tes ,  d'arbriffeaux  ,  &  d'arbrçs ,  qui 
donnent  des  gommes ,  des  refînes  ,  &c 
des  huiles  de. différentes  odeurs  les  plu« 
aromatiques.  Combien  de  fruits,  de 
bayes ,  de  glandules  ,  Se  d'autres  pro- 
duélions  de  la  nature  tout-à-fait  in- 
connues dans  les  autres  parties  du 
monde  ,  &  qui  fe  trouvent  fans  peine 
dans  ces  trois  Royaumes ,  qui  y  mIÙ 
ibnt ,  pour  ainfidiie  9  fi^usjfes  yeux  3c 
T^m^I.  G 
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fous  la  main,  que  Ton  voit  répandues 
dans  les  campagnes  ,  (Jj^i  épaifîflent 
les  forêts }  Ce,  feroit-là  ,  que  d'habi- 
les Botaniftes  trouveroient  d'amples 
rçcolces  à  faire  .  &  fans  peine  :  les 
odeurs  qu'elles  répandent  les  condui- 
roient  ,  comme  par  la  main  ,  aux 
lieux  où  elles  font.  On  en  trouve  de  fi 
mauvaifes  ,  qu'e'les  font  véritable- 
ment des  poifons  pour  les  bctes  com- 
me pour  les  hommes, 
^i^ulrri.  .  Le  Liquivri  cft  un  arbufte  d'envi- 
ron trois  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles 
font  comme  celles  de  Thyflope  :  elles 
font  aftringcntes  ,  confortatives  & 
fpecifiques  pour  une  maladie  appsUéc 
Chiongo ,  dont  nous  parlerons  dans  U 
fuite; 

.  Les  Patates ,  les  Ignames ,  la  Tam- 
ba ,  &  quantité  d'autres  qui  ne  paroif- 
font  que  comme  des  bâtons  noueux  , 
fc  mêlent  avec  la  farine  de  Mais  &  de 
Saralîn ,  &  fervent  à  faire  des  gâteaux 
qui  font  agréables.  On  les  fait  rôtir 
fous  la  braife  ,  &  on  les  mange  avec  le  r 
fucre  ,  le  jus  d'orange  &  de  citron. 

Généralement  parlant  ,  toutes  les 
herbes  qui  croiffent  naturellement 
dans  ces  Royaumes  ,  font  tout  à  fait 
différentes  de  celles  d'Europe. 

pn  y  trouve  pourtant  de  la  Pal* 
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laeiâ ,  du  Polipode ,  de  |a  poirce ,  de  Herbes 
loCbilIe,  dcs^ choux  ,  de  la  laiciie,  &p^"ficurs 
autres  herbes  ,  que  les  Européens  y  «fp-^c*»* 
ont  portécs-,&  qui  y  viennent  fort  bien, 
te  fans  peine.  Il  cil:  vrai  que  leurs  grai- 
nes dégénèrent  à  la  fin  ,  &  qu'on 
cft  dans  l'obligation  de  les  renouvel- 
ler.Les  citrouilles  y  viennent  fi  prodi- 
gieufemcnt  groflès ,  qu'on  en  a  vu  que 
deux  forts  Noirs  avoient  de  la  peine  à 

Sortec.  Les  femences  de  raves  veniies 
'Europe  en  produifent  la  première 
année  d'auffi  groflcs  que  te  bras  -,  mais 
elles  dégénèrent  peu  à  peu,  &  per- 
dent leur  bonté  &  leur  grofleur. 

Le  grain  que  Ton  appelle  commune-  ïroow 
;ment  froment  en  Europe  ,-y  érant  fc- 
mé  ,  y  vient  très- bien,  en  paille  &  en 
ipis  très  -longs  >  mais  vuides.  Les  pail- 
les font  fi  hautes  ,  qu  elles  cachent  un 
honime  à  cheval. 

J'ai  remarque  la  même  chofe  aux 
Ifles  dje  l'Amérique  ,  &  j'ai  eu  foin 
d'avertir  que  Ton  trouve  pourtant 
dans  ces  épis  qui  femblent  vuides  , 
quelques  grains  en  très-petit  nombre, 
qui  étant  femez>  en  produifent  davart- 
tage-,&  que  ces  féconds  produifent  des 
épis  gros  ,  longs  ,  &  extrêmement 
cnargez  de  grains  ,  gros  ,  durs  ,  & 
pefans  •  La  même  chofc  arriveroic  dans 


CCS  trois  Royaumes.,  fi  les  Portugais 
vouloient  fe  donner  ce  foin.  Peut-être 
ne  le  font-ils  pas  ,  pour  ne  pas  nuire 
au  commerce  de  farine  qu'ils  y  font , 
ou  parce,  qu  ils  ufenc  auâî  volontiers 
de  la  farine,  de  Manioc  ,  que  nous 
ufons  eUi  Europe  de  celle  de  fro- 
ment. 

Les  prai  -  H  faut  avoii:  vû  pour  croire  a  quelle 
hauteur  croillicnt  les  herbes  des  prai- 
'  ries  l  E  les  croiflcnt  par  toutfigran- 
ào^s.  ôc  fi  touffues  ,  qu  elles  couvrent 
les^  routes  &  les  plus  larges  chemins-; 
&  comme  eUcs  retiennent  les  eaux  des 
plûyes  s  &  les  rofées  ,  c'eft  une  in- 
cojQomodité  des  plus  grandes  pour  les 
voyageurs.  En  moins  de  rieii  ils  fe 
trouvât  tout  mouillés  depuis  les 

Î^ieds  jufqtt'à  la  tète.  Les  Noirs  en 
Quârcnt  moins  que  les.Blancs  ^  parce 
Qu'étant  nuds  ^  le  moindre  rayon  ée 
foleil  les  feche  \  au  lieu  que  ceux  qui 
{ont  VQtus ,  n'ont  pas  cette  commodi- 
té* D'ailleurs  9  ces  eaux  font  très-matt 
faines  elles  caufent  à  ceux  qui  n*ont 
pas.  dieft  habits  à  changer  auilî-tôt ,  des 
malacËes  très^dangereufes ,  8c  fouvent 
Mortelles. 

Ces  grandes  herbes  fervent  de  re- 
paire à  une  i  'finitc  de  bctes  carnaflGIe- 
ifCs  9  Sc  i  ées  &rpens  très*dangereux. 
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C'cft  ordinairement  dans  le  mois  de 
Juin,  gui  cft  THyver  de  ces  pays-làj 
c^,ft-à-dire ,  le  tems  de  la  grande  fi^- 
chereflTc ,  <jue  les  Noirs  y  mettent  te- 
fçu^  Les  flammes  chaflent  ces  bètes  , 
on  4es  voit  fuir  par  troupes.  Malheuir  • 
aux  voyageurs  <3ui  fe  trouvent  fur  leur 
paflage  :  elles  lont  alors  comme  cn^ 
ragées  j  elles  fe  jettent  avec  fureur 
fur  tout  ce  qu'elles  rencontrent  :  elles- 
mettent  eia  pièces  les  trdupeaax  d'a^ 
ni  maux  domeftiques  ;  elles  attaquent 
les  hommes  fans  s'épouvanter  de  leut 
nombre  .  &  fans  craindre  leurs,  armesî 
le  plus  fur  dans  ces  rencontres  >  c'cft 
de  momer.  furies  arbres.  Les  Ncgres 

font  faits ,  &  y  gritnpent  mieux  que 
es  chats  :  les  Blancs  ont  ^bin  de  por- 
ter  avec  eux  <!e5  échelles  de  cordes* 
Un  Nègre  va  prompcemcnt  les  atta- 
ch_er  au  haut  au  tronc  *,  on  y  monte 
avec  ce  fccours  ^  &  on  attend  là  que 
ces  animaux  fbient  pàfrez  &  qu'ils  le 
foient  éloignez.  Il  cft  vrai  que  les  Nè- 
gres prévoycnt  de  deux  ou  trois  lieues 
ces  pafl'ages  ou  fuites  dangcreufes  des 
bêtes  ,  &  qu'il  eft  affez  rare  ,  quand 
îis  veulent  bien  fer vir  les  Blancs  qu'ik  * 
conduifent  ou  qu'ils  portent  ,  qu'on 
n  ait  pas  le  tems  de  fe  fauver. 

jNous  avons  xemar^  cf-devant  ^ 

Giij 
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qu'il  y  a  affcz  peu  de  curieux  <îc  flcurf 
parmi  les  Européens  qui  demeurent 
dans  ces  pays.  H  contradien:  le  péché 
originel  des  Noirs  :  ils  deviennent, 
comme  eux  ,  i'  dolens  &  pare.^eax  , 
«      ou  ils  ne  fongent  qu  a  leur  conwierce* 
5$  fleurs.  Cependant  la  nature  y  produit  des 
fleurs  d'une  fi  rare  beauté ,  que  mon  \ 
Auteur  craint  que  ce  qu'il  en  pour- 
rpit  dire  ne  ipalTât  pour  dés  hyperbo- 
les   quand:  il  aflTarera  que  ces  fleurs' 
naturelles  ,  produites  6c  cultivées  par- 
la nature  toute  feule  ,  font  fans  corn- 
paraifon,  plus  belles,  &  d'un  coloris 
plus  v.aric  &  plus  vif que  tout  ce' 
qu'on  voit  de  plus  beau  dans  ce  gcn- 
i:-e  en  Europe  l  C'efl:  une  fccne  char-*' 
mante  ,  de  voir  les  campagnes  (fmail- 
Ices  de  fleurs  qui  femblcnt  difputer 
entre  elles  de  la  beauté.  Il  avoiic  ce- 
pendant qu'il  leur  manque  une  chofe' 
cflentielle;  c'eftl  odeur.  Ce  neft  pas- 
à  dire  qu'elles  n'en  aycnt  point  :  elles 
en  ortt  comme  en  Europe ,  &  peut- 
être  plus  -,  mais  c'eft  que  la  chaleur 
exceflivc  la  diflipe  pendant  le  jour  :  il 
faut  les  voir  le  jour  ,  &  les  fentir  pen-; 
•dant  la  nuit ,  ou  avant  que  le  foleiÉ 
Çoii  aflez  élevé  fur  l'hôrifon,  pour  y 
avoir  excite  cette  chaleut  brûlante  qui 
j^aicfic  tout  d'une  fi  prodigieufc  nuL« 
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nicre  ^  j^^  odeurs  les  plus  fortes , 
fe  cohfondent  &  s  cvanouiflcnt, 
.  On  y  a  porté  des  rofes  d'Europe  &  Rofcf. 
du  Mexique  ,  elles  y  font  venues  en 
pcrfttâion  ,  mais  il  faut  des  peines  & 
des  foins  infinis  pour  les  confervcr , 
il  faurles  arrofer  fans  cefle.  Il  en  eft 
de  même  du  jaffcmin  d'Europe.  Celui 
de  l'Amérique  réuflit  mieux.  Il  eft 
vxai  ,  qu'avec  le  tcms  ,  il  femblc 
changer  de  nature  :  il  ne  produit  plus  " 
des  fleurs  feparées,  mais  des  bouquets 
gros  y  &c  garnis  de  pluficurs  douzaines 
de  fleurs  ,  dont  les  unes  font  d'une 
blancheur  à  éblouir  >  &  les  autres 
d'une  couleur  de  feu  de  la  plus  gorandc 
vivacité. 

Les  fleurs  naturelles  du  pays  qui  (ont  lys* 

f)lûes  davantage  à  mon  Auteur ,  font 
es  lys.  -Les  campagnes  &  les  forêts  en 
font  pleines  :  leur  blancheur  furpaflc 
celle  de  la  neige  -,  &  ils  rendent  une 
odeur  charmante  ,  qui  ne  porte 
ppint  avec  violence  à  la  tête  comme 
celle  des  lys  d'Europe. 

On  a  donné  le  nom  de  tulippcs  de  Tulip; 
Perfe  ,  à  cc'les  qui  viennent  naturelle-  «^tiaurd 
ment  en  ces  pays. .Ces  fleurs  y  ont  un**^"^*' 
coloris  fi  vif  &  fi  varié  ,  qu'il  eft  prêt 
qu'impoflîbJe  de  les  regarder  fixc- 
mçnt  >  fans  être  ébloui.  Elies  n'y  croif*  , 

Giiij 
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fènc  pas  (êules  comme  dans  les  au«'' 
trcs  oays  ,  mais  par  Bouquets  de  dix 
ou  clouze  cnfembl':  j  avec  cet  avanta- 
ge encore  ,  qu'elles  répandent  une 
odeur  agréable  ,  &  qu  elles  durent 
long-tems. 

Les  tubereufes  font  là  comme  dans 
leur  pays  natal  :  elles  y  viennent  par 
bouquets.  On  en  voit  qui  ont  jufqu'à 
deux  cens  fleurs  >  plus  petites  à  la  vé- 
rité que  celles  d'Europe ,  mais  plei- 
nes d'odeur  :  il  y  en  a  même  dont  la 
«ouleur  cft  variée.  Telles  font  auflî  les 
hyacintes  &  quantité  d'autres  ,  qui 
fans  culture  &  fans  foin  ,  y  croiffcnt 
^       en  abondance. 

CHAPITRE  IX. 
Des  AnïmXHX  terrefires. 

OUoique  rAfric|ue  toute  entière 
puifle  pafler  plutôt  pour  le  pays 
des  bêtes  fauvages  ,  que  des  hommes  ; 
on  peut  dire  avec  vérité ,  que  l'Ethio- 
pie Occidentale ,  c'cft-à  dire ,  les  trois 
Royaumes  dont  nous  donnons  ici  la 
defcription ,  font  leur  domicile  parti- 
culier. Les  rivières  en  font  pleines , 
les  ibièts  font  trop  petites  pour  les 
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contenir ,  les  montagnes  ,  l:s  collines , 
ks  plaines  en  paroifl'ent  chargées.  On 
y  voit  des  monftres  ,  plus  qu'en  aucun 
autre  lieu  du  monde.  Ces  animaux  fé- 
roces ,  qui  ne  font  occupés  que  du  foin 
de  chercher  leur  nourriture ,  font  fans 
cefle  à  la  fue  pour  trouver  des  hom- 
fxics  ofi  des  bêces  pour  les  dévorer.  Les 
Miffionnaires ,  qui  font  des  chalfeurs 
d  ames ,  font  plus  expofez  que  les  au* 
très  à  leurs  rencontres  dangereufes  ^ 
&  un  grand  nombre  «n  a  été  la  proyc  , 
en  allant  chercher  les  malheureufès 
créatures  ,  qui  fans  leur  fecours>dc^ 
viendroient  la  proye  des  démons. 

L'Eléphant  eft  ,  fans  contredit , 
plus  gros  de  tous  les  animaux  terrel^ 
ues.  Il  eft  en  ce  pays  le  plus  fauvage  ^ 
&  le  nombre  de  ces  monftres  furpafle 
Timagination. 

.  J'ai  parlé  Ci  amplement  de  ces  ani« 
^aux  dans  ma  Relation  du  Sénégal  > 

2UC  je  pourrois  y  renvoyer  le  Lecteur, 
je  ne  trouvois  dans  mon  Auteur  cer- 
taines particularités  dont  il  ne  faut 
pas  priver  le  public.  Il  dit  qu'on  en 
trouve  ,  dont  l'empreinte  du  pied  a 
jufqu'à  fept  palmes  de  diamètre ,  c'cft- 
à-dire  ,  quatre  pieds  &  huit  pouces* 
Suppofé  que  le  refte  du  corps  foit  pro- 
|>ortionné  à  cettç  mefure  >  ilfaut  qii)Ç( 
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les  cléphans  de  ce  pays  foient  des  ce- 
lofles  d'une  grandeur  dénicfurée.  AuC- 
fi  aflure-t'il  que  deux  forts  Noirs' ont 
peine  â  porter  une  de  leurs  défenfes. 
Ils  font  extrêmement  farouches  ôc  mc- 
chans.  Quoiqu'ils  paroiffcnt  avoir  la 
démarche  lente, 6c  marcher  pcfaniment, 
il  eft  certain  qu'ils  prendroient  à  la 
courfe  les  meilleurs  coureurs  ,  fi  on  ne 
fçavoit  pas  le  moyen  de  les  laflèr  ,  qui 
cft  de  courir  en  faifant  des  zigueza- 
gues  ,  parce  que  ces  animaux  ayant 
peine  à  tourner  ,  fe  laflent  enfin,  & 
ccflcnt  de  pourfuivre  ce  qu'ils  voit* 
loient  attraper.  Lorfqu'ils  font  vieux  , 
il  fe  forme  dans  leur  ventricule  une 
Jczoard  pierre  de  la  groflcur  d'un  œufde  pdu- 
léphant.  ^  qui  cft  molle  quand  on  la  tire  da 
corps  de  l-animal,  &  qui  durcit  rrès- 
confiderablcment  quand  onl'expofe  a 
l'air  ou  au  foleih  C'cft  un  bezoard  ex- 
cel  enr. 

La  queue  de  Télrphant  eft  petite  , 
&  garnie  de  certaines  groflès  foycs  , 
aui  font  fort  recherchées  dés  Nègres  j 
ae  forte  que  deux  de  ces  queues  font 
le  prix  d'un  efclavc  ,  c'eft-à  dire  , 
ifcsics  qii*cHcs  valent  près  décent  écus.  Ils  Ce 
ësd'E  fervent  de  ces  loycs ,  &  de  celles  d'un 
ant.     autre  animal  appellce  Ihduvro  ;  ils  les 
tccilènt  h  ôc  en  fant  des  colliers  »  des 
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braflèlets  ,  des  ceintures ,  &  autres  or- 
ncmcns  ,  dont  ils  fe  croyent  auflî  pa- 
rez que  les  Européens  le  font  avec  des 
perles  &  des  diamans.  Les  femmes  les 
accommodent  de  manière  qu'elles  en 
font  comme  des  dcvifes  ou  des  armes 
qui  ferrent  à  diftinguer  leur  rang.  Les 
Hommes  en  font  des  ornemens  de  tête 
comme  des  perruques.  Il  faut  qu'un 
Nègre  foit  bien  pauvre  quand  il  n'a 
pas  quelqu'un  de  ces  ornemens. 

Au  re4e  ,  les  Nègres  n'ont  pas  en- 
core eu  rinduftrif  de  les  apprivoifer 
&  de  s'en  fervir  ,  comme  on  fait  dans 
TÀfie  ,  pour  porter  des  hommes  ôC 
des  fardeaux. 

Les  plus  braves  vont  à  la  cbalïe  de 
ces  animaux  pour  avoir  leurs  défen- 
fes  ,  qu'ils  vendent  aux  Européens, 
ou  dont  ils  font  des  trompettes  &  au- 
tres inftrumens.  Mais  il  faut  ufcr  d'à- 
drefl'e  pour  venir  à  bout  de  cette  grof- 
fe  bête.  L^i  plus  ordinaire  eft  de  créa-  cliaflc  i 
{et  une  fofla  profonde  qu'ils  couvrent  rElépbaw 
de  branchnges  &  de  clayes  y  fur  let 
quelles  ils  répandent  de  la  terre ,  qa  iU 
rendent  unie  ,  comme  Ci  c'étoit  un 
chemin  frayé.  Ils  y  poulïcnt  l' animal 
par  leurs  cris  \  &  quand  il  y  eft  tonr- 
bé  5  ils  le  percent  à  coups  de  lances  8C 
de  faiguaycSi.  C'cft  une  bonne  capro* 

G  V  j  . 
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rc  ;  ils  y  trouvent  plus  de  chair , 
dans  une  demi-douzaine  de  boeu: 
Ce  coloflè  cft  pourtant  la  p 
d*un  animal  qui  n  eft  pas  plus  g 

3u'une  fourmi  \  on  l'appelle  Ir 
o  :  il  eft  rouge.  Il  entre  clans  la  ti 
pe  de  Icléphant ,  partie  rerveu; 
extrêmement  fenfible  ,  il  la  piq 
fort ,  qu'il  y  caufe  un  feu  &  une 
^  leur  fi  aiguë  -,  que  Télcphant  ne  la 
vant  fupporter  ,  entre  en  fureur,  c 
de  tous  cotez  5  frapp*  avec  fa  trc 
les  arbres  &  les  rochers  -,  &  le 
quil  fe  fait  à  lui-même  par  ces  n: 
trijQTures  ,  redoublant  fa  douleur 
fureur  ,  il  tombe  enfin ,  &:  meurt 
Un  Portugais  habitant  de  Ma 
Çano ,  hoinme  digne  de  foi  -,  rac 
a  mon  Auteur  ,  qu'un  éléphant  a 
trouvé  deux  efclaves  enchaînés 
femble ,  les  prit  avec  fa  trompe 
enleva ,  &  les  jetta  fur  la  cime 
arbre  plus  haut  que  nos  plus  gr 
chênes  :  &  qu'un  autre  ayant  tr< 
un  crocodille  d'une  grandeur  de 
furée  fur  le  bord  de  la  Coanz; 

})rit  par  le  milieu  du  corps  ,  &  !'( 
a  à  force  de  le  battre  contre  des 
bres ,  fans  que  le  crocodille  put  f< 
baraflèr  ou  lui  nuire.  Voilà  aflTurér 
des  preuves  évidentes  d'une  force 
extraordinaire. 
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On  tient  pour  conftanc ,  que  quand 
Tcléphant  trouve  des  cadavres  d'hom- 
mes ou  de  bêtes ,  il  les  couvre  de  bran- 
ches d*arbres  &  de  pierres  ,  comme 
s'il  leur  vouloir  donner  la  fepulturc: 
car  cet  animal  ne  vit  point  de  chair. 
JEn  voilà  aflez  pour  contenter  les  cu- 
rieux. 

L'Impanguazze  eft  une  efpece  de  Impan 
bufle  ou  de  vache  fauvage  ,  qui  a  deux  gua^^c  » 
grandes  cornes  fur  le  front ,  &  qui  eft  ^^^j^^^^^ 
trcs-leger  à  la  courfe.  Lorfque  cet  ani-^agc^ 
mal  fe  fent  bleffé  ,  il  court  à  l'odeur 
<îe  la  poudre  ou  à  la  fumée  dti  fufil ,  Sc 
feroit  un  très-mauvais  parti  au  chaC- 
feur ,  s'il  ne  fe  fauvoit  aulTi-tôt  fur  un 
arbre.  Auffi  ceux  qui  vont  à  cette 
chaflè  ont  foin  d'attacher  des  échelles 
de  cordes  à  qixlques  arbres,  afin  de 
s'échapper  plus  "aifément  :  car  cet  ani- 
mal attend  au  pied  de  l'arbre  >  celui  qui 
l'a  tiré  ;  mais  celui-ci  lui  tire  un  autre 
coup  qui  l'achevé.  La  chair  de  re'  ani- 
mal eft  bonne.  On  en  trouve  quelque- 
fois des  Troupeaux  de  deux  ou  tiois 
cens  qui  paiftènt  dans  les  prairies.  Les 
lyons  &  les  tygres  leur  font  une  guer- 
re continuelle  y  &  n'en  viennent  pas 
toûiours  à  bout  *,  car  ces  animaux  s'a» 
niflent  &  fe  défendent  à  merveille.  On 
en  voit  de  diverfes  couleurs  :  il  y  en  a 
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de  roux  ,  de  cendrés  ,  &  de  noirs  La 
moelle  de  leurs  os  eft  chaude  ,  &  pro- 
pie  pour  l  a'nimer  ik  redonner  lemuu- 
vemenr  aux  membres  paralitiques  & 
engourdis  par  des  humeu.s  f  oides.  La 
chrfreft  lendte  6c  délicate:  c'eft  une 
nourriture  des  meilleures. 

Les  Noirs  fe  le  vent  de  la  peau 
pour  faire  des  boucliers  impénétrables^ 
aux  coups  de  flèches  les  pKis  rudes  Ils 
les  font  aflèz  grands  pour  couvrir  to'it 
le  corps  d'un  honime ,  pour  peu  qu'il  Ce 
baifle.  On  pourroit  a  porter  ces  peaux 
yertes  en  Europe ,  &  les  faire  palier 
comme  celles  des  bœufs  ,  on  en  feroit 
des  cuirs  admirables. 
L'Kan  ,  L'Elan  ,  que  l'on  connoît  en  bien 
la^  gran-  des  pays  fous  le  nom  de  la  grande  bc- 
te  ,  fe  trouve  en  ces  pays  auffi  commir- 
nément  ,  que  dans  les  pays  Septen- 
trionaux -,  hors  defquels  on  avoir  crû 
jufqu'à  prefent  qu'on  n'en  trou  voit 
point.  Les  Noirs  l'appellent  Neocca. 
Cet  animal  eft  Ci  connu  .  que  ce  n'eft 
pas  la  peine  d'en  faire  une  nouvelle 
defcriptio  mais  je  ne  dois  pas  priver 
le  public  dés  remarques  que  mon  Au<- 
teur  fait  au  fujet  de  l'ongle  ou  de  la 
corne  de  cet  animal ,  laiflant  cepeny 
danc  au  Ledeur  la  liberté  d'en  porter 
tel  jugement  qu'il  voudra.  Jl  dit  don^ 
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^nc  cette  corne  eft  fouverainc  contre  Vertus 
le  mal  caduc ,  les  défaillances  de  cœur,  ?^^^  ^' 
&  même  l'apoplexie.  Il  fuffit  d'en 
portcr^.fur  loi  ,  ôc  qu'elle  touche  la 
chair  ,  v  our  être  garanti  de  ces  mala- 
dies fi  cruelles  ôc  Ci  dangerenfes.  Cet 
animal  eft  exctèmeraent  fujet  au  mal 
caduc ,  mais  il  porte  avec  lui  le  remè- 
de. Dès  que  les  convulfions  le  font  ^ 
tomber  ,  if  a  la  précaution  de  fe  grat- 
ter le  derrière  de  l'oreille  avec  fon  on- 
gle 3(  &  revient  aullî-tôt;  les  convul- 
nons  ceflènt ,  &  il  recouv  re  dans  le 
moment  uiie  fanté  parfaite.  C'eft  dans 
ce  moment ,  continue  mon  Auteur , 

3u'il  f<îut  le  tuer  ,  &  lui  couper  le  pied 
ont  il  s'eft  gratté.  Cette  circonftance, 
toute  difficile  qu'elle  eft  à  trouver  ,  eft 
abfolument  neceftàire  ,  pour  que  la 
corne  produife  ce  bon  effet  fur  les  air- 
tres  animaux  :  encore  faut-il  que  cela 
fe  fafle  pendant  que  le  foleil  eft  dans 
le  figne  du  Bélier  :  les  pieds  coupez 
dans  les  autres  mois  de  l'année  ,  font 
inûcils.  Il  faut  de  plus  que  l'aniuial  foft 
vierge,  &c  qu'il  ne  foit  point  encore 
accouplé  avec  fa  femelle.  Voilà  bien 
des  crrconftances  ,  &  bien  difficiles  à 
trouver  ,  unies  enfemble  elles  font 
cependant  neceflàires  :  une  feule  n)an^ 
quée  y  cet  ongle  n'a  plus  de  Ycrcu.  C'eft 
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apparemment  pour  cela,  que  tant  de 
gens  achettent  chèrement  &  inutile- 
ment ces  ongles,  La  chair  de  l'Elan  eft 
bonne.  Les  Nègres  fe  fervent  de  fa 
peau  pour  fe  faire  des  bottines ,  ou 
plutôt  des  guêtres  ^  qui  les  défendent 
des  piqûres  des  épines ,  qui  font  trèsr 
fréquentes  &  très-incommodes  dans 
Jes  bois  ,  où  les  fentiers  font  fort 
*  étroits.  Ces  peaux  pouriroient  entrer 
dans  le  commerce  que  les  Portugais 
font  en  Europe, 
palanca.  L'Impalanca  eft  un  animal  de  la 
taille  d'un  mulet.  Sa  peau  eft  tachetée 
de  blanc  &  de  roux.  11  a  fur  fa  tcre  de 
cornes  toutes  droites^tortillées  enfera- 
ble ,  &  fort  pointues.  On  prétend  con- 
noître  le  nombre  de  fes  années  par  le 
nombre  de  fes  tourillons.  La  chair  de 
cet  animal  eft  graflè ,  blanche  &  ten- 
dre. Quoiqu'elle  foitun  peu  infipide» 
on  ne  laifle  pas  de  la  manger.  C'eft  une 
bonne  nourriture  3  excepté  quand  l*a- 
nfimaleft  en  rut  ^  car  alors  on  prétend 

Su'elle  eft  dangereufe.  On  trouve 
ans  le  ventricule  des  mâles  certaines 
pierres  qae  l'on  eftimc  des  bezoards 
cxcellens  contre  toute  forte  de  ppi- 
fons ,  pourvu  qu'on  les  ait  tirées  dès 
que  la  bête  a  été  tuée  -,  car  pour  pett 
^ue  l'on  diffère.»  la  chaleur  du  climat 
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corrompt  les  entrailles ,  &  la  putréfac- 
tion fe  commu  nique  aux  pierres  ,  ic 
diffipe  toutes  leurs  vertus.  Elles  font 
tendres  dans  le  ventricule  :  l'air  les 
durcit  dès  qu'elles  y  font  expofées« 
Cesanimaux  vont  par  grandes  bandes. 

C^eft  une  coûtume  chez  les  Gia- 
gnes  >  qui  eft  p^fféc  en  loi^  de  ne  pas 
manger  lajchair  de  ces  animaux  ,  &  de 
ne  les  pas  lai  (Ter  entrer  dans  l'encein- 
te de  leur  camp  >  quand  ils  font  à  la 
guerre  ;  ils  s'imaginent  que  ces  ani« 
maux  leur  porteroient  malheur  :  de 
forte  que  9  quand  cela  arrive  >  toute 
l'armée  eft  obligée  de  fe  laver  le  corps 
avec  des  cérémonies  fuperftitieufe$  3 
qui  félon  eux  »  les  pwincnt  »  6c  éloi- 
gnent les  accidens ,  qui  fans  cela  ,  ne 
manqueroient  pas  de  leur  écré  fu- 
neftes. 

Ces  trois  Royaumes  font  remplis  de 
cerfs  &  de  chèvres  fauvages.  On  ap- 
pelle les  premiers  Gulungos  \  &  les  le- 
conds  Viadi ,  ou  Bambi.  Ces  deux  ef- 
peces  n'ont  point  de  cornes  ou  de  bois  : 
ceux  qui  en  ont ,  les  ont  fi  courtes  » 
u'elles  n'excèdent  jamais  la  longueur 
u  pouce?  On  trouve  dans  lè  ventri- 
cule des  vieilles  ,  des  pierres  qui  font 
de  véritable  bezoards ,  ou  du  moins  5 
qui  en  ont  la  vertu.  Leur  chair  eft 
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blanche  &  délicate;  c  eft  une  très-bon- 
ne nourriture  :  excepté  dans  le  tems 
qu'elles  font  en  chaleur. 

Il  y  a-  cependant  bien  des  Nègres 
qufn'en  ofent  pas  mander  ^  parce  que 
les  Miniftres  de  leurs  idoles  leur  ont 
mis  dans  l'efprit ,  qu'elle  les  infede- 
roit  de  lèpre.  Il  peut  être  arrivé  que 
quelques-uns  font  devenus  lépreux 
après  en  avoir  mangé  ,  mais  ce  n'éft 
.  pas  une  raifon  pour  dire  qu'ils  ont  con- 
tradé  cette  maladie  pour  en  avoir 
mangé.  Pofi  hoc  ;  f^gf^  propter  hoc ,  eft 
une  mauvaife  confequence.  Les  Euro- 
ropéens  en  mangent,  &  s'en  trouvent 
bien.  Si  ces  animaux  n'avoient  d'au- 
tres ennemis  à  craindre  que  les  Noirs, 
ils  multiplieroient  bien  davantage  > 
mais  les  Portugais  d'un  côté  ,  les 
lyons ,  les  tygres ,  les  loups  &  autre» 
animaux  carnaflîers  ,  de  l'autre ,  leur 
font  une  rude  guerre  • 
i^bun^**  On  appelle  ^ffinhungi  les  loups  de 
ces  pays-là.  Ce  font  les  ennemis  irré- 
conciliables des  chiens  &  de  tous  les 
animaux  domeftiques  ,  il  eft  rare  qu'ils 
attaquent  les  hommes  qu'ils  trouvent 
fur  pied  :  mais  quand -ils  peuvent 
percer  les  hayes  qui  entourent  les  vil- 
lages ils  entrent  en  troupes  pendant 
la  nuit  dans  les  cafés  >  Se  déchirent 
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ieux  qu'ils  trouvent  endormis.  Lesr 
Nègres  pour  fc  venger  de  ces  enne- 
mis ,  mangent  leur  chair  »  ^uelqaé 
jttiTOvaife  &  dure  qu'elle  puifle  ctrcf 
ils  prétendent  même  que  leurs  intef- 
tîhs  font  bons  pour  guérir  les  douleurs 
du  bas-ventre ,  &  la  colique.  Mon  Au- 
teur a  oublié  de  nous  marquer  la  pré- 
paration de  ce  remède. 

On  trouve  peu  de  renards  en  ccsf  „  , 
.,  ^  ^  .     .  Renard 

pays  :  il  y  en  a  pourtant  aflez  pour  jet-  fQpcrfti- 

i^er  la  terreur  dans  toute  une  bourga-  tion  des 

de  où  une  caravanne  dé  voyageurs.  Ncjircs 

On  s'eft  imaginé  que  leurs  cris  deno-^^ 

toient  quelque  mort  vpifiAé  5  &  com-: 

ine  les  Noirs  aiment  la  viie  ,  du  moinsi 

jutant  <jue  ceux  qui  mènent  la  plus* 

heureulc  >  ils  s'îpiagincnt  que  la  voix 

de  ces  animaux  eft  un  pronoftic  fur 

que  quelqu'un  de  leur  troupe  va  mou-* 

tir  V  il  ri*en  faut  pas  davantage  pouç 

les  faire  trembler. 

;  Mon  Auteur  prétend  que  ces  anî-* 
maux  ont  l'odorat  fi  fin ,  qu'ils  fentent 
la  corruption  qui  eft  dans  le  corps 
d'un  homme ,  bien  avant  que  la  mort 
s'en  fuive  ;  &  que  s  comme  ils  recher- 
chent avec  avidité  les  cadavres  ,  il 
femble  qu'ils  fe  réjoui flënr  par  avance  » 
delà  curée  qu'ils  cfperent  en  faire. 
Mâlgrc  cela  les  Nègres  mangent 
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leur  chair  &  la  trouvent  bonne.  hoL 
gens  riches  fe  couvrent  de  leurs  peaux 
oans  les  jours  de  cérémonies  :  ils  en 
portent  une  tome  entière ,  qui  les  cou- 
vre depuis  le  col  jufqu'aux  jambes. 
rgrc«*      Le  nombre  des  tygres  qui  font  dans 
ces  Etats  ,  furpaâe  Pimagination.  On 
ne  peut  exprimer  les  ravages  qu'ils  y 
font ,  &  combien  ils  tuent  d'hommes 
&  d'animaux.  Ils  font  fi  forts  &  fi  har- 
dis ,  qu'on  en  a' vu  attaquer  fçpt  hom- 
mes armés  ^  un  defquels  refta  mort  fur 
la  place  »  &  ks  fix  autres  cruellemenc 
bleâez  j  avant  d'avoir  pu  mettre  à  ter- 
re ce  terrible  animal.  Sa  face  eft  horri- 
ble 9  fon  reeard  épouvante  :  il  n'a  de 
beau  Se  de  bon  que  la  peau  y  qui  eft 
variée  de  tant  de  couleurs  >  que  le$ 
]?rinces  s'en  font  des  habillements  de 
parade. 

Malheur  à  ceux  qui  fe  trouvent  fur 
leur  rou|te  quand  les  payfans  mettent 
le  feu  aux  herbes  fçches  des.  prairies , 
&  qu'ils  les  obligent  de  quitter  leurs 
repaires  j  car  ils  entrent  aifément  en 
fureur ,  &  font  les  plus  cruels  &  les 
plus  vîtes  à  la  courfe  ,  de  tous  les  ani- 
maux. 

Lioos.  On  trouve  en  ces  pays  ,  peut-être 
plus  qu'en  aucun  autre  lieu  de  TAfri- 
4jue  des  lions  d'une  grandeur  demefu* 
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réc.  Quoiqu'ils  n'aycnc  point  ces 
grands  crins  autour  du  col  ,  comme 
dans  les  autres  pays ,  ils  ne  font  pas 
moins  terribles  ;  leur  feul  afpeâ  don- 
ne de  la  frayeur.  Ils  caufent  des  dom- 
mages inexprimables  dans  le  pays  :  ils 
atraquent  indifféremment  les  hommes 
armez  &  lesbcces  fauvages ,  pour  peu 

Ju'ils  foient  prelïez  de  la  faim.  Il  fuffit 
e  dire ,  qu  ils  ont  dépeuplé  des  con- 
trées,  &  des  provinces  entières  ! 

Mon  Auteur  nous  aflure ,  que  près 
du  lieu  où  ildemeuroit,  ils  mirent  en 
pièces  en*  très-peu  de  jours  ,  plus  dé 
cinquante  perfonnes. 

Il  nous  aflure  que  les  lions  ,  tout 
cruels  &  féroces  qu  ils  font ,  ont  quet- 
^efois  de  la  compaiCon  &  de  la  dou^ 
ccur.  Pour  moi  je  croi  qu'on  ne  les 
trouve  dans  ces  bons  momcns  ,  qut 
^nand  ils  n'ont  pas  faim.  Il  dit  donc  , 
que  des  Noirs  s  étant  trouvez  fur  pris ,  H 
&  ne  pouvant  s*cehaprer  ^cs  griffes 
&  des  dents  d'un  lion,  ont  pn%  le  par- 
ti de  fe  jettcr  a  genoux  devant  cet 
animal ,  &  de  lui  faire  des  complimens 
en  battant  des  mains ,  comme  ils  ont 
accoutumé  de  faire  devant  leurs  Sei* 
gneurs  &  leurs  Maîtres  •,  &  que  lè 
lion  content  de  leur  foûmîflîon ,  avoit 
pourfuivi  fon  chemin»  fans  leur  faire 


Il  dit  enfuite ,  que  les  femme 
res  fe  trouvant  dans  le  même  d; 
otent  leurs  pagnes ,  &  s'expofe 
il  toutes  nues  aux  yeux  du  lie 
que  cet  animal  >  honteux  de  cec 
modeftie ,  quitte  la  partie ,  &  s' 
Ceci  <:onfirme  ce~  que  j'ai  dit  d 
même  Relation  y  des  femmes  de . 
mette  près  de  Thunis  ,  qui  on 
yé  ce  fecret ,  pour  faire  fuir  les 
Les  Noirs  recherchent  les 
Zc  les  ongles  des  lions  :  ils  s'e 
liesornemens.  Eft-il  poiHble  qu< 
méthode  ne  foit  pas  encore  paMë 
nous  \  Nous  qui  fommes  fi  zele: 
tateurs  de  ce  que  nous  voyons  d( 
vais  chdz  les  autres.  Quoiqu'il  ei 
les  Nègres  de  Loanda  à  qui  o 
ptcfènt  des  griffes  &  des  dentî 
lion ,  ne  croyent  pas  les  payer 
chèrement  en  donnant  des  efcl 
des.  étoffes.  d'Impunfci  ,  &  d'; 
chofes  précieufes  de  leur  pays. 
Chiens    • ..      ^rcts  foûc  pleines  d'une. 
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ce  de  chiens  fauvagos,  donc  la  peau  eft  ùty$fii%: 
colorée  comme  celle  des  tygres.  Ils 
font  feroces  au  dernier  point ,  &  ils 
ont  des  râteliers  de  dents  aiguës  ôc 
tranchantes ,  dont  ils  fçavent  fe  fer- 
vir  à  merveille. 

Ils  attaquent  les  plus  nombreux 
troupeaux  de  bœufs ,  de  chèvres  ,  Se 
de  moutons  :  &  fc  jettent  avec  fureur 
fur  ceux  qui  les  gardent. 

Lorfque  cette  chaflc  aifée  leur  man- 
que ,  ils  vont  à  celle  des  bêtes  fauva- 
ges  y  &  comme  ils  en  connoiffcnt  la 
difficulté  &  le  danger  ,  ils  s'alfemblcnt 
en  grand  nombre  -, -  &  comme  s'ils 
croient  conduits  par  d'habiles  chaf* 
feurs  ,  ils  fe  partagent  en  pluficurs 
bandes.  Les  unes  battent  les  bois ,  les 
autres  bordent  les  (entiers  s  d  autres 
pouflènt  les  bêtes ,  d'autres  les  rctour- 
iicnt  quand  elles  veulent  s'éloigner 
-des  lieux  où  ils  les  veulent  pouflcr. 
Ces  lieux  font  des  rochers  cfcarpez , 
que  cçs  animaux  nofent  franchir. 
Quand  ils  les  ont  réduits  dans  ces  cht 
droits  ,  ils  fe  jettent  tous  enfemble 
fur  eux-,  &  quoiqu'il  en  demeure  bien 
des  leurs  fur  la  place,  leur  nombre 
l'emporte  fur  la  force  Se  la  férocité  des 
.  autres  ,  &  ils  en  tont  leur,  curée. 

Ces  chiens  ne  jappent  ppiaç  cojpimc 
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les  nôtres  ,  quand  ils  font  fculs  maiî 
uand  ils  font  en  troupe ,  ils  pouffent 
es  hurlemcns  qui  épouvantent  les 
Nègres ,  qui  les  prennent  à  njauvais 
augure. 

Le  grand  nombre  de  chevaux ,  d'â- 
nes ,  &  de  mulets  qui  font  en  ce  pays , 
cft  tout-à-fait  inutile  aux  Nègres.  Ils 
ii*ont  pas  Tinduftrie  de  les  dompter  & 
de  les  aflujettir  à  porter  la  charge  :  ils 
n'ont  pas  même  la  hardiefle  de  mon* 
ter  deflUs  ,  quand  ils  font  domptes. 
X  Les  ftuls  Portugais  établis  dans  ce 
pays  ,  fe  fervent  de  chevaux  &  d'â- 
nes ,  &  encore  rarement  j  parce  qu'ils 
font  leurs  voyages  plus  commodément 
^tant  portez  dans  leurs  hamacqs  ,  fur 
les  épaules  des  Nègres  -,  de  forte  qu'ils 
négligent  d'avoir  des  haras  ,  qui  réuf. 
firoienr  pourtant  parfaitement  bien. 

La  Zerbaeft  un  animal  fauvage ,  de 
h  taille  d'un  mulet.  Sa  peau  eft  blan^ 
che ,  avec  des  rayes  noires ,  égales  ^  & 
bien  compaflees.  Cet  animal  court 
rrcs-vîre  :  il  n'y  a  point  de  doute ,  que 
fi  on  l'apprivoifoit ,  ce  feroit  une  mon** 
ture  admirable  ,  &  câpable  de  porter 
la  charge.  On  en  trouve  de  grands 
troupeaux  dans  le  Royaume  de  Bcn- 
guela.  Les  Nègres  les  chaflent ,  par- 
^      feur  chair  cft  bonne  à  manger  , 

& 
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vendenc  leur  peau  aux  Euro^ 

pcens. 

On  trouve  dans  le  même  Roy  au- 
mt  un  autre  animal  appelle  Abada  ou  ^  ^^^'^'^^ 
Alicorno.  Il  eft  de  la  taille  d'un  grand 
cheval,  mais  fa  tcte  approche  de  celle 
du  cerf.  Il  a  deux  cornes  »  Tune  fur  le 
front ,  l'autre  au-deflTus  des  narines. 
On  attribue  de  grandes  vertus  à  ces 
deux  cornes.  Mon  Auteur  n  en  dit  pas 
davantage. 

Il  y  a  une  autre  efpcce  d'Abada ,  ^^^^^C 
que  les  peuples  de  Congo  appellent  ^^^"^'^^ 
jNdemba ,  qui  ne  fe  trouve  gucres  que 
dans  les  Provinces  qui  font  au  centre 
de  ce  Royaume .  Mon  Auteur  avoiic 
n'avoir  point  vu  cet  animal ,  &  n'en 
parle  que  fur  le  rapport  d  autrui.  lia 
quelque  rapport  avec  le  Rhinocéros 
ces  Indes  ;  mais  il  n'a  qu  une  corne  au^ 
deffiis  des  lurines  -,  au  lieu  que  le  vé- 
ritable Rhinocéros  en  a  trois  ,  une 
au-defTus  des  narines ,  une  autre  fur  ie 
front ,  &  une  troifiéme  fur  le  dos.  Ce- 
lui d'Afrique  n  eft  point  couvert  d'une 
peaucpaiÂe  relevée  en  manière  d'c- 
cailles  comme  l'autre  :  de  forte  qu'on 
peut  plutôt  le  mettre  au  nombre  des 
vaches  fauvages  ,  que  dans  celui  des 
Rhinocéros. 

L'on  eft  perfuadc  dans  le  pays ,  que 
Tomcl.  H 
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l'a  pcan  fcchée  Se  réduite  en  poudré  % 
&c  trempée  dans  l'eau  >  giaérit  la  dyf- 
fenterie  :  que  rôtie  au  feu  ,  elle  nétoye 
les  playes  &  les  ulcères  t  On  dit  encore 
que  la  poudre  des  cornes  de  Tes  pieds  , 
prifeen  infufion  ^  guérit  la  fièvre:  8c 
aide  aux  accouchemens  des  femmes  ; 
&  que  le  fang  de  cet  animal  mis  dans 
du  vin  &  appliqué  fur  les  parties  ar* 
taqiiées  de  fluxions  ,  eft  un  remède 
fouverain ,  &  pour  les  hemoroïdes 
qui  coulent  trop  violemment,  &  pour 
les  hémoragics.  On  aflïïre  enfin  ,  que 
fa  corne  eft  un  excellent  contre- poi-« 
fon. 

^  Les  chèvres  &  les  brébis  que  Ion  a 
tranfporté  d'Europe  en  ces  pays  ,  y 
viennent  bien  plus  petites.  Cela  eft 


portent  régulièrement  deux  fois  cha- 
que année  ,  &  elles  font  a  chaque  por« 
tée  deux  ou  trois  petits^  Elles  n'ont 
point  de  laine  »  mais  un^  poil  afies 
court.  Elles  donnent  du  lait  en  quan- 
tité :  c'cft  un  régal  pour  les  Nègres  , 
qui  le  boivent  pur  ,  Se  qui  n'ont  pas 
l'induftrie  d'en  faire  du  fromage. 

Les  boeufs  &  les  vaches  y  viennent 
bien.  On  ne  les  accoutume  point  au 
travail  :  il  n'y  a  même  parmi  les  Nè- 
gres y  que  les  grands  Seigneurs  qui  en 


leur  fécondité  :  elles 
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£iflenc  élever  dans  l'enceinte  de  leurs 
habitations  ,  par  grandeur ,  ic  pour 
imiter  les. Européens. 

Le  Nfodi  eft  un  animal  de  la  gran* 
deur  d'un  chat.  Son  poil  eft  de  cou- 
leur de  cendre:  il  a  deux  petites  cor- 
nes fur  la  tête.  C  eft  une  elpece  de  ga- 
zelle de  la  plus  petite  efpece  j  pcut- 
fetrc  eft-ce  la  même  que  Von  appelle 
biche  au  cap  de  Mcfurado  en  Guinée. 
J'en  ai  parle  dans  ma  Relation  de  ce 
pays.  C'eft  le  plus  timide  de  tous  les 
animaux  :  le  lapin  eft  un  brave-fans- 
peur  ,  en  comparaifon  de  celui-ci  l 
Quand  il  va  ^ur  boire  ,  &  qu'il  a 
pris  une  gorgée  d  eau ,  il  s'enfuit  auf- 
û-rôt  y  il  revient  dans  le  moment ,  ÔC 
fait  ce  manège  i.  chaque  gorgée.  Il  ne 
paît  pas  avec  plus  d'aftarance  :  dès 
qu'il  a  pris  un  peu  d'herbe  ,  il  s'enfuie 
comme  s'il  étoit  pourfuivi  des  chaC- 
feurs.  Il  eft  dans  un  mouvement  con- 
tinuel. Sa  chair  eft  une  nourriture  dé- 
licate &  excellente.  Les  Nègres  {c  (êr* 
vent  de  fa  peau  pour  faire  les  cordes 
de  leurs  arcs ,  &  rcftiment  plus  que 
toutes  les  autres  cordes. 

L'Imbuiffe  ou  Iniflieft  un  peu  plus  ^"*l^^ 
grand  qu'un  lièvre.  Sa  peau ,  comme 
xelle  du  herilfon  ,  eft  toute  couverte 
de  petites  épines.  Il  a  auprès  des  oreil- 
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pas  i  ceux  que  l'on  prend  dans  la  ter- 
re &  dans  les  campagnes.  Je  crois 
qu'ils  ne  penfenc  pas  mal 

II  y  a  pourtant  certaines  nations  de 
Noirs  ,  qui  n'en  veulent  pas  mana- 
ger,  difant  que  cela  leur  a  été  défen* 
du  par  leurs  ancêtres.  Cette  raifon  â 
tant  de  force  fur  eux  y  que  mon  Au* 
teur  n  a  jamais  pu  les  y  obliger  ,  mè- 


,    Il  y  a  une  quantité  inconcevable  de 
caméléons  dans  tou|s  ces  pays.  Leur 
retraite  ordinaire  9  eft  fur  les  troncs 
d'arbres  ,  ou  fur  les  branches.  C'eft-là 
qu'ils  attendent  les  mouches  >  les  fàu- 
terelles  y  Se  autres  petits  animaux  , 
dont  ils  fe  repaiflent.  Ils  vivent  auifi 
de  petits  lézards  >  car  il  eft  faut  qu'ils 
vivent  de  l'air  )  les  excrémens  qu'ils 
rendent  >  prouvent  le  contraire. 
effet  on  a  trouvé  dans  le  venjpi^ule 
de  ceux  que  l'on  a  tuez  ,  des  pépins 
de  citron  ,  Se  d'autres  fruits  s  de  la 
farine  de  Manioc  ,  6c  des  femcnces 
d'herbes  potagères.  Il  n'en  fjaut  pas 
davantage  pour  être  alfuré  qu'ils  vi- 
vent d'autre  chofe  que  d'air . 

Mon  Auteur  nous  aflûre  >  que  ce 
petit  animai  eft  l'image  vivante  de  U 
parefle.  Ildit,qu'iia  toutes  les  pei« 
nes.àa  mondfià  fe^mfctQro  en  m^ttvS» 
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lidérablc ,  ce  lemble  ^  à  délibérer  s*ii 
le  mettra  à  terre  :  &  comme  il  fait  la 
même  cérémonie  à  chaque  pas  »  il  eft 
très-long*tem5  i  faire  très-peu  de 
chemin. 

On  dit  communément  qu'il  change 
de  couleur  à  tous  momens  ,  &  qu'il 
prend  celle  des  objets  auprès  defquels 
il  (è  trouve.  Mon  Auteur  dit  que  cela 
vient  de  la  délicatclTc  de  fa  peau ,  qui 
le  rend  en  quelque  manière  ,  tranf- 
parent  y  ic  que  le  peu  de  nourriture 
qu'il  prend  >  y  contribue  aulfî  beau- 
coup. Mais  la  couleur  des  objets ,  n'eft 
que  celle  des  corps  fur  lefquels  il  eft 
pofé  ,  qui  fe  fait  appercevoir  au  cra-' 
vers  de  ce  corps  diapnane  >  comme  on 
la  verroit  au  travers  d'un  verre.  Cela 
lui  donne  la  facilité  de  fe  dérober  aî« 
fëment  aux  yeux  des  chafTeurs  qui  le 
cherchent  5  parce  qu'étant  petit  ,  Se 
s'applatilTant  tant  qu'il  veut ,  &  pre- 
nant la  couleur  du  corps  fur  lequel  il 
eft  étendu  ,  il  eft  aflcz  difficile  de  l'y 
appercevoir.  Lorfqu'ils  l'ont  décou^* 
vert ,  ils  lui  crachent  à  la  face.  Cette 
impolitcffe  le  met  en  colère  y  il  Içitr, 
rend  aufti-tot  le  réciproque ,  Se  leiir 
Iwce  une  faUvc  ou  bave  u  motdicaâ-^ 
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te ,  qu'elle  rendroit  aveugle  celui  < 
les  yeux  duquel  elle  tomberoit^  i 
il  eft  aifé  de  s'en  garentir ,  au  lieu 
la  falivc  de  l'homme  le  rend  imm 
le  ,  &  par  confcquent  facile  à  pren 
Il  a  la  malice  ,  quand  il  voit  que 
animal  au-delTous  de  lui ,  de  lui  i 
tomber  perpendiculairement  fur  Ij 
te  quelques  gouttes  de  fa  falive  oi 
fa  bave,qui  eft  fi  venimeufe,qu'il 
faut  pas  davantage  pour  l'empoi 
ner ,  &c  le  faire  mourir. 

Au  reftc ,  cet  animal  n*a  pour 
clinaire ,  que  huit  i  dix  pouces  de 
gueur  :  fa  tèce  eft  plate ,  &  fa  qu 
qui  eft  retroulTce ,  eft  dentelée  co 
une  fcie  il  reffemble  parfaitemc 
nos  petits  lézards^.  Si  on  lui  peut 
ner  quelque  couleur  propre  ,  on 
dire  qu'il  eft  d'un  vcrd  brun. 

Toutes  les  Provinces  qui  comp< 
ces  trois  Royaumes  /produifcnt 
cune  des  animaux  grands  &  petii 
differens  les  uns  des  autres  ,  qu< 
dans  la  même  efpéce  y  que  le<i  I 
pécns  &  les  Nègres  mêmes  ,  font 
cmbarraflez  pour  fçavoir  dans  < 
claflTeils  doivent  les  niettre.  Il  f< 
que  la  nature  fe  diverti(fe  i  faii 
.  monftres  j  en  joignant  enièmbi 
.animaux  d'efpeccs  diSkttt^es^y  l 
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-îpiPÎ89^Ç^  elle  vciiille  en 

Jtàixt  des  chirnercs  :  c'cft  ce  qu'on  voit 
toùs.monicns  dans  ces  pays.  On  fc- 
roicdc  gros  volumes  de  ces  fortes  de 

^_XW\mcf^^  autres,  u« 

:Ç^Ç%'PP4^c^^ft?^l-  Il  a  rapport  avec 
tant  d  efjpeces  différentes  ,  que  mon 
Auteur  manque  de  termes  pour  lui  af- 
figner  une  place. 

Le^  Giî^gi  rcflcmbjc  beaucoup  au 
xhar  lauvage.       pca,U;,  qui  eft  très- 
doucé  ^'eft  plijs  variée  que  celle  da 
-plus  tcau  tigre  ,  &  même  de  la  pan- 
térc ,  dont  la  peau  eft  la  plus  belle  de 
^toutes  celles  qu'on  a  connu  jufqu'à 

().rcfcnt.  Les  grands  Seigneurs  Nègres 
a.rccherch|Çj^      s'en  font  un  orne-  . 
.ment.  .î 

eft  ençore  un  cbat  fâuva>  Le  Nfi 
ge  ,  Qff.^^ou  moins  ,  une  efpéce  de  cet 
animai:  il  eft  ,  pbur  l'ordinaire  ,  de 
la  grandeur  d'un  chien.  Sa  peau  çft 

5 oui*  le  rapinî  SV^^^T:^^V^7:<l^^  celle 
s  .U;  tigre,  il  .|fgr<)ît  cruel  :  les  yeux 
.  fenij>lent  tofii|ours  en  fureur .  Il  eft  mé- 
chant &  traître,  il  fcroit  des  dofnma- 
ge;S  infinis  ,  fi.  l'Auteur  de  la  nature 
n'y  avoit  remédié  >  en  le  fa,ifant  û-tfc- 
.  midc ,  qu'il  n'ofe  attaquer  ni^  ïes.  hani- 
.  mes  ni  Içs  axiinoiaiux^  Sans  ccTa.^  il  &^ 
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xoit  abandonner  le  pays-,  cât  Cpc^aiv- 
nial  peuple  beaucoup  ,  &  n'cft  'gûcrcs 
fujet  à  devenir  la  proyc  des  autres  ani- 
maux plus  forts  que  lui. 

Il  y  a  encore  une  autre  tCpccé  de 
chats  fauVagcs ,  qu  cîn  appclfé  Mairpo- 
ni ,  dont  lés  peaux  fônt  très^lfes  »  Se 
très-variées. 

Il  y  a  des  finges  de  tant  d'elpeces 
différentes ,  que  mon  Auteur  y  quoi- 
que très-exad  Se  très  bien  inftruit  , 
aime  mieux  n'en  rien  dire  ,  que  de 
s'engager  à  en  faire  le  tataloguc.  Maïs 
il  rémarque  que  lorfque  ces  bqtes  onc 
cû  le  bonheur  de  parvenir  à  un  cer- 
tain nombre  d*années  ,  il  croît  dans 
leur  ventricule  des  pierres  ou  des  c(- 
•  pecesde  bezoards,  qui  ont  des  vertus 
infinies ,  &  fur  tout  pour  le$  vertiges 
&  la  paralyfie  -,  malaaies  à  pî(iKriV¥ort 
communes  ,  Se  comme  à  la  tnbd6. 

Oh  trouve  dans  ces  pays  ,  quantité 
de  lapins  &  de  lièvres  ,  ou  du  moins , 
d'animaux  qui  leur  reflemblent  beau- 
coup. Le  nombre  en  fiiroit  bien  plus 
grand  ,  s'il  y  av^it  moins  de  chaf- 
feurs.  Mais  les  honames  d'un  côté ,  & 
les  bêtes  de  lautre  ,  leur  font  une 
guerrcHCLjCpntinuellc  ,  qu'ils  les  empê- 
chent' de  multiplier  comme  ils  fê- 
roienr  >  ces  animaax  étant  prolifi** 
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ques  au  fourerain  degré. 

Des  animaux  grands  ,  médiocres  , 
&  petits ,  il  faut  paiTer  à  ceux  qui  ^0 
paroiflcnt  prefque  que  comme  des  ato- 
mes. C'cft  des  Fourmis  dont  mon  Au-  Des  Fc 
tcur  parle.  Leurs  différentes  efpeces ,  mis. 
mais  fur-tout  leur  nombre  innombra- 
ble ,  les  rend  formidables. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  ,  de 
celles  qu'on  appelle  Infondi  ou  Infon- 
gongi ,  qui  font  mourir  les  Eléphant 
en  entrant  dans  leurs  trompes ,  &  les 
piquant ,  jufqu  a  ce  que  la  fureur  les 


Les  Fourmis  font  en  fi  grand  nom- 
bre en  ces  pays ,  qu'il  n'eft  pasxxcra- 
ordinaire  de  les  voir  manger  des  hom- 
-  mes  &  des  bcrcs  ,  jufqu  à  n'y  laiflcr 
que  les  os.  Auflî  les  Nègres  ne  man- 
quent pas  de  vifiter  les  lieux  où  ils 
veulent  fc  coucher.  Cette  recherche 
ne  leur  fuffit  pas  ,  ils  environnent 
leurs  grabats  de  feu^  ou  du  moins  , 
de  cendres  très-rouges.  C'eft  un  rent- 
part  affuré  contre  ces  infè&es ,  Se  c*cft 
pour  eux  une  neccffitc  ;  parce  que  les 
nuits  étant  froides  &  humides ,  Se  cnx 
extrêmement  fenfiblcs  au  froid  ,  il» 
contraéfceroient  d'étranges  maladies  , 
s'ils  ne  prenoicnt  pas  ces  préda- 
tions. 
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urmcns  Quand  Ics^  Rois  d'Angole  yeuIcRt 
i^ucz  à  fairç  mourir  quclqu*un  d*unc  manière 
cruelle  ,  ils  le  font  cxpofer  bien  lié 
dans  le  lieu  où  Ton  connoîc  qu'il  y  a 
des  fourmis  :  ces  infedcs  le  rongent 
tout  vivan-  j  &  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  >  on  n'en  trouve  plus 
que  les  os. 

mrmis  Les  Inzeni  font  des  Fourmis  noires, 
es ,  ap-  de  la  taille  des  plus  groflcs  que  Ton 
voit  en  Italie.  Il  eft  rare  d*cn  trouver 
*  dans  les  cafés  ,  mais  elles  couvrent 
quelquefois  les  chemins.  Leur  piqûfc 
caufe  une  douleur  des  plus  vives ,  pen- 
dant deux  ou  trois  heures.  Mon  Au- 

.  teur  eut  la  curiofité  d'examiner  ces 
infe<5kes  quand  elles  alloient  à  la  pi-^ 
quorée.  Leur  nombre ,  dic4l ,  n'eft  ja- 
mais médiocre  :  c'eft  une  armée  in- 
nombrable qui  marche  dans  un  ordre* 
merveilleux.  Une  des  plusgroflès  raar- 
clie  à  la  tète  de  1  avant-garde  *>  &  une 
autre  de  même  taille,  ferme  la  mar- 

.  che  de  l'artiere-garde.  S'il  arrive  que 
quelqu'une  dç  ces  deux  commandan- 
tes foit  tuce  ,  l'armée  s'arrête-,  on  eh 
députe  pour  Tenterrer  ,  &  pendant 

;  qu'on  lui  rend  ce  dernier  devoir  ,  on 
voit  toute  l'armée  dans  une  agitation 

>4kldans  un  mouvement  extraordinai- 
re £lles  cherchent  de  tous  cotez  Jb 
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meurtrier  5  &  quand  elles;  l'ont  dé- 
couvert ,  elles  Tatt^quent  de  toute 
part ,  elles  le  mordent  -,  &  s'il  ne 
lauvoit  par  la  fuite, elles  le  dévore- 
roient  jufqu'aux  os. 

Il  y  a  une  troificme  efpece  de  Four-  SaUl 
mis  appellées  Salalé ,  qui  font  rouges  troifiém 
&  blanches  ,  aflez  petites  de  corps ,  ^^r^cc^< 
&  toutes  rondes  :  ce  font  les  pires  de 
toutes  y  &  les  plus  dangereufes.  Elles 
rongent  toutes  fortes  de  matières  > 
excepté  le  fer  &  le^  marbre  !  Qu'elles 
entrent  dans  un  coffre  rempli  de  tor- 
ies &  d^étoffes  ,  il  n'en  faut  pas  cher- 
cher au  bout  de  vingt-quatre  heures  ; 
tout  eft  rongé  &  réduit  en  pouflîere. 
Il  eft  prefqu'impoiTible  de  fc  mettre  i 
couvert  de  leurs  ravages.  Elles  forvt 
dans  une  nuit ,  des  efpeces  de  chemini 
couverts  ,  fi  longs ,  &  fi  bien  retran* 
chez  ,  que  les  curieux  ne  peuvents'em- 

f)ccher  d'admirer  leurs  ouvrages  , 
a  diligence  prodigieufe  des  ouvriers^' 
Mon  Auteur  dit,  qu'étant  dans  leur 
Couvent  de  Maflangano ,  on  s*apper- 
çût  qu'il  y  avoit  un  très- petit  trou 
dans  le  milieu  d'un  corridor  ,  qui  étoir 
a  rez  de  chauffée.  On  creuCi  auffi-tôt, 
&  on  fut  furpris  de  trouver  une  voûte 
ronde  ,  afiez  profonde  pour  cachdr  un* 
&ommeentiex«  Un  Marchand  q^Mc^ 


jti  Rblah<in 
mcuroit  dans  la  Fortcrefle  d'Embacca 
en  1(^57.  avoit  deux  pièces  de  drap 
d'Angleterre  :  il  crût  les  mettre  en  fu- 
reté >  en  les  pofant  fur  une  table  élevée 
de  plus  de  fcpt  palmes  de  terre  5  il  ar- 
riva pourtant  que  ces  fourmis^  étant 
fbrties  par  im  trou  prefqueinvifible,lui 
en  rongèrent  en  une  nuit ,  plus  de 
uarante  palmes  ,  c'eft-à-dirc  ,  plus 
e  vingt  pieds  ,  ou  près  de  fept  aCU 
nés  ! 

En  d'autres  endroits ,  on  les  a  vues 
faire  tomber  des  maîfons  entières  » 
dont  elles  avoient  réduit  en  pouffie- 
re ,  en  très- peu  de  tems ,  les  poteaux  » 
les  folives  ,  &  toute  la  charpente  !  Ce 
malheur  penfa  arriver  à  rÈglifc  des 
Jefuitcs  de  Loanda.  Il  étoit  rems  que 
ces  Pères  s'apperçuffcnt  que  ces  mau- 
vais infeftes  travailloient  de  toute 
leur  force  i  ronger  les  poutres  du  bâ- 
timent. En  très-peu  de  tems ,  ils  en 
feroient  venu  à  bout.  Ils  mirent  aûf- 
fi-tôc  quantité  de  fcl  autour  des  en- 
droits oà  les  poutres  paflbient  fur 
leurs  murs  >  dedans  tQus  les  endroits 
oà  il  y  avoit  du  bois,  C'eft  l'unique 
temedc  pour  faire  mourir  ces  fourmîs> 
ou  leur  faire  prendre  la  faite.  On  a  re- 
marqué qu'en  fouillant  leurs  retraites 
£»us  terre  >  il  7  a*  toujours  au  mlUca 
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une  petite  chambre  ronde  &  voûtée 
en  dome  ,  que  Ton  fuppofe ,  avecral- 
fbn  ,  être  la  demeure  de  leur  Roi. 

Je  ferois  afl'ez  porté  à  croire  que  ces 
fourmis  font  de  Tcfpcce  qu'on  trouve 
a  FAmérique ,  &  qu'on  y  connoît  fous 
Jk  nom  de  poux  de  bois  ,  ou  de  four. 
3nis  blanches.  J'en  ai  parlé  amplement 
^ans  mon  Voja.gt  des  Ifles.  La  feule  dif- 
férence qu'il' y  a  entr 'elles ,  confiftant 
^ans  la  couleur  rouge  qui  eft  jointe  i 
-  la  blanche  dans  celles  d'Afrique  ,  ne 
tiie  paroît  pas  affcz  confidcrable  pour 
ennire  deux  différentes  efpeces. 

La  quatrième  efpece  des  Fourmis  Qnttrî 
dont  parle  mon  Auteur  ,  eft  celle  desmccfpccc 
Fourmis  noires.  Elles  font  très  -  peri- 
"tes  ,  mais  il  fort  de  leur  corps  une 
puanteur  fi  grande  ,  Se  fi  pénétrante , 
que  quelque  chofe  qu'elles  touchent 
ôu  dont  elle  s'approchent ,  elles  y  ré- 
pandent leur  mauvaifc  odeur  ,  &  la 
gâtent  entièrement  ;  &  fut  tout  les 
Viandes  de  tes  autres  vivres ,  dont  il  eft 
iWblument  impoflîblc  de  fe  fervir. 
•  Les  Foirrmis  volantes  font  la  cin-  cinqm^ 
quicme  çfpece  dont  parle  mon  Auteur,  me  cfpcct 
ÏUes  demeurent  &  vivent  fous  terre.  ^«Fourir 
31  penfe  qu'elles  y  ont  des  aîles  ,  Se 
qu'elles  n'en  fortent  que  pour  les  re- 
nouvellct  ,  quand*  elles  fentent  cà 
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.  avoir  befoin.  Maispourquoi  la  nature 
leur  auroLt-elle  donne  des  aîlcs ,  pour 
ne  s*cn  pas  fervir  i  J'aime  mieux  croi- 
re avec  les  Naturaliftes ,  que  les  aîles 

.  ne  leur  viennent ,  que  quand  eUds  yçifL- 

.  lent  prendre  lair ,  &  que  ce  n  ell  que 
pour  leur  malheur  :  car  les  Nègres  en 

,  font  auflî  friands ,  que  des  grillons  9c 
des  fautcrelles.  Ils  les  abattent  aifc- 

.  ment,  les  tuent ,  &  les  mangent  criies  > 
ou  légèrement  paflécs  fur  le  feu^  6c  s*tn 
font  un  régal.  Ll  ne  faut  pas  difputer 

.  des  jgoûts:  Saint  Jean  viyoit  de  fai^- 
terelles  dans  les  déferts  -,  &  les  habi- 
.tans  des  Ifles  des  Larrons  ne  fe  plai- 
gnent jamais  ,  que  de  ce  que  le  nom- 
bre de  ces  infcdcs  n'eft  pas  ajQGïz 
grands  pour  les  nourrir  ,  &rmcme 
d'une  manière  délicatç  :,;Ce  feroit  at- 
luremenc  vivre  de  petits^-pieds. 

Il  y  en  a  encore  une  fixicme  efpece, 
dont  mon  Auteur  ne  dit  pas  le  nom. 

.Elles  font- puantes, ,  &ç  leux  fXqvitç 
très-douloureufes.  jBlles  logçnç  fi^r 
les  arbres  y  6c  dans  Ics.  feijiilles.  que^ie 
faleil  fait  rouler.  C'eftrime  très-gçan^ 
de  incommodité  pour  ceux  qui  font 
obligez  de  fe  (auver  fur  les  arbres 
pour  éviter  d'être  .dévorex  des.  bêtes 
féroces.  Çeperidai;it  il  y  a  moins  d'ixf- 
coavenieflic  de  /bjij|rir  les  piqûres,  de* 
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ces  infcd^es  ,  que  les  dents  des  lions  ôc 
des  tigres.  Il  finit  là  Ton  catalogue  des 
fourmis  >  jugeant  qu'il  lui  funit  d'a- 
voir parlé  des  plus  mauvaifes  ,  fans 
ennuyer  le  Ledeur  par  un  difcours 
plus  long  fur  cette  matière»  Je  l'imite- 
rai avec  plaidr. 

Mais  aprçs  les  Fourmis  ,  il  parle 
des  Crocodiiles.  On  en  a  parlé  en  tant 
xl'cndroits  ,  que  je  me  contenterai  de 
dire  après  lui ,  qu'il  y  en  a  de  terref- 
tres  ,  &  d'aquatiques.  L'Amérique  Dcuxf< 
iri'eft  que  trop  pourvue  de  ces  ani- 
maux.  On  les  y  connoît  fous  le  nom  de  ^ 
Caïmans  :  il  s'en  trouve  d'une  gran- 
deur &  d'une  grofleur  prodigieufc. 
Ceux  qui  font  terreftres ,  en  Areique , 
ne  vont  point  dans  l'eau  :  on  les  con- 
noît fous  le  nom  de  voleurs  de  pou- 
les ->  en  effet  ils  en  aiment  beaucoup  ta 
chair  ,  &  celle  des  agneaux  >  &  des 
chevreaux.La  chair  de  ces  animaux  eft 
blanche ,  &  fou  vent  aflcz  graife.  Ellê 
devroit  être  tendre  ,  &  de  facile  di* 
gcftion  :  cependant  mon  Auteur  aflu- 
re  qu'elle  eft  dure -,  &  qu'il  n'y  a  que 
les  Nègres  ,  à  qui  tout  eft  bon ,  qui  U 
-puiflcnt  digérer.  Leur  peau  eft  marr 
quctée  comme  celle  des  lèrpcns  ;  & 
elle  n'a  ni  écailles ,  ni  doux  ,  ni  autres 
irrégularités.,,  comme  celle  des.  Amcâ 
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riqoains.  Ils  ont  la  tète  longue  >  le 
(eau  e£EIé  »  la  gueule  extrèmen 
fendue  ,  &  garnie  de  dents  longu 
fortes  ,  &  tranchantes.  Tout  c 
craindre  de  ces  animaux  dangei 
&  carnaffiers ,  qui  ont  toujours  fa: 
Les  Miniftres  de  l'idolâtrie  qui 
gne  en  ces  pays  ,  préparent  la  ] 
de  cet  animal  -y  &  en  font  ,  avec 
ccrémonics  fuperftiticufes ,  des  c 
tures ,  des  bandes  >  &  autres  cli 
iêmblables  »  qu'ils  vendent  bien 
à,  ceux  de  leur  feâe  ,  qui  les  gar 
comme  des  chofes  facrées ,  à  qu 
attribuent  de  grandes  vertus. 


C  H  A  P  I  T  RE  X. 

Des  Poijfons  5  des  Serpens  y  &  4i 
dnim^HX  de  cette  effece. 


fon  defTein  n*eft  pas  de  fair 
catalogue  complet  »  &  une  defcrij 
entière  de  tous  ces  animaux.  Il  a 
d*ennuyer  les  Lecteurs  :  il  fe  corn 
4e  parler  de  ceux  qui  ont  qu( 
choie  de  particulier. 

Celui  que  les  Nègres  de  Cong( 
{»eUcnt  NguUtt*a-mafa^  cft  conn 


Auteur  nous  avertît 
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Européens  fous  le  nom  de  Pcfce-don-  Pctc.<î#> 
lia  y  ou  Poiflon- femme.  Je  m'étonne  Poiffo 
^u'on  Tait  réduit  au  genre  féminin  , 
puifqu'il  y  en  a  de  mâles  au(fi-bien 
uc  de  femelles.  Il  eft  beau  de  nom  ,  P^^^J^ 
it  mon  Auteur ,  mais  très4aid  de  vi-  £1^^^ 
lage ,  u  on  peut  le  fervir  de  ce  terme,  fimmc 
Sa  bouche  ou  fa  gueule  ,  eft  extrême-  pigcre 
ment  fendue  ^  &  garnie  de  dents  conv*  cc  poiflb 
me  les  chiens.  U  a  les  yeux  gros  & 
faillans  ,  le  nez  large  &  écrafé ,  pres- 
que point  de  menton  5  les  oreilles 
grandes  &  relcvccs     &  de  grands 
cheveux  fort  durs  ,  qui  lui  flottent  fur 
le  dos.  Il  a  le  col  gros  &  court  ,  les 
épaules  larges  y  deux  groiTes  mammel- 
les  pendantes ,  le  ventre  couvert  de 
longs  poils ,  le  fexebien  marqué ,  deux 
.  longs  bras  nerveux  ,  &  des  mains  dî- 
vifces  en  cinq  dpigts ,  &  chaque  doigt 
en  trois  articles.  Mais  unis  enfemble 
par  des  membranes  fortes  &  mania- 
bles ,  comme  les  pattes  des  canards. 
De  la  ceinture  en  bas  ,  c*eft  un  poif. 
fon  couvert  d'écaillés  affez  fortes , 
avcc^unc  queue  fourchiie.  Il  eft  cou- 
vert ,  depuis  le  col  jufqu'aux  deux 
tiers  de  toute  fa  longuc^ur  ,  d'une  cC- 
pcce  de  nlanteau  ,  compofé  d*une 
peau  épaifle  &  forte  ,  qui  s^étend  '} 
dont  il  k  couvte  quand  il  veue  ^ 
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dans  laquelle  il  porte  fcs  petits.  Tou- 
tes ces  circonftanccs  font  penfer  à 
mon  Auteur  ,  que  les  n:âles  de  cette 
cfpece ,  font  les  Tritons  *,  &  les  femel- 
les >  les  Naïades  fi  célèbres  chez  nos 
anciens. 

Il  prétend  qu*on  fait  des  côtes  de 
ce  poiflbn ,  de  petits  grains  qu'on  en- 
file ,  &  dont  on  fait  des  coliers  ,  qui 
font  excellens  contre  la  malignité  de 
l'air,  &  pour  le  flux  de  fang.  Mais 
il  nous  avertit ,  que  les  meilleurs  font 
ceux  qu'on  a  tirez  de  ces  bètcs ,  avant 
qu'elles,  ayent  eu  commerce  enfenv 
ole  y  Se  que  l'on  ne  doit  employer  i 
cetufage,  que  les  deux  dernières  & 
'plus  petites  côtes. 

Il  a  encore  obfervé  que  les  deux 
petits  os  que  l'on  trouve  derriere-les 
oreilles  de  ce  poifTon  ,  font  fouve^- 
rains  contre  pluueurs  maux. 

La  chair  de  ces  animaux  eft  g  rafle  & 
'alTez  agréable  au  goiit  ,  mais  dangc- 
reufe  pour  les  Européens.  Les  eftoi- 
machs  des  Nègres  n'en  fouffrent  au* 
cun  dommage  j  ils  digèrent  tout. 
.  On  trouve  ces  ppiffbns  dans  bien 
des  rivières ,  &  encore  plus  dans  les 
lacs.  C'eft-Ià  qu'ils  fc  cachent  dans  les 
rofeaux ,  &  dans  les  grandes  herbei 
i^ui  y  . font.  Les  Nçjirs  les  jr  tuent  à 
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cèups  de  flèches  i  &  comme  le  mâ- 
le &  la  femelle  ne  Ce  quittent  ja- 
mais,  on  eft  fur  de  tuer  auflî  l'au- 
tre, malgré  les  pleurs  qu'ils  répan- 
dent en  abondance,  &  les  cris  qu'ils 
jettent  :  la  pitié  n'cft  jamais  entrée 
<lans  le  cœur  des  Nègres  >  c'cft  tems 
per  du ,  que  de  Ty  chercher . 

;  Les  Pêcheurs  qui  les  ont  apperçûs 
dans  une  rivière  ,  font  de  grandes 
folTes  fur  les  bords  ,  qu  ils  rempliflenc 
d  eau-,  &  y  jettent  quelques  poiflbns 
morts.  Ces  animaux  courent  à  cet  ap- 
pas ,  fautent  dans  la  fofle ,  &  pen- 
dant qu'ils  mangent  le  poKfon  ,  on  les 
tue  ,  d'autant  plus  ailément  ,  qu'ils  - 
font  naturellement  pefans  &  paref- 
feux  ,  &  qu'ils  fc  tiennent  volontiers 
dans  les  endroits  où  ils  trouvent  de 
quoi  vivre. 

Le  poiffon  Spada,  ou  à  Epée  ,  cft  Poifflbi 
fort  commun  dans  les  mers  de  Sicile  s  fpada,  01 
j'en  ai  parlé  dans  mon  V^oyage  d'Italie .  ^péc« 
&  j'en  ai  fait  une  defcription  qui  peut 
contenter  les  Ledeurs,  Ce  que  j'en  ai 
à  dire  ici  en  fuivant  mon  Auteur ,  c*eft 
que  le  long  bec  de  ceux  d'Italie ,  eft 
^orame  une  épce  toute  unie  \  au  lieu 
que  celui  des  Afriquains ,  eft  garni  de 
dents  des  deux  cotez  :  ce  qui  fait 
•qu'ils  font  plus  dangereux.  Les  uns  & 
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les  aatres ,  foac  les  ennemis  irréconcî-« 
liables  de  la  Baleine  :  ils  Tactaquenc 
par  tout ,  la  percent ,  ou  fcient  la  peau 
de  ce  coloffc  :  ils  lui  font  des  playes  , 
qui  en  lui  faifant  perdre  fon  fang  ,  lui 
font  aufli  perdre  la  vie*,  car  il  n'y  a 
point  de  Chirurgien  parmi  ces  ani^ 


Le  pimt  Lé  poifTon  appelle  Pico ,  a  été  ainfî 
nommé ,  parce  que  fon  bec  reflemblc 
i  celui  de  l'oifeau  qu'on  appelle  Pi- 
vert ,  mais  il  eft  d'une  autre  grandeur, 
&  d'une  autre  force.  On  en  voit  de 
dix  à  quinze  pieds  de  longueur  ,  Se 
gros  à  proportion.  Il  a  quatre  aîle« 
rons  fur  le  dos ,  trois  fous  le  ventre  , 
&  un  à  chaque  côté  des  ouies  ;  il  a 
la  queue  grande  &  fendue  :  en  voilà 
affez  ,  pour  être  çcrfuade  qu'il  fend 
les  eaux  avec  une  vitclfe  extraordinai- 
re. Il  eft  méchant  Se  querelleur  :  il  at- 
taque tout  ce  qu'il^  rencontre  -,  le$ 
plus  gros  vaiifeaux  ne  lui  font  pas 
peur  y  Mon  Auteur  rapporte  ,  que 
quelques  Capucins  Italiens  allant  aux 
Milfions  de  Congo  ,  dans  un  gros 
vailTeaude  Congo  ,  quiétoit  acconv 
pagné  d'an  autre  vaiflean  de  la  même 
nation  >  lui  avoient  raconte  l'hiftoi*- 
re  fuivante.  Le  Capitaine  Se  l'Equi- 


les  appareils  Se 
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pkgp  du  vaifleau  où  ils  étoicnt ,  fcnti- 
renc  pendant  la  nuit  ^  qu'on  avoit  don^ 
né  un  furieux  coup  dans  le  flanc  du 
bâcimenc.  Tous  fe  portèrent  aufli-tôt 
fur  le  bord  où  on  Tavoit  entendu  ;  & 
la  lune  leur  fit  apperceroir  un  poifTon 
monftrueux  ,  qui  fembioit  attaché  au 
▼aiffeau,  &  qiii  faifoit  des  efforts  très- 
vifs  pour  fe  recirer.  Us  voulurent  le 
percer^veç  des  piques  >  mais  il  ne  leur 
en  donna,  pas  le  tems  -,  il  Ce  débarraC* 
fa  ,  &  s'enfuit.  Des  qu'il  fut  jour  ,  le 
Capitaine  fit  vifiter  le  côté  du  navire  z 
on  trouva  environ  à  un  pied  fous  Teau, 
un  morceau  de  corne  qui  avoit  encore 
deux  ou  trois  pouces  de  longeur  :  on 
vifita  le  dedans  du  bâtiment  ^  &  on 
trouva  la  pointe  de  ce  bec  ou  corne  , 
qui  étoit  encore  longue  de  plus  de  fix 
pouces  ,  après  avoir  percé  la  précinic 
&  le  doublage  du  vaiffcao*  Si  le  poiC. 
fon  avoit  pu  retirer  fon  bec ,  il  auroit 
fait  une  voye  d'eau,  ou'il  auroit peut- 
itre  été  très-diflScile  ae  découvrir  ÔC 
de  boucher. 

Le  poiffon  appellé  Corbeau  ou  Cor-  Con 
vino,  eft  de  cinq  à  fix  pieds  de  lon-^  ^ 
cueur,&  alTez  gros.  On  trouve  dans 
fa  tcte  de  petites  pierres  aulquelles  on 
attribue  de  grandes  vertus.  Ses  œufs 
font  un  excellent  manger    mais  ils  ^ 
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font  encore  plus  recherchez  >  quand 
étant  deflcchez  par  le  foleil ,  ils  fonr 
devenus  durseorame  des  pierres. 
Requin,     Les Efpagnols  &  les  Portugais  ap- 
Tubcro-pçiiçj^j.  xiburone  ou  Tuberone  ,  le 
poilTon  que  nous  appelions  requin  en 
Amérique,  &  que  Ton  connoît  dans 
la  Mediterannce ,  fous  le  nom  de  PeC» 
cc-cana.   J'ai  parlé  en  tant  d'en- 
droits des  mes  autres  ouvrages ,  de  ce 
poifTon ,  que  je  crois  pouvoir  prier  le 
Ledcur  d'y  avoir  recours.  Moft  Au- 
teur nous  aflïïre  que  le  tems  où  ils  font 
les  plus  dangereux,  eft  lorfqu'ils  cher- 
chent à  s'accoupler  avec  les  femelles, 
lulllonc.    Le  Squillone  eft  un  poiflbn  d'cau- 
doucc  ,  qui  n'a  gueres  qu'une  palme 
de  long.  Le  tour  de  fa  bouche  eft  gar- 
ni d'un  duvet  extrêmement  fin  & 
doux.  Ce  poiflbn  eft  fieras  &  de  fi  bon 
goût,  qu'il  porte  fa  laucc  avec  lui, 
laiis  avoir  bcfoin  d'autre  affaifomic- 
ment. 

holoijc.  Le  Cholone  eft  un  poiflbn  de  mer  » . 
que  Ton  trouve  en  abondance  à  l'em- 
^  boûchure  de  la  Coanza ,  &  fur  les  ri-» 
vages  de  la  mer  de  Loanda.  Les  Por- 
■  tugais  en  font  faire  de  grandes  pê- 
ches ,  &.  l'eftiment  aufli-bien  que  les  , 
Nègres  ,  parce  qu'on  en  tire  une  hui-» 
le  admirable  pour  les  blefliires  ,  & 

pour 
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}>our  brûler.  On  cxpofe  ce  poiflon  au 
bleil  f  pour  en  tirer  la  première  hui- 
le y  6c  quand  il  n'en  rend  plus  par  ce 
moyen  ,  on  le  met  fur  le  feu ,  pour 
avoir  tout  ce  qui  y  refte  encore.  Ces 
deux  huiles  font  également  bonnes  : 
on  eftime  pourtant  davantage  la  pre«« 
miere. 

Il  y  a  des  Elcphans  de  mer.  Ce  n'cft  ^'^'p** 
point  par  la  groflTeur  du  corps  ,  qu'ils 
reffemblent  à  celui  de  terre  ;  car  ils 
n'ont  pas  plus  d'une  palme  de  lon- 
gueur :  c'cft  uniquement  parce  qu'ils 
ont  une  trompe  comme  le  terteftrc* 
C'eft  un  manger  des  plus  délicats. 

Les  rivières  de  Danda  »  de  Benga  , 
de  Zenza ,  de  Coanza ,  &  toutes  les 
autres  dont  nous  avons  parlez  ,  font 
remplies  de  crocodiles  aquatiques. 
Ils  font  differens  des  terreftres  »  ea  ce 
qu'ils  ne  viennent  jamais  à  terre ,  Se 
le  tiennent  toujours  dans  Teau.  On  en 
trouve  communément  de  plus  de  tren- 
te palmes  de  Ipngueur  ,  qui  font  & 
forts  ,  qu'ils  peuvent  renverfer  une  Farce  <fcs 
barque  ,  pour  dévorer  ceux  qui  font  ctoco<iiic$* 
dedans  ! 

Un  de  CCS  monftres  ayant  vû  fur  le 
bord  d'une  rivière  ,  douze  efclavet 
attachez  à  une  chaîne  ,  qui  venoienc 
puifer  de  l'eau,  fe  jetta  fur  un,  &4*eii« 
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auifî-tot  (pie  le  Magicien  le  vouloic.  « 
Cette  defobéïflance  le  fâcha  ;  il  fc 
crût  méprifc ,  il  eût  peur  de  Tètre  des 
Nègres  qui  ctoient  prcfens  :  il  redou- 
bla fes  conjurations  &  comme  il  étoic 
en  colère  ,  il  y  ajoûta  des  menaces. 
L'animal  parut  a  la  fin  »  &  le  reçut  fur 
fon  dos  'y  mais  au  lieu  de  le  porter  de 
l'autre  côte  >  il  fe  plongea  dans  un 

Êoufre ,  où  >  {don  les  apparences  >  il 
:  dérôra. 

Les  habitans  du  village  appellé  le 
Bot  y  dans  une  des  Ifles  de  Boutam  > 
fans  être  forciers ,  font  quelque  chofe^ 
de  plus.  On  peut  voir  ce  que  j'en  ai 
écrit  dans  ma  Relation  du  Sénégal. 

Mon  Auteur  nous  afïure  ,  qu'il  s'cft 
trouvé  plus  de  trois  cent  fois ,  dans 
la  necefuté  de  pafler  i  guc ,  de&rivie* 
res  pleines  de  fcrpcns  &  de  crocodi- 
les ,  fans  qu'il  lui  (bit  jamais  arrivé  au- 
cun accident  )  quoiqu'il  ait  eu  la  dou- 
leur de  voir  emporter  à  fes  cotez ,  des 
Nègres  qui  l'accompagnoient ,  qui  (e 
tenoient  bien  aflurez  ,  parce  qu'ils 
portoient  fur  eux  des  prétendus  pré- 
fer  vatifs  y  qu'ils  avoient  achetez  de  ces 
fourbes  enchanteurs. 

Il  vit  une  fois^près  le  village  d'Ifco« 
lé  ,  douze  hommes  &  une  femme  y  qui 
.«'cfforçoient  de  pailer  le  fleuve  Zen- 
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za  dans  une  barquette  ,  &  dans  un  en- 
droit où  il  n'y  avoir  pas  plus  de  qua- 
tre palmes  d'eau  :  il  vir ,  dis-je  ,  un 
crocodile  s'élancer  avec  fureur  fur  la 
barquette  ,  &  enlever  cette  pauvre 
femme  ;  fans  que  les  hommes  qui 
croient  avec  elle  la  puffent  retenir  l 

Mon  Auteur  parle  enfuite  des  Che-  Chcvaui 
vaux  marins.  Ilhefite  beaucoup  à  fc°^*'"***. 
déterminer  dans  quelle  chtCc  il  les 
doit  mettre  ,  &  s'il  en  doit  faire  des 
poiflbns,  ou  des  animaux  terreftres  , 
car  ,  dit-il ,  ils  paillent  à  terre  ,  ils  y 
font  leurs  petits  ,  ils  s'y  tepofent ,  ils 
y  dorment ,  &  y  ronflent  à  fe  faire  en- 
tendre  de  bien  loin.  Du  refte,  ils  pat 
fent  leur  tems  dans  le  fond  des  riviè- 
res ,  où  ils  marchent  &  nagent  comme 
des  poiflbns^  Leur  chair  a  été 
un  aliment  maigre  dont4[$n  pébc  le 
nourrir  dans  les  rems  où  il  a  été  dcf- 
fendu  aux  Chrétiens  de  raahgej^  de  la 
viande.  Ces  raifons  qui  devroient ,  ce 
femble  ,  le  porter  i  en  faire  des  ani- 
maux amphibies  ,  ne  rempèchent  pas 
cependant ,  de  les  mettre  a  la  (in  dans 
le  rang  des  animaux  aquatiques. 

Comme  il  n'en  dit  rien  de  plus  par- 
riculier  y  que  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
ma  Relat'îondH  Senegd  y  je  prie  le  Lec- 
teur curieux  d'y  avoir  recours  s  j'cf- 

lii; 
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pcrc  qu'il  en  iera  content  >  auffi-bicn 
que  de  la  figure  que  j'en  ai  fait  graver. 
.Ils  font  en  fi  grand  nombre  dans  ecs 
trois  Royaumes  ,  que  ce  n'eft  pas  une 
chofe  extraordinaire ,  d'en  voir  des 
troupeaux  de  trente  ou  quarante  cn»- 
fcmb'e. 

La  quantité  de  ferpens  qu'on  trou- 
ve en  ces  pays ,  &  leurs  différentes 
efpeces  ;  paflè  rimag.ination. 

Il  y  en  a  de  tout  verds  ,  d'autres  de 
couleur  de  cendre ,  qu'on  croit  n*ctrc 
point  venimeux. 

•  Il  y  en.  a  de  noirs  ,  qu'on  appelle 
Suis,  ou  Npfifi  ,  ou  Nluis.  Ils  font 
fort  grands  :  on  en  trouve  de  dix  â 
douze  palmes  de  longueur  i  c'eft-à-di* 
rc ,  de  fîept  à  huit  pieds  françois.  Ces 
ferpens  ont  la  propriété  de  cracher  au 
.  vifage  de  ceux  qu'ils  rencontrent.  Cet- 
te falive  eft  fi  mordicante  &  fi  veni- 
meufe,  quelle  fait  perdre  la  vue  fur 
le  champ  j  fans  qu'on  y  ait  trouve  jut 
qu'à  prcfcnt  d'autre  remède  ,  que  de 
fe  laver  avec  du  lait  de  femme  :  enco-. 
je  ce  remède  n'cmporie-t'il  qu'une 
partie  du  mal  :  on  recouvre  la  viic 
.tellement  quellcment ,  mais  les  yeux 
demeurent  comme  paralitiques  &  im- 
mobiles. 

On  prétend  cependant  ,  que  cer- 
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'  tain$  oflcmens  de  ce  ferpcnt ,  portez 
au<:ol,fontcxcellcns contre  les  écr oubl- 
ies &  autres  maux  y  qui  attaquent  le 
goïicr. 

Ces  fcrpens  font  fort  avidés  de$ 
.oyfeaux  &  des  poules  :  quand  ils  en 

£ cuvent  joindre  ,  ils  s'entortillent  i 
îur  col ,  &  les  fuffoquent.  Il  n'y  en  a 
point  qui  fc  deffendent  «vec  plus  de 
:Vivacité  &  d'opiniâtreté  que  ces  ani- 
maux ,  quand  ils  font  en  danger  d'être 
tuez. 

Le  Borna  cft  un  ferpcnt  amphibie  ,  ^^^^ 
jqai  repaire  également  dans  l'eau  ,  &  ^^^^1 
fur  la  terre.  On  ne  lui  connoît  point 
de  venin.  Sa  chair  cft  une  excellente 
^  ^nourriture.  Entre  les  monftrcs  que  l'A- 
.friqu«  produit  en  grand  nombre  ,  ce- 
lui-ci éft  un  des  plus  à  craindre.  On 
,en  trouve  communément  de  vingt- 
cinq  ,  trente ,  &  quarante  palmes  de 
longueur ,  &  gros  à  proportion.  Sa 
queue  fe  termine  en  manière  d'ongle 
Se  de  petite  faux  ,  d'une  matière  dure 
&  tranchante  comme  un  acier  :  8c  ou- 
tre cette  arme  ofFenfivc  &  deffenfi- 
ve ,  il  y  a  des  deux  câtcz  de  l'endroit 
par  où  il  jette  fes  excremenis  »  une  e& 
pece  de  tenailles  fortes  &  fi  tranchan*-' 
tes  ,  qu'elles  coupent  quelque  corps 
dur  que  ce  foit  S  C'çft  l'ennemi  impJa-; 
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cable  du  crocodile  :  il  l'attaque  par 
tout  où  il  le  trouve  -,  &  pour  Tordî- 
naire  >  il  en  vient  à  bout.  On  en  a  tué , 
dans  le  corps  defquels  on  a  trouvé  la 
moitié  d'un  de  ces  monftres. 

Lorfqu'il  veut  attaquer  des  hom-. 
mes  ou  des  bètes ,  il  tortille  fa  queuë 
autour  de  quelque  arbre ,  ou  de  quel- 
qine  groflc  pierre  ,  afin  d'être  plus  fer- 
me,  &  de  ne  pas  manquer  fon  coup: 
&  quand  il  eft  tombé  fur  là  proye 
qu'il  vouloir  avoir  ,  il  la  prcflc  ,  &  ta 
coupe  avec  fes  horribles  tenailles  dont 
nous  venons  de  parler  -,  après  quoi  i 
ouvrant  la  gueule ,  il  l'engloutit  &  l'a- 
vale peu  à  peu  ,  comme  nous  voyons 
que  la  vipère  arvale  le  crapau.  Il  eft 
vrai  qu'il  paye  bientôt  &  très-che- 
rement  la  peine  de  fa  gourmandife  ^ 
car  dès  que  fon  eftomach  eft  rempli  9 
il  s'endort  d'un  fommeil  fi  profond  , 
qu'on  peut  le  comparer  à  une  vérita- 
ble léthargie.  Sans  cela  ,  il  feroit  im- 
poifîble  d'en  venir  à  bout  ,  &  il  ne 
s'cft  pas  encore  trouvé  de  gens  aflcz 
hardis  pour  Tattaquer.  Mais  quand  les 
Nègres  le  trouvent  en  cet  état  ,  ils 
l'attaquent  hardiment ,  le  percent  i 
coups  de  lances  ;  &  fur-tout ,  tâchent 
de  lui  couper  la  queue  ,  dans  laquelle 
xeilde  une  bonne  partie  de  fa  force. 
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Mon  Auteur  nous  allure ,  qu'on  lut 
en  a  fait  voir  en  cet  état ,  qui  avoienc 
plus  de  vingt-cinq  palmes  de  Ion* 
gueur  y  dans  le  ventre  defquels  on 
avoir  trouvé  des  cerfs  tout  entiers  i 
ce  qu'il  regarde  comme  une  chofe  des 

f>Ius  étonnantes  ,  car  quoique  les  cerfs 
oient  fans  bois  dans  ces  pays ,  cepen- 
dant il  faut  avoir  un  furieux  goher  > 
pour  avaler  de  pareils  animaux. 
.  Il  y  a  des  ferpens  à  deux  têtes  :  une  ^ 
à  chaque  extrémité.  Ils  font  aveugles  >  ' 
&  n^en  font  pas  moins  médians.  Leur 
venin  eft  il  puiffant ,  qu'en  moins  de 
vingt-quatre  heures ,  il  donne  la  more 
à  ceux  qu'ils  ont  mordus.  Il  n'y  a  point 
de  remède  à  ce  poifon. 

On  en  voit  d'autres  qu'on  appelle 
Munrnba.  Ils  font  pour  l'ordinaire 
de  la  grofleur  de  la  cuiffe  d*un  hom- 
me ,  &  de  trente  palmes  ou  vingt 
pieds  de  longueur  ;  ils  font  d'une  vi- 
te (fe  extrçme.  Ils  font  ennemis  du 
Ndamba  >  le  cherchent>&  l'engloutif- 
iènt  tout  vivant.. 

Ce  Ndamba z\z  peau  d'une  infinité 
.  de  couleurs  très-belles  &  très-vives» 
Il  n'a  guéres  qu'une  bra£fe  de  lon- 
gueur. Sa  tète  eft  large  &  plate  y  com- 
me celle  d'une  vipère  ^  fon  venin  eft  ii 
vif  >  que  ceux  qui  le  tuent  >  font  oblir- 
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gcz  de  jetter  promptemcnt  le  bâton 
dont  ils  fc  font  fer  vis  pour  cela  :  au** 
trcment  le  venin  fc  communiqueroit  » 
du  bâton  â  la  main  de  celui  qui  s'en 
icroit  fcrvi  -,  &  il  n'en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  le  faire  mourir.  On  dit 
<jiie  ce  fcrpent  eft  un  des  grands  cnne* 
mis  qu'ait  l'Eléphant  :  il  le  cherche 
par  tout ,  &  s  efforce  de  le  piquer  a  la 
trompe  -,  ce  qui  le  fait  mourir  en  peu 
de  momens. 
rrpfnt  Nbambi  eft  un  ferpent  court ,  êc 

ambi.  fort  gros  ,  fa  queue  eft  fon  arme  offen- 
sive &  deffenfive  :  ç'cft  un  des  plus 
venimeux.  On  le  craint  extrêmement^ 
parce  qu'étant  de  couleur  de  Técorce 
de  certains  arbres ,  il  s'y  entortille  , 
&  femble  fe  tenir  à  l'affût ,  pour  pi- 
quer ceux  qui  s'en  approchent.  Les 
Nègres  ,  quoique  pourvus  de  très- 
bons  yeux  ,  en  font  fouvent  furpris  > 
&  y  perdent  la  vie. 
icrpcnt  Leuta  eft  un  ferpent  dont  la 

ica.  peau  eft  de  plufieurs  couleurs.  V  eft  fî 
venimeux ,  que  fon  feul  attouchement 
f>ourrit  les  parties  qu'il  a  touchées  , 
fait  tomber  dam  des  convulfions  ,  & 
caufe  une  mort  prompte.  Ce  qu'il 
a  de  bon ,  c'eft  que  fon  fiel  eft  un  con^ 
tre-poiffon  infaillibe  pour  guérir  le 
mal  qu'il  a  fait.  Les  Npgres  le  font  fe^ 
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thtt  -,  &  on  tient  quec'cft  un  excellent 
antidote  contre  toutes  fortes  dç  ve- 
nins ,  pourvu  qu  il  foit  pur  ,  &  qu'il 
a  ait  point  été  mélange. 

On  voit  en  ce  pays ,  comme  à  Fer- 
namboue  au  Brcfil ,  un  ferpent  d'une 
rare  beauté.  Sa  peau  eft  marquetée  de 
noir  >  de  blanc  ,  &  de  rouge.  Ces  trois 
couleurs  font  très-vives.  La  rouge  y 
domine ,  &  le  fait  paroîtrc  comme  un 
joyau  de  corail  :  c'eft  ce  qui  jui  a  fait 
flonner  le  nom  de  Bifcia-del  Corallo , 
ou  de  ferpent  de  corail.  Cette  beauté 
n'empêche  pas  qu  il  ne  foit  très-veni-* 
meux. 


CHAPITRE  XI. 
Des  ojffdux  les  plus  conjîderables. 

LA  quantité  des  oyfeaux  que  l'oni 
voit  dans  cette  partie  de  TAfri- 

3ue  ,  eft  il  grande ,  auiE-bien  que  leur 
iverfité  ,  qu'on  ennuyeroit  les  Lec- 
teurs les  plus  paticns ,  (î  on  en  vou- 
loir faire  un  dénombrement  exa£tl 
Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  mon 
Auteur  fe  renferme  dans  la  dcféri- 
ption  feulement  de  trois. 

Le  premijsr  cft  le  Pcchcur ,  ainfî  ap» 

Ivj 
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8-  pcl!c  ,  parce  qu'il  fc  nourrit  du  poit 
fon  qu'il  pèche.  Il  voie  fort  haut  -,  Sc 
fc  tenant  en  repos ,  la  tète  panckée ,  il 
obferve  le  poiflbn  qui  nage  dans  la^ 
mer  &  dans  les  rivières  :  8c  quand  il 
a  reconnu  ce  qu'il  cherche,  il  fond  defc 
fus  avec  une  rapidité  furprenance  > 
plonge  dans  Teau  ,  le  prena  avec  fon 
oec ,  &  L'enlevé.  La  nature  Ta  pourvu 
d'un  bec  très*  propre  i  cet  exercice  : 
il  cift  long  de  fept  a  huit  pouces  ,  de»-* 
teïé ,  &  très-fort.  Lors  qu'il  a  pris 
un  poifFon  ,  il  ne  faut  pas  craindre 
qu'il  lui  échappe  ,  quelque  mouve- 
ment qu'il  fe  donne.  Il  le  porte  à  ter- 
re fur  quelque  pointe  de  rocher ,  Sc 
en  fait  fa  curée-^  pourvu  que  d'autres 
oyiêaux  dç  fon  efpece  ne  le  dévalifent 
point  en  chemin  :  car  les  plus  gros 
font  fouvent  les  plus  affamez  j  Sc 
quand  i!s  en  voyent  un  plus  foible 
qu'eux  y  ils  fendent  fur  lui ,  te  battent 
à  coups  d'ailes  ,  Sc  lui  font  lâcher  (â 
prife  ,  qu'ils  emportent  Se  vont  man- 
ger k  terre  ,  fans  lui  en  faire  part 
c'eil:  ce  que  naon  Autear  a  vu  bien  de 
fois.  On  a  remarqué  que  cet  oyfca 
aime  fur  tous  les  poiflbns,  ceux  qui  ' 
trouvent  dans  les  fables  &  les  catars 
tes  des  rivières.  Le  danger  ne  fait  s 
cane  impreflion  fur  lui  :  il  plos 


DE  l'Ethiopie  Occid.  205 


dans  ces  endroits  périlleux,  comme 


rcmnicnt  que  le  poiflbn  de  ces  lieux 
cft  plus  délicat ,  &  qu*il  excite  fon  ap- 
pétit plus  que  les  autres. 

Le  fecond  fe  nomme  Sengo.  Il  n'eft  Scng<^< 
pas  plus  gros  qu^^un  moineau.  Son  inC-  ^^J^* 
tinâ:  le  porte  à  chercher  les  arbres  ou 
les  abeilles  ont  fait  leur  miel.  Dès 
qu'il  a  découvert  une  ruche  ;  il  yole 
de  tous  cotez  y  &  cherche  cpelqué 
pafTant ,  pour  lui  en  donner  avis  \  ce 
qu*il  fait  en  répétant  fans  cefTe  ces 
mots  ,  vHtcht ,  vaichi  :  qui  en  tangue 
angoloife ,  fignifient  du  miel.  Lorfqu'îl 
cft  fur  que  les  voyageurs  Font  enten- 
du ,  il  vole  d'arbre  en  arbre  ,  &  fes 
conduit  jttfqu'à  celui  où  il  a  découvert 
la  ruche.  Il  s'arrête,  &  là  continue  i 
crier  vutchi.  Les  voyageurs  ne  man* 
quent  pas  de  prendre  le  miel ,  &  de 
lui  en  laifTer  une  portion  pour  fa  peî^ 
ne  :  c'eft  fa  nourriture  ordinaire.  Mon 
Auteur  avoîie  que  s'^ctant  trouvé  pref- 
fé  de  la  faim  dans  des  lieux  dcferts  » 
CCS  oy féaux  lurontété  d'un  très-grand 
fecours  :  auffi  font-ils  aimez  de  tout  le 
monde^  On  s'cxpoferoit  à  de  très- 
grandes  peines ,  fi  o»  s'avifoit  de  les 
tuer  :  ils  méritent  bien  en  effet  qu'oa 
ait  ces  égards  pour  eux» 


dans  l'eau  la  plus  tranquille.  A 


Z0(  RlLATIOM  ' 

Mon  Auteur  ne  donne  point  dé 
nom  au  troifiéme  :  il  dit  feulcnaçnc  , 
que  fon  plumage  eft  très-beau  ,  &  fon 
chant  des  plus  agréables.  Dès  le  point 
du  jour  on  lentend  prononcer  o.i| 
chanter  fi  diftindement  le  nom  ado- 
rable de  Jçsus  ,  qu'un  homme  ne  le 
feroit  pas  mieux  l  il  a  fouvent  été  fur- 
pris  d'entendre  ce  chant  dans  d'épâiù 
fes  forets ,  avant  qu'il  fçût  de  qui  il 
venoit  :  il  ne  fçavoit  que  s'imaginer. 

Il  dit  que  pendant  qu'il  dcmeuroit 
jivec  le  Pere  Ignace  de  Valfafna  i 
Maopongo  qui  eft  la  Cour  du  Roi 
d'Angole-Aarii ,  un  de  ces  oyfcaux  ne 
manquoit  pas  de  venir  à  l'heure  du 
dîner  les  recréer  par  fon  chant ,  avec 
une  familiarité  charmante.  Ils  loi  don-? 
poient  4  boire  &  à  manger  ,  pour  le 
payer  de  fes  peines.  Il  y  avoit  plus  de 
rrois  mois  qu'il  les  diverriflbit ,  Iprf» 
qu'il  fut  tué  par  un  méchant  animal. 

Il  dit  encore  ,  que  lorfqu'il  dcmeu- 
roit  dans  leur  Couvent  de  Lpanda  ,  il 
y  avoit  deux  de  ces  oyfeaux  qui  ne 
manquoient  pas  dp  venir  tous  les 
Jours  à  l'heure  du  repas.  On  leur  don-f 
noit  à  boire  &  à  manger^&  ils  oay oient 
leur  repas  par  leur  chant  mélodieux  ^ 
fie  fi  dévot. 
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CHAPITRE  XII. 

Du  nombre  des  P  enfle  s  du  Reyaume  de 
Congo. 

LEs  forets  &  les  dcfcrts  qui  font 
en  fî  grand  nombre  dans  ceRoyau*- 
ttie ,  ont  donne  lieu  de  croire  à  queU 
ques  Ecrivains  ,  que  ce  pays  ctoit 
très-peu  peuplé.  Ce  qui  les  confirmoit 
dans  cette  opinion  ,  c'eft  qu'ils  s'ima- 
ginoicnt ,  quoique  (ans  fondement  , 
qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinq  millè 
perfonnes  dans  la  ville  de  S.  Salva^' 
dor  ,  qui  eft  la  principale  &  la  Métro* 

i>ole  de  tout  le  Royaume  ;  &  que  dans 
es  autres  capitales  des  Provinces  de 
cet  Etat  5  on  auroit  peine  à  trouve^ 
quatre  mille  amcs  dans  les  plus  peu* 
plées.  Ils  difoient  que  les  plus  gros 
Bourgs  n'avoicnt  pas  foixantc  feux  % 
d'où  ils  concluoient ,  que  ce  Royau* 
me  &  les  deux  autres  qui  en  ont  été 
démembrez  ,  étoient  bien  moins  peu*. 
j>lez  qu'ils  ne  l'étoicnt  autrefois. 

Il  eft  aifé  de  leur  prouver  qu'ils  fb 
trompent. 

•  Pïemijprement  il  faut  fe  fouvenir  de 
ce  que  nous  ayons  dit  d^dcvant ,  qu'»» 
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vant  que  les  guerres  civiles  &  les  rc- 
Tolces  des  Gouverneurs  en  euITenc 
dcmcnqibrces  pluficurs  Provinces  qui 
lui  donnoient  une  circonférence  de 
plus  de  Cix  cens  Ueiies  >  il  ne  lailTe  pac 
malgré  cela  d'être  encore  aujourd'hui 
très-confîdérable  y  puifqu'ourre  les 
vaftes  Provinces  que  les  Européens 
connoifïcnt ,  &  où  ils  ont  porté  la  Foi 
&  étendu  leur  commerce ,  il  y  en  a 
encore  de  très.grandes  du  côte  de  l'Eft 
&  du  Sud-Eft  ,  dont  les  bornes  leur 
/bnt  înconnîies  jufqu'i  prefent. 

En  fécond  lieu  >  les  forets  &  les  dé- 
ferts  que  Ton  trouve  en  ces  pays ,  n'en, 
occupent  pas  la  huitième  partie^  com- 
me les  Européens ,  qui  connoident  les 
mieux  ces  pays  ,  font  obligez  d'ea 
convenir  :  &  encore  >  ces  pays  ne  font 
point  entièrement  inhabitez.  On  y 
trouve  des  peuplea  nombreux ,  qui 
étant  nez  dans  ces  pays  rudes  ,  fauva-  ^ 
ges  ,  ôc  fterits  ,  font  accoutumez  aux 
mifercs  que  Ton  y  trouve  ,  &  ne  laiC- 
fcnt  pas  d'y  vivre ,  &  d'y  être  con- 
tens  tant  eft  grand  l'amour  de  la  li- 
berté dont  ils  jouifTem  plus  que  dans 
les  autres  pays  ,  meilleurs  ,  plus  peu- 
plez 'y  mais  plus  expofez  aux  violea- 
ces  &  à  k  tyrannie  des  Seigneurs  ôc^ 
•des  Gouverneurs» 
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En  troilîémc  lieu  :  s'il  cft  yrai  , 
comme  on  n*en  peut  pas  douter  ,  que 
la  feule  Comté  de  Bamba  metcoit  au- 
trefois quatre  cent  mille  hommes 
fous  les  armes  ,  &c  qu'elle  en  met  en- 
core aujourd'hui  plus  de  deux  cent 
mille  >  que  doit-on  juger  de  tout  le 
Royaume ,  il  on  compte  les  femmes  > 
les  vieillards ,  les  enrans ,  &  les  au- 
tres gens  incapables  de  prendre  les  ar- 
mes? 

.  Si  on  joint  à  cela  quantité  d'efcla- 
ves  qu'on  enlevé  tous  les  ans  de  ce 
pays  pour  les  tranfporter  en  Améri- 
que ,  qui  va  chaque  année ,  au  moins 
i  quinze  mille  -,  n'a-t'on  pas  lieu  d'al^ 
furer  que  ce  pays  efl  encore  extrême- 
ment peuplé  ?  Il  n'y  a  rien  là  dedans 
de  fort  extraordinaire  »  quand  on  ffera 
réfléxion ,  que  tous  les  hommes  qui 
ne  font  pas  Chrétiens  ont  autant  de 
femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir  & 
que  ces  femmes  produifent  prefque 
fans  peine ,  une  quantité  fî  prodigieu- 
fe  d'enfans  >  qu'on  ne  s'étonne  point 
d'en  voir  quatre-vingt  ou  cent  dans  • 
une  feule  ramille.  Bien  loin  que  ce 
nombre  leur  foit  à  charge  ,  c  eft  un 
avantage  pour  les  pères  :  outre  qu'ils 
ne  s'embaraffent  nullement  de  leur 
nourriture  Se  de  leur  entretien^  9  par« 
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ce  que  les  femmes  feules  font  char* 
gccs  de  ces  foins  ^  ce  font  dcscfclavcs , 
que  les  pères  vendent  aux  Marchands 
Européens  ^  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
befoin  de  quelques  marchandifes  :  de 
manière  que  plus  un  père  a  d*cnfans , 
plus  il  eftcftimc  riche  ,  puifqu'il  a  en- 
tre les  mains ,  de  quoi  acheter  ce  que 
bon  lui  (emble. 

En  quatrième  lieu ,  on  doit  affurer , 
que  fi  leurs  guerres  domcftiques  S: 
étrangères  n'en  emportoicnt  pas  tous 
les  ans  un  nombre  prodigieux  ,  ils 
mourroient  de  faim  :  ou  fcroicnt  coni 
traints  de  fe  manger  les  uns  les  autres  ; 


moins  deux  récoltes  abondantes  cba- 

3ue  année  ,  ils  font  toujours  dans  une 
ifctte  affreufe  ,  par  le  peu  de  femen- 
ce  qu'ils  mettent  en  terre  -,  fans  que  1^ 
cruelle  expérience  qu'ils  font  tous  les 
ans  des  extrèmitées  où  la  ne^Iigenc^ 
les  réduit  ,  ait  pu  leur  ouvrir  les 
yeux  i  &  dégourair  leurs  bras  lâches 
&c  pareffeux. 

On  doit  ajouter  aux  dommages 
que  leurs  guerres  leur  caufent ,  le  car- 
page  que  le^  bètes  fauvages  en  font 
continuellement  ^  (ans  les  Ecatombes  > 
pu  $açrîfiçç«  de  viâimes  humaines 


leur 


;fle  eft  fi  grande  , 
terre  donne  au 
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en  ufagc  parmi  les  Giagues  ;  dont  on 
parkra  amplement  dans  un  autre  en* 
droit  de  cet  ouvrage. 

Malgré  tout  cela  ,  on  a  vu  en 
lorfque  les  Nègres  prirent  les  armes 
contre  les  Portugais  ;  on  a  vu ,  dis- 
je  ,  Tarmce  du  Roi  de  Congo ,  com- 
pofce  de  neuf  cent  mille  combat  tans  : 
nombre  prodigieux  d'hommes  ,  &  qui 
fuppofe  un  noné)re  prefqu'infini  d'au- 
tres gens ,  hommes  ,  femmes ,  &  en- 
fans,  quin'étoient  pas  en  état  de  pren- 
dre les  armes  :  de  forte  que  ce  n'eft 
pas  une  merveille  que  les  leuls  Mit 
fionnaires  Capucins  >  quoiqu'en  très- 
petits  nombre ,  en  ayent  baptifez ,  en 
afîez  ptu  de  tcms ,  plus  de  fîx  cent 
mille. 

Pour  faire  voir  encore  plus  claire-- 
ment  qu'on  n*exagerc  point  ,  en  di- 
fanf  que  ce  pays  eft  extrêmement  peu- 
plé ^  il  n'y  a  qu'à  confiderer  qu'ex- 
ctpté  les  forets,  &  marécages,  qui  font 
impraticables  par  cet  endroit ,  fie  par 
la  quantité  de  lions  Se  d'autres  bctcs 
féroces  qui  y  repairent^  tout  le  payç 
eft  plein  de  villages  j  petits  à  la  véri- 
té ,  mais  fi  près  les  uns  des  autres  , 
:^u'ils  femblent  ne  compofer  qu'une 
ieule  ville  d'une  grandeur  immenfe  i 
&  que  ces  cafés  >  ou  plutôt  »  ces  cabaï^ 
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nes>  fourmillent  de  monde.  D*aillear9> 
il  n'y  a  prcfquc  point  de  foret ,  de  val- 
lées profondes ,  de  bords  de  rivières , 
de  fommets  de  montagnes ,  même  de 
celles  qui  paroiflent  inacceflibles ,  qui 
ne  foient  peuplées  j  &  qui  le  feroient 
davantage ,  &  feroient  des  Colonies 
floriflantes  >  Ci  ces  peuples  avoient  en- 
tr'eux  plus  de  commerce  ,  qu'il  y  eût 
plus  de  focieté  >  des  «arches  réglez , 
comme  on  en  voit  même  parmi  les 
peuples  qu'on  regarde  comme  fauva- 
ges  en  Amérique. 

Au  refte  on  peut  afTûrer  ^  Se  cela  fur 
les  témoignages  autentiques  des  Mif- 
fionnaires ,  que  ceux  qui  ont  réduit  à 
un  fi  petit  nombre  les  habitans  de 
San-Sâlvador  ,  fe  font  extrêmement 
trompez  &  qu'il  y  a  dans  cette  feule 
ville  p  plus  de  foixante  mille  habi'^ 
cans. 


chapitre/xiii. 

D/s  deffants  naturels  ,  &  moraux  de 
ces  feufles. 

M On  Auteur  fe  fait  une  vraye 
peine  de  publier  ce  qu'il  fçait 
fur  cet  article.  Il  ne  croit  pas  qu'il  foit 
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permis  i  un  Religieux  Miffionnaire,de 
«Iccouvrir  les  défauts  de  fon  prochaiûé 
Il  n'y  a  que  la  qualité  d'Hiftorien  qui 
le  ralTure  un  peu  :  ainfi  on  doit  s'at- 
tendre qu'il  gardera  de  grandes  mefu- 
res  fur  cela  -,  &  que  fans  la  neceffité 
où  il  fe  trouve  de  décrire  un  pays  fi- 
tué  dans  un  climat  tout  oppofé  à  celai 
de  l'Europe  ,  on  auroic  peine  à  efpc- 
rer  davantage  de  fon  exaditude. 

Le  premier  défaut  qu'il  leur  repro- 
che ,  eft  leur  vanité  :  elle  eft  excemve  : 
elle  va  jufqu'à  l'extravagance  &  à  la 
folie.  Il  eft  inutile  de  penfer  à  leUr 
faire  entendre  raifon  U-deflTus.  Mon 
Auteur  afifire  »  que  les  fept  Sages  de 
la  Grèce ,  Se  les  plus  habiles  Orateurs  ^ 
y  perdroient  leur  tems  Se  leurs  peines. 
Quoiqu'ils  ne  foient  point  fortis  de 
leur  pays  pour  le  pouvoir  compa- 
rer  avec  les  autres  ,  ils  difent  har** 
diment  ,  &  fe  fâchent  quand  on  ne 
les  croît  pas  fur  leur  parole  ,  que  TE- 
thiopie  y  Se  fur-tout  la  partie  où  ils 
demeurent ,  eft  la  plus  belle  ,  la  plus 
agréable  ,  la  plus  heureufe  »  la  plus 
fertile  de  toutes  les  parties  du  Mona- 
de. Et  comment ,  félon  eux ,  n'auroit- 
ellc  pas  tous  ces  avantages  ?  Puifque 
Dieu  s'eft  fcrvi  de  fes  Anges ,  Se  de  fes 
autres  Miniftrcs,  pour  créer  toatTU^ 
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niv^rs  j  mais  que  leur  pays  cft  Toa- 
vragc  de  Ces  mains  j  qu*il  s'cft  donné  le 
foin  de  le  prodiairc  félon  la  fubiime 
idée  qu'il  s'en  croit  forme  :  or  comme 
il  y  a  une  différence  infinie  entre  Dictf 
ôc  fes  Miniftres  ^  il  re  fuite  qu'il  y  a^ 
auflî  une  différence  infinie  entre  les 
ouvrages  qui  font  fortis  de  fes  mains  , 
&C  ceux  qui  n'ont  été  produits  que  par 
fes  créatures. 

Cette  prérogative  s'étend  à  tout  le 
Royaume  de  Congo  ,  comme  il  étoit 
autrefois  >  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  rcn^^ 
fermoir  ceux  d'Ângolle ,  de  Matamba^^ 
dç  Bcnguela  >  Se  autres  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cet* 
;e  Relation.  Ainfice  vafle  Royaume  s 
çftiefèul  que  Dieu  ait  créé  par  lui- 
mcme  :  &  par  une  fuite  neceflaire ,  fes 
habitans  font  les  plus  nobles  >  les  plus 
fpirituels ,  ôc  les  plus  riches  de  tout 
l'Univers  ! 

Il  cfl  étonnant  qu'ils  n'aycnt  pas 
encore  fait  créer  Adam  dans  leur  pays,' 
6c  qu'ils  ne  Tayent  pas  fait  de  leur 
couleur  1  Cela  manque  à  leur  foUc 
imagination. 

Si  on  le5  veut  écouter ,  ils  ne  fe  hC" 
fent  point  de  parler  de  leurs  folles 
généalogies  »  &:  de  la  puiiïance  de 
kucs  Monaxqaes.Quelque  chofe  qu'on 


kur  difc  des  plus  grands  Princes  des 
autres  parties  du  Monde  ,  de  leurs  ar- 
mées ,  de  leurs  flottes  ,  de  leurs  villes  » 
de  leurs  ;  palais  ,  de  leurs  richeflcs  ; 
CQui  cela  ne  fait  aucune  impreflion  fur 
leurs  efprits  ,  ils  en  reviennent  toû* 
^urs  à  dire ,  que  ces  Princes  ne  font 
pas  Rois  de  Congo  -,  qu'il  tti'y  a  qu'un 
Congo  au  monde  -,  que  c'eft  dans  ce 
feul  endroit  où  fc  trouvent  la  Noblef- 
fe,  les  richeflcs,  Icsplaifîrs. 

Dès  qu'ils  ont  vû  que  les  Portugais 
donnoient  la  qualité  de  Bon  ic  de 
Donne  ,  aux  gens  qui  jouiflent  de  la 
qualité  de  nobles  ;  ils  n'ont  pas  man- 
qué de  la  prendre  ,  &  de  fe  nommer 
Don  ôc  Donne ,  quoiqu'ils  foient  de  la 
plus  vile  canaille  -,  &  fouvent  fi  pau- 
vres >  que  quand  ils  apportent  des  en- 
fans  à  l'Eglifc  pour  être  bapiifcz ,  fau- 
te de  toile  ou  d'étoffe  pour  les  enve- 
lopper, ils  ne  font  couverts  que  de 
quelques  feuilles  vertes.  Et  quand  on 
demande  aux  pères  &  aux  parains  quel 
nom  ils  leur  veulent  donner  ,  ils  ne 
difeiît  jamais  Amplement  le  nom  du 
faint  ou  de  la  faintc  quHls  leur  veulent 
faire  porter,mais  ils  font  toujours  pré- 
céder le  Don  ou  Donne ,  &  difent  , 
Don  taie ,  ou  Donna  taie. 
La  qualité  dc$  perfonties  rendroit 
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cette  vanité  j  en  quelque  manière  fup- 

Sortable  :  mais  les  plus  miferables ,  Se 
e  la  plus  bafle  condition  ,  TafFedient 
comme  les  autres  ^  &  il  faut  bien  Ce 
garder  de  s'y  oppofer  le  moins  du 
monde. 

On  ne  peut  s'imagirfer  jufqu'où  les 
Seigneurs  &  les  gens  de  quelque  forte 
de  diftindion  ,  portent  leur  hauteur 
&  leur  orgueil.  Quand  un  Nègre  de 
moindre  condition  qu'eux  ,  ou  un  ef^ 
dave  a  a  leur  parler.  Il  faut  qu'il  le  faf- 
fc  à  genoux  ,  la  tcte  panchée  prefquc 
jufqu'à  terre -,  &  il  faut  qu'il  le  fcrve 
des  termes  les  plus  humbles  !  Pour 

feu  qu'on  manque  i  ce  cérémonial,  le 
âton  en  fait  fouvenir  :  ces  Meffieurs 
font  inexorables  fur  cet  article. 

On  peut  croire  que  quand  il  s'agit 
du  Roi  ,  c'eft  encore  toute  autre  cho- 
ie. Ces  peuples  font  pertuadez  qu'il 
n'y  a  perlonne  dans  tout  l'Univers  qui 
l'égale ,  c'eft  trop  peu  dire ,  qui  en  ap- 
proche ,  qui  ait  des  domaines  auflî  vaf- 
ces  que  les  fîens,  qui  ait  des  tréfors 
inépuifables  comme  lui  >  ôt  qui  jouiflè 
de  tous  les  plaifirs  imaginables. La  mer 
&  les  rivières ,  félon  leur  idée  ,  nd 
font  occupées  que  du  foin  de  le  fer- 
vir  ,  &  de  lui  apporter  ces  tréfors  in- 
fàombjrable^  de  bouges  ou  de  coquil- 
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les  ,  qui  font  les  monnoyes  du  pays.; 
pendant  que  les  autres  Princes  fe  don- 
nent des  peines  infinies ,  à  faire  creii- 
fer  les  montagnes  pour  en  tirer  les  ex- 
crémens  de  la  terre.  C*eft  ainfi  qu'ils 
appellent  Tor  &  l'argent ,  que  les  au- 
tres nations  eftimcnt  Ci  fort  ! 
-  Ils  regardent  leurs  campagnes,  quoi- 
que défolées  &  abandonnées  plutôt  aux 
bètes  faùvâges  ,  qu'à  celles  dont  ils 
pourroicnc  tirer  des  avantages  conii- 
dérables ,  comme  des  jardins  délicieux» 
qu'on  ne  trouve  point  dans  les  autres 
parties  du  Monde  les  mieux  cultivées  ! 
Tel  eft  le  goût  fauvage  ,  qui  va  juf- 
qu'à  cet  excès  ,  que  quand  ils  voycnc 
des  Européens  qui  paflcnt  les  mers 
pour  venir  trafiquer  aans  leur  pays,  ils 
difent  que  celui  d'où  ils  viennent  doic 
être  bien  mauvais;  &que  c'eftla  faiin 
qui  les  en  a  chaflez  ,  pour  venir  cher- 
cher de  quoi  vivre  dans  le  leur. 

Il  faut  pourtant  avoiicF  que  les  Nè- 
gres font  bien  obligez  à  l'Auteur  de  la 
nature  ,  de  leur  avoir  donne  une  pa- 
tience à  toute  épreuve.  Ils  (croient  heu* 
leux,  s'ils  (oùfrroient  dans  la  vue  de 
Dieu  ce  qu-ils  fouffrent  naturcllcmcnr, 
&par  la  feule  force  de  leur  temperam- 
ment  &c  de  leur  éducation.  Ils  n'ont  ni 
honte  ,  ni  la  moindre  peine  >  d'aflcr 
Têmcf^  K  * 
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prefqiiè  nuds ,  d'être  toujours  la  tête 
découverte,  expofez  a  Tintemperie  de 
l'air  pendant  la  nuit ,  Se  des  plus  ar« 
dens  rayons  du  foleil  pendant  le  jour. 
Ils  n'y  fongcnt  feulement pas,&ils  n'en 
font  point  malades  ;  ils  n'en  contrac- 
tent ni  rhumes  ni  fluxions  :  ils  dorment 
â l'air  en  pleine  campagne,  fans  crain- 
dre ni  le  froid  ni  l'humidité  delà  nuit* 
C'eft  une  délicateiïe  parmi  eux  ,  dont 
on  fe  mocque  ,  que  de  fe  courrir  la 
tète  avec  une  feuille.  Ils  marchent  les 
pieds  nuds  fur  les  pierres  ,  fur  les 
cpines ,  fur  les  troncs  des  arbres  cou- 
pez ou  brûlez  :  il  y  en  a  très- peu  qui 
portent  des  fandales  faites  d'un  (impie 
cuir  verd,  &  il  n'y  a  que  les  Rois  8C 
les  Princes  qui  fe  fervent  de  botines. 

Rien  n'eft  fi  ordinaire ,  que  de  les 
voir  prendre  avec  les  mains  ,  des  bois 
cnflamez ,  Se  les  éteindre  en  marchant 
dcflus  les  pieds  nuds ,  &  fans  être  in« 
commodez  :  marque  afTurée  de  la  du* 
reté  des  cals  qu'ils  ont  aux  pieds  Se  aux 
xnains. 

Ils  font  tous  à  eux-mêmes  leurs  pro«' 
près  Médecins  ,  &  leurs  propres  Chi« 
rurgiens.  Heureux  en  cela  ,  de  fe  pon^ 
voir  paiTer  de  ces  fortes  de  gens ,  dont 
les  fecours  prétendus  ,  font  fouvent  - 
pites  que  le  mal  même.  On  en  voit  fe 
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guérîr  de  playcs  très-profondes  ,  Cut 
fcfquclles  les  Chirurgiens- cxcrccroicnt 
long.tems  leurs  biftouris  &  leurs  cm- 
flazîts  s  au  grand  dommage  des  pa« 
tiens  :  fans  y  apporter  d'autre  remède  » 

3UC  U  patience  ,  la  bonté  ,  &  la  force 
c  léiu  teniperamment  5  ou,  tout  aa 
glus  ^  quelques  huiles  qui , coulent  des 
arbres. 

En  échange  ,  on  peut  dire  ,  que  fi  la 
nature  les  a  doiiez  d'upe  force  fupe* 
rîeure  &  d'un  tcmpératft.çnicnt  mcrveiU 
Icux  ,  elle  leur  a  laiflc  comme  en  par- 
tage ,  une  pareffe  Se  une  lâcheté  ,  qu'il, 
éft  difficile  de  concevoir.  Ce  n'eft  que. 
Textrcmc  neceffité  de  cberckcr  de  quoi 
vivre,  qui  les  oblige  â  travailler,  En-^ 
çorele  font-ils  d'une  manière  fi  lâche  9. 
Sç  fi  négligemment ,  que  cela  fait  pi* 
tîé.. 

Mon  Auteur ,  comme  il  le  dit  lui* 
niémc  ,  n'eft  pas  le  feul  témoin  de  cet- 
te vérité.  Il  cite  cous  les  Européens. qui 
ope  voyagez  dans  ces  pays-là  ;  qiiî 
n'ayant  point  d'autres  voitures  ,  font 
obligez  dc  'fc  fervir  des  épaules  des 
Ncgres  pQur  faire  leurs  voyages,  étant 
étendus  dans  des  raifTeaux  pu  des  ha- 
macqs  attachez  par  les  deux  bouts  i 
ime  pcrcbc  que  les  Ncgres  portent  fut 
leurs  é|>aules  i  d'où  pu  leur  a  donné  Iç 
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nom  de  chevaux ,  ou  pour  parler  plus 
Honnêtement,  de  porteurs. 

Quelle  patience  ne  faut-il  pas  avoir 
<Juand  on  cfk  obligé  de  fe  mettre  entre 
les  mains  de  ces  fortes  de  gens  1  Ils 
employeur  cinq  ou  (Ix  journées  à  faire 
une  rratte  ,  qu'on  feroit  aifcment  en. 
decrx  V  parce  qu'après  avoir  employé 
une  bonne  partie  de  la  nuit  à  danfer  Se 
i  chanter ,  ils  dorment  fort  long-tems , 
Ce  ne  partent  que  quand  le  foleil  eft 
fort  haut  &  fôrt  ballant-,  *&  pour  lors* 
Tcxceflive  chaleur  les  oblige  de  fe  re-, 
pofcr  fouvent  ,  Se  de  perdre  ainfi  la 
meilleure  partie  da  jour  y  ce  qui  caufc, 
un  ennui  éc  une  peine  extraordinaire 
âux  voyageurs  ^  fans  que  les  prières , 
les  prome^Tes  ni  les  menaces ,  puiffenc 
rien  gagner  fur  eux.  Encore  cft-on 
obligé  de  les  ménager  beaucoup  fur  ce 
dernier  point  :  car  fans  beaucoup  de 
cérémonies  >  ils  laifferoîent  le  voya- 
geur impatient  au  milieu  d*une  fo- 
rêt ,  où  ildeviendroic  imtnanquabte<- 
ment  la  proye  de  quelque  bête  fé^ 
roce. 

Il  y  en  a  beaucoup  parmi  cax  »  qui 
pourroient  avoir  des  troupeaux  de 
bœufs ,  de  vaches^  de  chçvaux  ,  dé 
mulets  ,  dé  moutbns ,  de  chèvres  ,  Sç 
fi'aatres  fembUble$  aQimaux  dom^i^ 
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ques  5  dont  ils  rctircroient  des  profits 
confidérablcs  ;  mais  leur  indolence  6c 
leur  parcfl'e  les  en  cropcchc  5c  quand 
Onlesprcflclâ-dcflus  5  ils  repondent, 
que  la  nobleflc  de  leur  race  ne  leur 

{)ermet  pas  de  s'abaiflcr  jufqu'à  avoir 
bin  des  bêtes. 

On  appelle  Munejî-Conghi  les  Bour- 
geois Ncgres  de  la  ville  de  Congo  j  Se 
Miobati ,  ceux  qui  demeurent  i  la  cam- 
pagne ,  qui  ne  font  regardez  qu«  com- 
me des  payfans. 

Ces  premiers  méprifcnt  infiniment  Ncgrc's  < 
quelque  forte  de  travail  &  d'occupa-  Congo  5 
tion  que  ce  puiflTe  être  ,  celles  mêmes  F^"^- 
qui  font  en  quelque  façon  honorables* 
Excepte  le  foin  de  commander  leurs 
cfclaves ,  qui  font  chargez  de  tout  le 
poids  de  la  maifon  Se  du  ménage  ,  ils 
paflent  les  journées  entières  aflîs  àplat- 
ic  terre,  en  rond  *  à  fumer,  à  chanter , 
ou  à  difcourir.  Si  par  un  hafard  ex- 
traordinaire,  il  s'en  trouve  quelqu'un 
plus  adif  que  les  autres ,  que  la  necef- 
fitc  de  fa  famille,  ou  l'envife  de  paroî- 
tre  &  de  copier  les  Européens  ,  enga- 
ge â  faire  quelque  chofe  -,  c'eft  tout  aji 
plus  5  a  prendre  le  foin  de  f^ire  fabri- 
quer des  étoffes  d'impulchi  ,  ou  des 
nattes;  faire  fcierdes  planches  bu  des 
bois  de  charpente  \  bien  entendu  qu^il 
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n'y  met  jamais  la  main  ,  &  qu*il  fait 
tout  rouler  fur  fcs  efclavcs  s  du  tra-' 
Vâildefquelsil  vicâfon  aifc,  &  retire 
de  quoi  contenter  fa  vanité. 

Les  Mobati  ôu  payfans  ne  (ont  pas 
touT-à-fait  fi  indolens  &  fi  parcflcuxs 
ce  font  ceux  qui  défrichent  les  forets  Se 
les  terres  que  Ion  a laiflc fe  couvrir  dp 
iialliers  :  i's  labourent ,  ils  fement ,  iÉs 
font  CCS  étoffes  groflîcres  dont  ils  ont 
befoin  pour  fe  couvrir.  Il  s'en  faut  quel- 
que chofc ,  qu'ils  foient  plongez  dans 
une  fi  grande  oifiveté  que  les  Bour;* 
geois  ,  mais  ils  ont  foin  que  la  plus 
f,rande  partie  du  travail  tombe  fur  leurs 
femmes  Se  fur  leurs  efclaves.  On  ne 
remarque  en  eux  aucun  talent ,  aucune 
émulation  :  je  ne  dis  pas  pour  inventer 
quelque  chofe  qui  pût  leur  être  avanta- 
geufe  >  comme  on  voit  dans  tous  les 
autres  peuples  du  monde  ,  même  les 
plus  fauvages. 

Il  cft  pourtant  vrai  que  le  commer- 
ce qu'ils  ont  avec  les  Européens,  a 
commencé  à  forcer  leur  naturel ,  5c 
qu'on  en  voit  qui  fe  font  adonnez  aux 
twivrages  qu'ils  voyent  faire  ,  &  qui  y 
réuflîffcrit  fi  bien ,  qu'on  a  lieu  d  cfpcr 
rcr  qu  ils  s'y  pcrfeàionncront  s  d%iU- 
tant  plus  que  le  profit  qu'ils  y  font,  leur 
cft  line  aiguillon  qui  les  pouITe  au  tra- 
vail. 
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Entre  les  talens  que  la  nature  leur  a    Les  N 
donné,  on  peut  mettre  au  premier g^cs font 
rang ,  celui  jle  demander  avec  impor- 
tunité ,  &  faps  honte  :  ce  font  les  plus  poituns, 
hardis  que(leurs>  &  les  moins  capables 
de  fe  rebuter  ,  qu'il  y  ait  au  monde. 
Ceux  de  Cadix  ,  dont  j'ai  parlé  dans 
mon    oyage  d'Effitgne  ,  n'en  appro- 
chent pas  de  mille  lieues  ! 

Qu'ils  connoiffent  une  perfonnc  5  ou 
qu'ils  ne  la  connoident  pas ,  ils  l*abôr- 
dent  aifément,  ic  lui  demandent  fans 
façon  ce  qu'ils  ont  befoin.  Un  ,  deux , 
&  trois  refus  ne  les  rebutent  point.  Ils 
fe  proftcment  devant  elle  ,  lui  cmbraC- 
fent  les  pieds  9  la  comblent  d'éloges  3c 
de  flatteries  les  plus  bafles  \  ib  allè- 
guent des  raifons  à  l'infini ,  pour  Tobli- 
ger  a  leur  ouvrir  fa  bourfe;  ils  élèvent 
jufqu'au  ciel  fon  mérite ,  fa  noblefle  9 
ia  libéralité  »  fon  grand  cœur ,  fa  gene- 
rofité  :  pour  peu  qu'on  foit  fenfible  aux 
louanges  ,  ils  les  prodiguent  d'une 
manière  qu'il  faut  fe  rendre.  Mais  fi 
malgré  tous  leurs  artifices ,  on  demeu*- 
re  ferme  dans  le  refus  ;  ils  tournent  la 
médaille  >  &  il  tfy  a  point  d'injure  dont 
ils  ne  chargent  celui  qu'ils  n'ont  pû 
vaincre  par  leurs  fl.itteries.  Les  nom» 
de  cruel,  d'inhumain,  de  tigre  >  font  - 
les  plus  doux  qu'ils  lui  donnent.  Enco- 
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rc  après  toutes  ces  fccnes  n*cft-on  pas 
cnrcposj  ilsTCCommenccnt  leurs  bat- 
teries >  &  expofent  leurs  miferes  avec 
des  termes  fx  touchans  &  fi  patétiques^ 
qu*il  eft  difficile  qu*on  ne  fe  rende  ,  Sc 
ique  pour  fe  délivrer  de  leurs  importn- 
Jiicées ,  on  ne  leur  lâche  en  tout  ou  en 
partie  3  ce  qu'ils  ont  demandez, 
me  que     La  qualité  d*enfant  légitime  ,  qui  eft 
a  pour  fi  refpeftée  en  Europe  ,  ne  1  eft  point 
>âtards.      jQut  dans  le  Royaume  de  Congo  : 
on  y  eftime  autant  les  bâtards  ,  que  les 

{►lus  légitimes  -,  ils  partagent  tous  éga* 
ement  la  bonne  &  la  mauvaife  fortune 
de  leur  perc.  Pour  l'ordinaire  les  par- 
tages font  bientôt  faits:il  femble  mêmc 
que  les  pères  ayent  plus  d'attachcme»t 
pour  ces  fruits  de  leurs  amours  illici- 
tes ,  que  pour  les  enfans  procréés  dans 
un  mariage  légitime  !  Ceux  même  qui 
font  gloire  de  porter  la  qualité  de 
Chrétiens  ,  croyent  ne  point  déroges 
à  ce  qu'ils  doivent  à  ce  caraétere  >  & 
m  Sacrement  de  mariage ,  en  entrete» 
Dant  plufieurs  concubines.  Ils  croyent 

3u*il  y  a  de  la  nobleflc  &  de'la  grai^ 
eur  a  en  entretenir  un  plus  grand 
nombre.  Us  affûtent  qwe  l'honneur  d'u- 
ne femme  n'eft  point  tisrni ,  parce  qu'el- 
le partage  fes  faveurs  à  plufieurs  amans; 
pourvu  qu'elle  lecoiuioifle  fon  mam 
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comme  le  premier ,  &  celui  qui  y  doit 
avoir  le  premier  rang  &  la  meilleure 
part.  Cette  dangcrcuTe  idée  caufc  des 
defordrcs  infinis ,  qui  font  bien  gcmîr 
les  Miflîonnaires  '/  fans  qu  ils  puifTenc 
venir  à  bout  de  la  déraciner  entière-  . 
ment.  Tout  leur  pouvoir  ne  s'eft  éten- 
du jufqu'à  préfcnt  ,  qu'à  les  obliger 
de  cacher  un  peu  leurs  defordrcs  fans 
qu'ils  puiflent  les  obliger  d'y  renon- 
cer. 

Voici  uac  autre  chofc  qui  va  faire 
connoître  le  génie  fauvatge  de  ces  peu- 
ples. Us  slmaginent ,  (  &  c'eft  le  fcnti- 
m«ent  des  plus  grands  &  des  plus  puif- 
fans,  )  que  le  vol  ne  déshonore  qtic 
quand  il  tft  commis  à  Tinfçû  des  poflef-  En  quel 
leurs  de  la  chofe  votée.  Ccft,  difent-  le  vol  d 
ils,  une  aûion  vile  ,  mcpriûible  ,  &  i^owxu 
digne  de  toute  forte  de  blâme  >  que  de 
voler  en  cachette  ,  &  d'emporter  le 
bien  de  fon  prochain  furtivement  &  i 
fon  infçù  >  c*eft  une  adlion  d'cfclave  t 
mais  il  y  a  de  la  grandeur ,  de  la  no-^ 
blefTe  ,  de  l'enlever  en  (a  préfence  Sc 
malgré  lui  :  c'cft  une  marque  de  çoura- 
ge  &  d'autorité  l  Auflî  les  grands  Sei-' 
gneurs  étant  en  voyage  &  encrant  dans 
quelque  bourgade  ,  prennent  hardi- 
ment ,  non  feulement  les  vivres  qui 
leur  font  necc0aircs  poiu  eux  6c  poui: 
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toute  leur  fuite  s  mais  ils  enlèvent  avec 
violence  tout  ce  qui  les  accommode  : 
&  comme  cet  peuples  font  accoûtu* 
mez  à  ces  pillages  ,  ils  cachent  avec 
fom  tout  ce  qu'ils  ont  h  &  fe  trouvent 
heureux  ,  quand  ces  Seigneurs ,  fan» 
fc  donner  la  peine  de  faire  chercher 
ce  qu'ils  ont  mis  à  couvert ,  ne  les  obli- 
gent pas ,  à  force  de  coups  ,  de  leur 
apporter  tout  ce  qu'ils  ont  voulu  ca^ 
cher  i  leur  vue- 
c*;NcgfC9  L*envie  eft  le  pcchc  favarî  des  Ne- 
ne  tn-  gres.  Par  tout  ailleurs  on  a  ce  vice  en 
fiux.  exécration  :  on  le  regarde  comme  l'en- 
nemi de  la.focieté,&  de  tout  le  commer- 
ce que  les  hommes  peuvent  avoir  les 
uns  avec  les  autres.  On  en  juge  autre- 
ment dans  ce  pays  l>arbar»e.  L'envie  eft 
née  avec  les  Nègres ,  c'cft  leur  appa- 
nagc  ;  ils  ne  peuvent  voir  quelqu'un? 
de  leurs  compatriote;  un  peu  bien  dan» 
fcs affaires,  qa'ils^  ne  mettent  aufli-tôt 
en  ceuvre  tout  ce  que  Tcnviea  de  plus 
noir,  pour  le  détruire.  Ils  fom  natu- 
rellement artificieux  ,  ih  n'ont  ni  hon- 
neur ni  ccnfcience  î  ab(i  les  calomnies 
les  plus  atroces ,  les  aecuf  ations  les  plus 
faufTcs ,  les  violences  les  plus  outreetf  > 
Be  leur  coûtent  rien.  Us  ne  fc  rebutent 


ur  advcrfairc  tout  a  fait  à  bas  >  SC 
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hors  d'état  de  fe  relever ,  ils  ne  cef- 
fent  point  de  lui  rendre  tous  les  mao» 
vais  offices  que  leur  mauvais  naturel 
leur  Suggère  >  auprès  des  Rois  &  des 
Couvetneurs.  On  pourroic  rapporter 
mille  exemprespour  un ,  de  ceux  qu'ils 
ont  ainfî  précipitez  ,  mais  cela  eft  peu 


rerprit  &  les  talens  que  la  nature  leur 
a  donnée  aux  fciences  Se  aux  ans  »  ils 
y  réufliroient  à  merveille. 

Voici  encore  un  autre  vice  qui  eft 
aufil  commun  parmi  les  Congois  ,  qu'il 
eft  en  horreur  parmi  les  autres  Na* 
rions.  Mon  Auteur  femble  en  accufer  > 
du  moins  en  partie  ,  le  climat  barbare 
fous  lequel  ils  fontnest:  c'cft  une  du-.  Dureté 
rcté  pour  leur  propre  fang&  pour  leurs  j*^^"^*" 
cnfans ,  qu'on  ne  trouve  ,  &  qu'on  ne  ^" 
peut  reprocher  aux  bcres  ks  plus  féro- 
ces y  excepté  aux  ferpens. 

Ils  n'ont  pas  la  moindre  afFeftion, 
h  moindre  reconnoifTance  ,  la  moin- 
dre tendrcffe  pour  leurs  pères  &  mè- 
res »  leurs  frères  &  leurs  ibeuis ,  leurs 
propres  enfans  i  Les  malades  qui  leur 
font  les  plus  proches  ,  n'excitent  aucu-- 
jie  compaflion  darfs  leurs  cœurs  :  ils  les 
abandonnent  abfolument  à  eux«me* 
mes  >  &c  à  leur  trifte  delkinée^  Bien  loin 
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de  leur  ptocurer  quelque  foabgement 
&  des  remèdes  »  ils  ne  fe  mettent  pas 
/eulemtnt  en  peine  de  leur  donner  de 
quoi  vivre.  S'ils  ont  aflcz  de  force  &  de 
vigueur  pour  en  aller  chercher  ,  s'ils 
guériflcnc  y  à  la  bonne  hedre.  On  a  plus 
de  foin  d'un  animal  malade  en  Europe  » 
que  les  enfant  n'en  ont  là  pour  leurs  pè- 
re &  mere  :  plus  brutaux  que  les  bctcs 
féroces  ,  ils  n'eft  pas  extraordinaire  de 
Yoir  des  mères  abandonner  leurs  en» 
'  fans ,  pour  être  la  proye  des  tygces  Sc 
des  Hons  l 

De  cette  dureté  naturelle  qu'ils  ont 
pour  leur  propre  fang  naît  l'indolen-^ 
ce  qu'ils  ont  pour  leur  éducation.  Ils 
ne  leur  donnent  pas  la  moindie  teinture 
de  civilité,  encore  moins  de  vertus» 
de  quelqu'efpcce  qu'elles  puiffent  être-. 
Les  hommes  »  pour  la  plupart  >  ne  (on- 
gent  que  très-fuperfîcicllemenc  aux 
l>efQins  de  leur  famille  y  ils  fe  déchar- 
gent de  ces  foins  fur  leurs  femmes  ;  Se 
celles-ci,  bien  fouvcnt  ^  fur  la:  Pro^ 
>idencc  :  de  forte  que  la  faim ,  la  nudi-  ' 
té  >  &  la  mifere  ,  font  les  compagne» 
infeparab'es  de  leur  viç  miferable  £c 
frcfque  toujours  langnii&nte.  Delà 
vient  qu'ils  le  foucienc  peu  d'être  «n^- 
dus  aux  Euiopécns  ,  étant  afliirez  que  • 
ceux  ^ui  les  auront  achetez  >  ausont 
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foiiïde  les  nourrir  :  ce  qui  cft  Tuni- 
que chofequi  faffe  inipreffian  fur  leurs 
«fprics. 

Les  grands  Seigneurs  &  les^  Rois 
«jcmes  font  fur  le  même  pied.  Tout 
Therirage  qu'ils  laifTenc  â  leurs  enfans» 
confifte  en  quelques  efclares  qu'ils  leur 
donnent  de  leur  virant  5  &  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  fi  ce  font  de»  gens  de 
condition.  En  ce  cas  le  Roi  les  nomme 
Soua  ott  Gouverneurs  de  quelques  Pïo^ 
yince»,  avec  les  titres  de  Marquis  oa 
éc  Comtes  ,  ou  fimplemcnt  de  quel- 
que libate  ou  village,  où  ils  ont  bcfoin 
de  toute  leur  induftrie  pour  fubfiftcr  5 
non  pas  comme  des  gens  (jit  condition , 
mais  tout  du  plus ,  comme  de  fimples 
particuliers.  C'eft  à  ce  qu'ils  difent  »  ^ 
ce  qui  les  oblige  aux  vexations  ,  au^x 
pillages  y  Se  à  mille  avions  indignes  y 
«ja'ils  commettent  tant  qu'ils  peuver>t 
iur  leurs  fujets. 

W  faut  l'avoir  v&pour  être  perfuadé 
de  leur  inhumanité  ôc  de  leur  ingrati« 
tude  envers  ceux  qui  leur  devroient 
être  les  plus  chers.  Il  arrive  pfcfque 
toujours  ,  qu'on  en  voit  ,  qîii  pour 
quelque  collier  de  corail  y  pour  un 
morceau  de  toile  ,  pour  quelque  eaut 
de  vie  &  fur- tout  pour  quelques  bou» 
uillcs  de  via  d'£ur^pe>  vçpdçm  Içurf 


en  un  mot  ^  tous  leurs  parens  après 
ou  ils  ont  afiurez  4es'  Marchands  qui 
font  cet  indigne  trafic  >  avec  les  plus 
grands  )uremens ,  que  les  gens  qu'ils 
leur  vendent ,  font  réellement  leurs  ef- 
claves  l  Ceux-ci  ont  [beau  réclamer  âc 

f»rotefter  qu'ils  font  libres  >  il  fufiit  quo 
e  vendeur  les  préfeme.liez  ou  en- 
chaînez ,  Tacheteur  n'en  demande  pas 
davantage  :  Se  quoiqu'il  foit  convain- 
cu dans  fon  ame  que  ces  gens  font  vé- 
ritablement libres ,  il  ne  laifle  pas  de 
les  acheter  &  de  les  faire  marquer 
commefes  efclaves  )  fauf  à  acheter  le 
lendemain  cet  infâme  vendeur  ,  Ci  quei^ 
qu'autre  aufli  méchant  que  lui  s'e{> 
rend  maître  >  le  lie ,  l'enchaîne  >  Se  le 
préfente  k  vendre  comme  efclave.. 

Un  fait  que  vais  rapporter  après 
mon  Auteur  ,  fuffira  pour  faire  con- 
noître  combien  ce  commerce  barbare 
cft  en  ulage  parmi  ce  mauvais  peu- 
pic» 

ijcfbire.    Il  dit  qu'étant  en  1^54.  dans  leur 


culier  entra  dans  leur  Eglife ,  &  (e  mie 
à  pleurer ,  à  fangloter ,  &  i  pouflTer  dea 
cris,  qui  obh^gerent  les  Religieux  de 
fortir  de  leurs  celulles>  &  d'accourir  à 
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iXglife  pour  voir  de  quoi  il  s'agiAbit^ 
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A  leur  vue ,  Taftligc  redoubla  fes  lar- 
mes &  fes  cris  ,  il  fe  battotc  la  poi-- 
tritie  ,  &  donnoit  toutes  les  marques^ 
de  la  douleur  la  plus  vive.  Ces  bons 
Pcrcs  s'emprefferent  de  le  confoler$, 
&  pour  le  pouvoir  faite  plus  efficace- 
ment, ils  s'informèrent  du  fujct  dune 
triftefTe  (i  extraordinaire.  Après  bieÀ 
des  tentatives ,  ce  malheureux  leur  dit>. 
qu'il  croit  réduit  â  la  dernière  cxtrc* 
mité  ,  qu'il  étoit  au  dcfefpoir,  parce 
qu'après  avoir  vendu  fes  frères  &  une 
fœur  qu'il  avoit  ,  fes  femmes  &  fe» 
cnfans>  &  en  dernier  lieu  fon  pcre  & 
fa  mere ,  il  ne  lut  reftoit  plus  petfonne 
daiis  toute  fa  famille  dont  il  pût  faire 
trafic  l  C'étoit  le  fujet  de  fon  afïlidionj 
elle  étoit  fi  grande  >  qu'elle  alloit  pref- 
que  au  defefpoir.  Ces  bons  pères -qût 
s'attcndoicnt  à  toute  autre  cbofe  ,  au 
lieu  d'entrer  dans  fes  peines  >  comme 
il  le  croyoit  ,  lui  remontrèrent  vive- 
ment rénormité  de  fon  crime ,  tâchè- 
rent de  lui  en  infpircr  de  la  douleur  v 
mais  et  fut  en  yain  :  il  leur  dit  que  c'é- 


J^étoit  encore  à  courir  ce  riujue  ^  il  étoit 
juftc  >  &  qu'il  n'avoit  rien  E-iit  que 
fi'honnête  »  en  le  fâifanc  courir  à  d'au- 
tres» 
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Voili  ,  ce  me  fcmble  ,  un  échantil- 
lon fuffifânt  pour  faire  connoîcre  quels 
font  les  Nègres.  Mon  Auteur.,  par 
fcrupulc  ,  n'en  dit  pas  davantage  : 
mais  il  me  femble  que  cela  fuffit  >  pour 
ne  fe  pas  tromper  dans  le  jugement 
qu'on  peut  former  des  peuples  de  ces 
trois  Royaumes.  Il  eft  vrai  que  mon 
Auteur  ne  taxe  de  ces  crimes  particu- 
lièrement >  que  ceux  qui  ne  connoif- 
fent  pas  Dieu»  &  qui  font  encore  en« 
yeloppez  dans  les  ténèbres  du  paganif- 
me ,  Se  ceux  qui  après  avoir  reçu  le 
Baptême  >  viyent  comme  s'ils  ne  IV 
voient  pas  reçu,.  &  moins  en  Chré- 
tiens ,  qu'en  inâdeles  >  car  il  nous  affû- 
te qu'il  y  en  a  un  très-grand  nombre  i 
qui  la  grâce  du  Sacrement  a  tellement 
ouvert  les  yeux  de  l'efprit  &  changé 
le  cœur  y  qu'ils  vivent  en  véritables 
Chrétiens  ,  pleins  de  foi  ,  d'amour 
pour  Dieu  ,  d'humanité  pour  leur  pro- 
chain ,  de  pureté ,  de  juftice ,  de  zè- 
le ,  qui  s'adonnent  avec  ferveur  â  Tac- 
quificion  &  â  la  pratique  des  vertus  , 
&  qui  y  font  de  fî  grands  jprogrès  9 

2u*ils  font  la  gloire  du  Chriftianifnc 
ans  ces  pays  barbarei.^ 
On  a  remarqué  que  ceux  de  ces 


venu  ;k  font  ciux  qui  demeurent 
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dans  les  capitales  des  Provinces  , 
fur  les  bords  de  la  mer  &  des  rivières  , 
parce  que  le  commerce  continuel  qu*ilf 
ont  avec  les  Portugais  &  les  antres  Eu- 
lopéens  ,  a  adouci  leurs  mœitrs  féro«- 
ces,  les  a  civilifés  ,  &  fait  des  hom- 
mes ,  en  mème-tems  que  les  Miffion- 
naires  en  ont  fùit  des  Chrétiens.  Sans 
cela ,  quel  goût  auroicnt  les  Religiecrx 
de  paffër  dans  ces  pays  fauvages ,  d'y 
èiic  continuellement  fujets  â  des.  ma- 
ladies cruelles  qui  en  ont  emportées 
un  &  grand  nombre ,  ou  expofcz  i  être 
dévorez  par  les  bètcs  féroces  ,  comme 
cela  eft  déjà  arrivé  bien  des  fois  ? 
.  Au  reftc ,  c'cft  à  déraciner  ces  mau^ 
vaifes  coutumes  aufquelles  les  Nègres 
font  fî  attachez  ,  que  les  Miffipnnàires 
travaillent  nuit  &  jour»  Ils  ont  été  bien 
long-tems  fans  s'appercevoir  d'aucun 
changement  &  d'aucun  progrès.  .A  h 
fiii  Dieu  a  beni  leurs  travaux  ,  ils  com- 
mencent a  recueillir  de  ce  qu'ils  oiit 
femez  \  &c  ils  ont  de  grandes  efperan^ 
ces  >  que  la  Religion  Chrétienne  prenw 
dra  à  la  fin  le  defîus  ,  &c  triomphera  glo» 
rieufememt  des  erreurs  du  Paganif-*^ 
me* 
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CHAPITRE  XIV. 

Dindêldtrify  qui  9^  U  Religion  de  €€9 
Pays. 

AVant  qae  la  lumière  de  TEvangi- 
le  eût  pénétré  dans  ces  vaftos 
pays  ,  &  qu'elle  eût  difllpé  les  épaifles 
ténèbres  qui  enveloppoienc  les  efprits 
des  Congois  on  peut  dire  que  Tido^ 
latrie  y  écoit  comme  dans  Ton  thrône» 
&  qu'elle  exigeoit  de  ces  peuples  ifi- 
fqfirtunez ,  fans  bornes  &:  fans  limites  » 
des  tributs  de  corps  &  d'ames ,  qu'on 
ne  pouvoir  aflez  déplorer.  Mais  depuis 
^ue  la  Foi  a  fuccedé  à  ces  erreurs  »  5c 
qu'elle  les  a  bannies ,  on  a  vu  >  avec 
jeye ,  que  les  fuperftitions  de  Tidolft- 
trie  ont  été  détruites ,  chaflces ,  &  re^ 
duites  à  chercher  robfcurité  pour  fe 
cacher. 

C'eft  ce  que  la  main  toate-puiflante 
de  Dieu  a  opéré  par  le  moyen  des 
Miflîonnaiies  qu'elle  y  a  envoyée.  Ib 
y  ont  mis  le  Chriftianifme  en  hon- 
neur ,  ils  lont  étendu  en  tant  d'en- 
droits ,  &  avec  tant  de  bonheur  >  qu'il 
y  a  de  grandes  efperances  ,  que  Dieu 
continuant  de  les  favorifer  »  on  les  ver- 
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ra  ttiompher  heureufenient  de  toutes 
les  erreurs  >  6ç  les  Miniflres  de  Sa- 
tan »  contraints  de  fe  cacher  >  &  de 
débiter  en  fecret  leurs  rîveries  ,  ne 
pouvant  répondre  aux  vive&raifoDs  des 
Miniftres  du  Seigneur. 

On  prétend  ,  avec  raifon  ,  que  ce 
qui  empêche  les  progrès  ,  ou  plutôt 
le  triomphe  parfait  de  l'Evangile,  vicnit 
de  certains  mauvais  Chrétiens  ori^ 
naxresdu  pays,  qui  étant  gens  dedif^ 
tinâion  Se  d'autorité ,  Se  craignant  de 
perdre  les  bonnes  grâces  des  Princes 
Chrétiens  &  Catholiques  ,  dont  toute 
leur  fortune  dépend  abfolument  ;  font 
line  profeflion  extérieure  du  Chriftia* 
hifme ,  par  une  horrible  hypocrifie 
pendant  que  leur  cœur  eft  encore  réel- 
fement  attaché  aux  fuperftitions  abo- 
minables de  leur  ancienne  idolâtrie  ; 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  la  pro- 
icéèion  qu'ils  donnent  aux  Miniftres  dt 
Satan  y  aux  forciets  Se  enchanteurs  ^ 
gui  font  les  fuppôts  du  Paganifme. 

C'eft  en  vain  que  les  Rois  &  les 
Princes  véritablement  Chrétiens  Se 
Catholiques ,  mettent  tout  en  œuvre 
pour  découvrir  Se  châtier  ces  mifcra- 
blcs  >  ils  quittent  les  lieux  où  ils  ont 
Eté  découverts ,  &  ils  ne  manquent  ni 
ic  retraites  >  ni  de  proteAion  >  & 
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qaand  ces  moyens  viennent  à  manquer» 
ils  fe  retirent  dans  le  plus  épais  dc$ 
forêts  ,  où  ils  cultivent  i  leur  âife  & 
fans  crainte  leurs  pernicieufes  erreurs  ^ 
ib  les  répandent ,  8c  ne  manquent  ja« 
mais  de  trouver  une  infinité  de  SeÂi- 
teurs  qui  les  fuirent ,  &  qui  aiment 
mieux  fe  bannit  eux-mêmes  des  de* 
meures  commodes  où  ils  habitoient  » 
que  de  renoncer  véritablement  i  leurs 
.anciennes  Se  abominables  fuperftitions. 
Le  nombre  de  ces  malheureux  eft  très* 

{;rand ,  on  le  voit  croître  tous  les  jours  ; 
a  douleur  des  Miflionnaires  &  des 
Princes  Chrétiens ,  eft  de.  ne  pouvoir 
y  apporter  les  remèdes  convenables  , 
quelque  foin  qu'ils  fe  donnent  pour 
cela. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  aflerloiîer 
le  zele  ardent  que  les  Rois  de  Congo 
ont  marqué  pour  Pextirpaiion  de  l'i- 
dolâtrie y  6c  Tavancement  de  TEvan*- 
gile.  Les  Gouverneurs  de  Peraba  »  de 
Bamba  ,|  &  de  Sogno  les  ont  imitez ,  8c 
fuivis  de  bien  près  ,  depuis  qu'ils  ont 
été  éclairez  des  lumières  de  l'Evangile* 
Ce  Royaume  &  ces  trois  grandes  Pro- 
vinces ,  font  véritablement  Chrétiens: 
&  quand  il  s'y  glifte  quelque  Miniftre 
de  Satan  ,  &  qu'il  eft  découvert  >  on  le 
prend  auffi-tôt ,  Scoa  le  châtie  rigou^ 
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fèuremenc.  Le  même  n'y  eft  jamais  re- 
venu deux  fois. 

Mais  pour  ces  vaftes  pays  qui  font 
t  l'Eft  ,  Se  que  l'on  peut  appeller  les 
tbrrcs  Medicerannées  de  cet  Etat ,  l'i- 
dolatrie  y  eft  encore  la  maicreSe  ab« 
folue.  C'eft  de  là  que  viennent  ces  Mi« 
triftres  de  l'enfer ,  dont  la  parole  &  les 
preftiges  n'ont  que  trop  fouvent  la  for- 
ce de  pervertir  les  Provinces  entiè- 
res 9  &  de  leur  faire  abandonner  la 
Foi  qu'elles  avoient  embrafTées.  Ce 
font  là  les  fujets  de  douleur  qui  acca- 
blent les  zelez  Miffionnaires.  Les  Prin- 
ces y  font  fenfibles  autant  qu'on  le  peut 
fouhaiter  ^  mais  ils  font  fouvent  con- 
traints de  diifimuler ,  de  peur  de  perdre 


neroient  leurs  Etats.  Dans  ce^  circonf- 
tances  defolantes ,  ils  font  les  premiers 
i  confoler  les  Miflionnaîres  >  a  les  ex- 
citer à  la  patience  &  à  ne  pas  perdre 
courage  *,  les  aflurant  de  toute  leur  pro- 
teétion ,  &  que  connôîflant  commt  ils 
font  9  le  génie  volage  Hc  inconftant  de 
teurs  fujets ,  il  faut  efperer  de  la  mife-« 
ricorde  de  Dieu  >  qu'il  leur  ouvrira  les 
yeux  une  autre  fois  ,  Se  les  ramènera 
a  fon  bercail,  C'cft  ce  qûî  eft  dé)a  arri- 
vé pluficurs  (oïi\  St  Us  Miniflres'  dii 
Seigneur  ont  ea  la  àofafolatipn  dé  voit 


tout ,  Se  d'exciter  des 
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revenir  ,  en  tout  ou  en  partie  ces  bre- 
bis égarées,  &de venir,  de  bèces  fé- 
roces ,  des  Chrétiens. 

Le  principal  fophifme  de  cette  Scel- 
le abominable»  eft  que ,  quoique  Dieu» 
qu'ils  ap^llcnt  JSrz»amyUmpff9fgm  y  (bit 
un  en  lui  oicme  ,  &  touCrpuifTanc  *,  il^ 

Îa  cependant  un  nombre  d'autres' 
ieux  ,  qui  pour  lui  être  inférieurs ,  ne 
méritent  pas  moins  que  lui  leur  culte 
^  leurs  adorations* 

.  Ils  ont  une  quantité  confîderable  de 
ces  fabuleufes  divinitées.  Ils  taillent 

Êroâîeremenc  leurs  images  eti  bois.  Us 
ïur  donnent  à  chacune  un  nom  >  &  la 
vertu  qu'elle  doit  avoir  ppur  guérir 
certaine  maladie.  De  forte  quQ  quand 
yn  de  ces  Minières  eft  appellé  pour  vi« 
itter  un  maUcie  >  la  première  çhofc^ 
gu'il  fut ,  ctt  de  fc  charger  de  ces  fi- 
{tiulachres»  afin  de  rencontrer  celui 
^ans  le  dittrid  duquel  eft  la  maladie 
àoni:  il  çtt  queftionj  car  ils  font,  trpp 
îpidrons  pour  fcâyoir  quelle  nraU^iç 
attaque  celui  cjui les  a  appeliez. 
.  Quelquefois  ik.fe  comcntent-.dc  Iç$ 
Attacher  aux  muraijles  de  la  cabane  : 
&.  quoi  que  ces  malheureux  ayent  une 
»pedcnceiowha(IiQre,  que  ce$fant&« 
pes^oqileûi^^âppQn  apcun  foula^Q^ 
f{\çfic^usnc  laiilcncpas  de  les  ^firait 


t 
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avec  rcfpcdk  ,  quoiqu'il  arrive  tou- 
jours) que  bien  loin  d'en  recevoir  du 
^  fecours ,  la  maladie  augmente ,  &  les 
'  conduit  au  tombeau  &  à  Tenfer. 

On  appelle  >  dans  le  langage  du  pays, 
GangOr-itieim ,  celui  des  Miniftres  qui  a 
droit  de  recevoir  les  prefcns  qu'on  fait 
aux  idoles  ,  Se  de  les  préfenter  fun 
leurs  autels.  Chaque  autel  eft  chargé 
de  plnfieurs  de  ces  idoles  >  dont  les  uns 
ont  la  forme  d'hommes  ,  &  de  fem- 
mes i  les  autres ,  celles  des  bêtes  fé« 
roces  »  des  monftres ,  &  des  démops  i 
félon  l'ufage  différent  des  pays  ,  des 
bourgades ,  &  des  habitans. 

C'eft  encore  ce  Miniftre  qui  a  foin 
de  marquer  les  jours  qu'il  juge  â  pro- 
pos pour  faire  les  facrièces  folemnels  ; 
dans  lefquels  on  obferve  des  cérémo- 
nies barbares  ,  &  tout  à- fait  dignes 
du  culte  du  démon. 

C'eft  encore  lui  qui  obferve  les  mo- 
mens  propres  pour  recueillir  les  pre- 
mières gouttes  des  pluyes  qui  tombent 
dans  la  faifon ,  Sc  qui  rendent  la  fécon* 
dité  aux  terres  que  l'exceffive  chaleur 
avoit  defféchées.  Il  en  oftre  une  partie 
âces  idoles ,  ôc  vend  le  refte  trè$-che« 
;rement  à  ces  imbeciles,qui  s'imaginent 

Îiu  elles  font  d'une  efficace  merveilleux 
e  pour  kspréfcFver  de  quanti  ce  d'ae- 
fidens* 
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On  trouve  parmi  ces  Infidèles  une 
Sedle  parcîculicre  qui  nie  la  pluralité 
des  Dieux  ,  &  qui  fait  Ton  principal  de  l 
n'en  reconnoître  qu'un  feul  >  à  qui  elle 
donne  deux  noms.  Ils  le  nomment 
D  eus  caca  y  c'eft  à  dire.  Dieu  feul ,  & 
'  Difu }  c  cft'à  dire ,  Dieu  du  CieL  Mâis 
ils  attribuent  à  cette  Divinité  des  pro<^ 
prietés  fi  indécentes  ,  qu'ils  ne  font 
pas  moins  condamnables  que  les  autres; 
Ce  font  les  plus  obftinez  Se  les  plus 
difficiles  à  convaincre  a  caufe  qu'ils 
femblent  approcher  plus  que  les  au- 
tres ,  de  la  connoilTance  de  Tunité  dlun 
Dieu. 

Voici  une  réflexion  démon  Auteur 
qui  mérite  de  la  condderation.  Il  die 
qu'il  a  obfervé  bien  des  fois  >  que 
quand  ces  Infidèles  fe  trouvent  en  quel- 
que grand  danger  ,  ou  qu'ils  font  ac- 
cablez de  miferes  Se  de  maladies  ,  ils 
prononcent  ces  mots  avec  une  fervent 
extraordinaire  ,  Defu  ,  JVgheffi  fuma* 
fuii  qui  fignifient.  Dieu  du  Ciel,  Je- 
fus  mon  Seigneur.  Il  n'y  auroit  pas 
4ieu  de  s'étonner  ,  (i  cela  n'arrivoic 
.qu'à  ceux  qui  ont  été  Chrétiens ,  ou  ï 
^  qui  on  a  annoncé  TEvangile  ;  ils  les 
.  auroient  retenus  des  prières ,  ou  des 
inftruâions  qu'ils  auroient  entendues^ 
.  mai^  mon  Auteur  nous  alTure  les  avoir 

enienda 
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entendu  prononcer  à  des  barbares,^  des 
fâuvages  qui  n'étoient  jamais  forcis  de 
leurs  forets ,  &  qui  n'avoient  jamais 
entendu  parler  de  Dieu ,  ni  de  Jefus- 
Chrift  fon  Fils.  Ils  TinvoQuent  donc 
fans  le  connoître  ,  ils  s*y  adreflent  par  ' 
le  pur  mouvement  de  leur  confcience , 
&  ils  avouent  qu'ils  reflféntent  des 
confolations  inexprimables  en  pronon. 
çant  ces  facrés  noms  ,  dont  ils  ne  fça- 
vent  ni  la  fîgnification ,  ni  le  myftere  , 
ni  la  force  y  &  qu'ils  ont  prefque  tou- 
jours reçus  des  fecours  que  leurs  im- 
puiflantes  divinités  n'avoient  pu  leur 
donner  ,  après  les  avoir  importunées 

Îar  bien  des  facrificcs ,  des  vœux  &c 
es  prières,  Aufli  les  Miffionnairesnc 
manquent  pas  de  fcrvir  de  ces  ar- 
gumens,  pour  Icé  convaincre  &  les 
amener  à  la  connoifTance  du  vrai  Dieu: 
ce  qui  leur  a  rcuffi  quantité  de  fois.  Les 
ftges  Athéniens  étoient  dans  ce  cas  , 
quand  ils  élevoient  des  autels  au  Dieu 
qu'ils  ne  connoiflbient  pas . 

La  vénération ,  le  culte  ,  &  les  fa- 
criifices ,  font  les  fuites  de  la  croyance 
qu'ils  ont  ,  &  de  leur  attachement 

Ijouf  les  idoles.  Cependant,  excepte 
e  jour  de  la  nouvelle  Lune ,  ils  n'ont 
aucun  tems  déterminé  pour  offrir  des 
ikcriâces.  C'eft  la  fantaiiie  des  partie 
Tcmc  /•  L 
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culicrs  ou  des  Miniftrcs ,  qui  prefcrît 
CCS  tems.  Ordinairement  c'cft  en  ac- 
tion de  gra.cc^  de  quelque  vi^oirc^ 
qu'ils  ont  remportez  ,  ou  de  quelques 
pillages  qu'ils  ont  fait  fur  leurs  enne- 
mis ,  ou  de  quelque  guerifon  qu'iU 
Croyent  avoir  obtenue  par  le  fecours 
4c  leurs  idples.  Alors  ils  préparent  les 
chofes  ncceffaires  pour  cette  cérémo- 
nie 5  qui  fone  des  inftrumens  &  des 
chailts  ,  pour  accompagner  les  danfcs 
Se  fur  tout  quantité  de  viandes  Se  de 
Coiffons  5  pour  tenir  table  ouverte  â 
tous  ceux  qui  y  accourent  de  tous 
cotez. 

C'eft  une  règle  générale  fcrupu- 
leufcment.  obfervéc  par  ces  Barbares , 
de  ne  commencer  jamais  le  bâtiment 
d'une  cabane ,  fans  en  mettre  les.  fon- 
demens  fous  la  protedion  de  quelque 
idole.  Quand  elfe  eft  achevée ,  le  maî- 
tre n'a  garde  de  Thabitier  le  premiers 
il  faut  qu  un  Miniftre  l'ait  purifiée  par 
des  fumigations,  &  qu'il  y  ait  demeitr 
ré  quelque-tems  ,  avant  que  le  Maître 
fonge  à  s'y  loger»  Sans  cette  ceremor* 
nie  5  ils  croyent  qu'ils  s'expoferoient  i 
de  erands  malheurs  :  il  n'y  a  point 
d'clprit  aflcz  fort  parmi  eux  >  poiîr 
pfer  l'entreprendre. 

Dans  les  tems  les  plus  recules  >  il$ 
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timployoient  piudeurs  jours  en  fa- 
crinces  barbares  &  fanglans  avant  de 
commencer  leurs  femailles  &  après 
qu'ils  les  avoicnt  faites.  Quelques-un 
en  font  revenus  entièrement  :  d'autres 
{c  contentent  dé  faire  des  danfes  6c  des 
feftins  i  &  peu  à  peu ,  on  verra  cefTer 
ces  cérémonies  profanes. 
.   Mais  pour  les  Giagues  ,  ils  obfèr- 
vent  encore  aujourd'hui  fcrupulcufc- 
ment  leurs  anciennes  coûtumes.  Ils  ne 
mettent  jamais  la  faucille  dans  leurs 
moiffon^  ,  qu'ils  n'ayent  fait  des  fa- 
crifices  ,  &  qu'ils  ne  fe  foient  gorgez 
de  chair  humaine  cuite  avec  les  nou- 
veaux fruits  que  k  terre  a  produit, 
tels  que  fo^it  te  bled  facafin ,  le  mahis  , 
&  autres. 

.  Lorfque  quelque  dévot  a  i^foIu.de 
feirc  ,un  facrificc  à  fpn  idolct  >  il  eu 
donne  avis  au^  Minjjftrt.  Cclui^r  ire 
manque  pas  d'exagérer  de  tôutés  fet 
forces  le  mérite  de  cette  aâion ,  8c 
fon  importance  ^  &  de  mettre  à  un 
•très-haut  prix  la  peine  qu'il  prendra  ', 
afin  que  la  chofc  le  fa/fe  d'une  manict- 
re  qui  foii;  agréable  à  l'idolç  :  il  exhoi- 
te  le  dévot  a  n'être  point  avare  dan* 
les  offrandes  qu'il  lui  prefcrit ,  parce 
.que  la  meilleure  partie  lui  en  doit  re- 
vçnir.  Ces  demandes  fontexhorbitan^ 
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tes  ^  &  il  en  faut  palTer  pst  là ,  autre* 
ment  il  menace  le  dévot  de  la  colère . 
de  l'idole ,  qui  fçaura  bien  fe  venger , 
à  fon  grand  dommage  ,  de  la  Icfine 
qu'il  fera  paroitre  en  cette  occaiîon 
importante*  Il  l'oblige  encore  de  pren- 
dre pour  cette  cérémonie  un  nombre 
compétent  d'autres  Miniftres  pour 
l'affifter  ,  &  pour  l'aider  :  &  comme 
ils  font  tous  de  même  métier ,  Se  qu'ils 
font  peut-être  bourfe  comnmne  on 
peut  croire  qu'il  règle  leur  honoraire 
â  un  prix  Ci  haut ,  qu'ils  feront  tous 
contens. 

Il  faut  enfuire  faire  venir  les  meil- 
leurs muficicns  &  fymphoniftes  du 
pays.  Ceux  de  Hanicr  y  de  Quilondo , 
&  de  Cafl'uza ,  font  les  plus  cftimez  & 
ks  plus  recherchez  pour  ces  fortes  de 
cérémonies.  On  publie  enfuite  le  foir 
qu'elle  fe  doit  taire  ,  afin  que  ceux 
qui  s'y  doivènt  trouver ,  ne  manquent 
pasde  s'y  rendie. 

A  l'heure  marquée  >  celui  qui  fait 
la  dépenfe  de  la  fète  ,  accompagné  de 
tous  fes  parens  Se  de  (es  amis ,  s'en  ra 
i  la  cafe  du  Miniftre  *,  &  le  fiipplie  » 
tout  de  nouveau ,  de  prendre  là  peine 
de  faire  le  facriêce  dont  il  Ta  déjà 
prié  ,  &  de  lui  fervir  <lc  médiateur  & 
d'avocat  auprès  de  Tiddle.  Cdui-ciy 
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oui  eil  âifîs  avec.  Tes  Confrères  qui 
ront  un  cercle ,  fc  levé  ,  court  i  la 
porte  ,  examine  Thonoraire  qu'on  lai 
appôrte  y  qui  doit  toujours  excéder 
ce  dont  on  écoit  convenu  avec  lui  ; 
fans  quoi  on  ne  lui  feroit  pas  faire  un 
^as  hors  de/a  cafe.  S'il  l'agrée ,  c^eft- 
a-dire  ,  s'il  coatente  amplement  foa 
avarice  &  .fa  gourmandite.;  [.  car  ce 
ne  font ,  pour  l'ordinaire  >  que  des  vi- 
vres 5  des  vêtemens  ,  &  autres  chofes 
de  cette  nature  qu  oti  lui  prefente ,  ] 
il. dit  gravcmeut  au  dcvot ,  qu'il  veut 
bien  lui  rendre  ce  fervice  :  &  aui£-tot 
il  fort  accompagné  de  tpus  fés  Con- 
frères 5  &  prend  le  chemin  de  la  cafc 
de  l'idole-  Mais  s'il  arrive  que  ce  qu'on 
lui  prefente  ne  le  fatisfaffc  pas  entiè- 
rement, le  dévot  peut  s'attendre  d'ê- 
tre accablé  des  injures  les  plus  groffie-* 
res ,  &  de  tout  ce  que  peut  fuggerer 
de  duretés  à  ce  Miniftrc  impie ,  l'a- 
varice la  plus  outrée  j  de  forte  qu'il 
faut  remettre  la  cérémonie  à  un  autre 
jour  ,  &  en  attendant^  tâcher  de  con- 
tenter ceMiniftrè. 

Comme  perfoimc  n'aime  i  s'enten«» 
dre  dire  des  injures  ,  on  convient 
amiablement  de  toutes  chofes  avant 
que  de  fe  commettre.  Ce  font  les  en- 
tremetteurs de  ces  fortes  de  fêtes  ,  qui 
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font  les  démarches  aecefTaires  pOTit 
ajufter  les  différends ,  &  qui  font  con- 
venir les  Parties  des  prefens  qu'on 
doit  faire  au  Miniftre. 
Sacrifices  Alors  le  Miniftre  étant  revêtu  des 
uiéolcs.  liabillemens  que' nous  décrirons  dans 
un  autre  endroit ,  entre  'dans  k  cafe 
de  Tidole  ,  en  battant-  des  mains  en 
fignedejpye  ,  en  racontant  à  haute 
voix  la  qualité  de  celui  qui  fait  le  6- 
crifice  ,  le  nombre  &  la 'valeur  des 
oblations  ;  &  les  mettant  fur  Tautel 
avec  un  profond  refpeû',  il  demande 
à  l'idole  ,  qu'il  conlerve  en  paix  ,  en 
tranquillité  y  6c  en  fanté  y  tous  ceux 
qui  l'honorent  ,  &c  fpecialement  la 
pcrfonne  de  celui  qui  Fait  le  ftcrifice } 
qui  n'épargne  ni  fes  biens  y  ni  tout  dt 
qu'il  a  de  plus  précieux  ,  pour  lui  té- 
moigner (on  zele  ,  fon  attachement , 
&  fon  entier  dévoilement. 

La  fin  de  la  prière ,  eft  le  fignal  aux 
inftrumens  pour  commencer  leur  cha« 
ri  varis  barbare.  Il  fembleque  tous  tes 
fymphoniftcs  fe  foicnt  accordez  pour 
defaccorder  leurs  inftrumens.  Nous 
en  parlerons  amplement  dans  un  autre 
endroit.  Ce  concert  difcordant ,  eft 
|iu(&-tôt  accompagné  d'une  mufique  la 
plus  déteftable  qu'on  fe  puiffe  imagi- 
ner ;  ce  font  des  cris  confos  ^  fans*  ar- 
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tire  &  fans  règle:  celui  qui  crie  le  plus 
fort  5  eft  \c  plus  eflimc  :  c'cft  un  vrai 
iàbbat.  Mon  Auteur  aiTure  $  qu'étant 
dans  une  Libatte  ou  village ,  éloigné 
d'une  grande  demi-lieue  d'un  autre  ou 
l'on  faifoic  un  de  ces  facrifices  abomi- 
.nablesj  le  bruit  qui  s'y  faifoit  étoitfî 
grand  ,  fi  perçant ,  qu'il  en  avoit  pen- 
lé  perdre  Fouie  l  Ces  fymphoniftcs  Sc 
CCS  muficiéns  ne  pourroicnt  pas  conti- 
nuer long-têms  un  exercice  fi  pénible 
&  fi  violent  ,  fi  le  dévot  n'a  voit  foin 
de  leur  faire  donner  à  boire  ^  il  n'y 
manque  pas  ,  il  leur  prodigue  les  li- 
queurs les  plus  fortes  du  pays  :  elles 
les  échauffent  de  manière,  qu'ils  conti- 
nuent lAr  mufique  enragée ,  jufqu'a 
.   ce  que  le  Miniftre  la  fafTe  ccfTer  :  en 
.  prenant  le  chemin  de  la  cafe  du  dé* 
vot  y  après  que  la  prière  a  duré  trois^ 
ou  quatre  heures  fans  interruption  ^ 
&  dans  toute  fa  violence. 

Les  muficiéns  le  fuivent  avec  tous 
les  Conviez  -,  &  au  lieu  des  louanges 
de  l'idole  ,  on  chante  à  grand  bruit 
celles  du  dévot  qui  leur  abandonne 
une  grande  quantité  de  viandes  &  de 
boiflons  ,  dont  ils  le  gorgcnt  fans  diC- 
cretion.  On  ne  ceffe  de  boire  &  de 
manger ,  que  pour  danger  5  &  pen- 
dant que  les  uns  font  occupez  à  ce  vio- 
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lent  exercice  3  les  autres  chantent  1 
pleine  tête  ,  &  les  inftrumens  fc  font 
entendre  d'une  manière  étourdif*^ 
fan  te. 

Ce  fabbat  dure  ,  fans  difcontinaer  i 
trois  jours  &  trois  nuits  :  le  quatriè- 
me eft  proprement  le  jour  du  facrifî- 
ce.  On  retourne  ce  jour  li  à  la  cafe  de 
Tidole  :  on  y  amené  les  hommes  &  les 
bêtes  qui  doivent  être  immolez  ;  le 
Miniftre  les  prcfente  à  l'idole  puis  il 
les  égorge.  Le  nombre  des  viftjmes 
humaines  ,  fe  règle  félon  la  qualité  de 
Tidolc.  Dès  qu'elles  font  égorgées , 
tout  le  monde  s'emprelfe  à  boire  ce 
fang  tout  fumant  5  après  aue  le  Mi- 
niftre en  a  barbouillé  le  viiagc  de  l'i- 
dole. Dès  que  le  fang  ctffè  de  couler  » 
on  coupe  les  corps  en  pièces ,  on  les 
met  fur  le  feu  &  fans  attendre  qu'ils 
foient  cuits  ,  ces  bêtes  féroces  fc 
jettent  deffus ,  &  les  dévorent  plutôt 
qu'ils  ne  les  mangent.  Ils  regardent 
ces  chairs  comme  des  chofes  lacrées  » 
par  l'honneur  qu'elles  ont  eu  d'être 
offertes  à  leurs  idoles. 

Les  peuples  de  Quimbondi  ne  man- 
gent point  ces  chairs  :  ils  fc  conten- 
tent de  boire  le  fang  >  &c  de  s'en  frot- 
ter le  vifage.  Mais  ceux  de  Haviez ,  &- 
prefque  tous  les  autres  ,  fe  jettent  deCj 
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fas  9  &  par  tien  icrement  fur  les  foycs, 
les  cœurs  y  &  les  inteftins  ,  fe  les  arra* 
clienc  des  mains  les  uns  des  autres ,  Se 
mandent  goulûment  ce  qu'ils  ont  at- 
trape 3  fouvent  fans  fe  donner  la  pa* 
ticnce  de  les  nettoyer ,  6c  de  leur  faire 
fcntir  le  feu.  Quand  après  ce  carn^igc  » 
il  rcfte  encore  quelques  morceaux  de 
CCS  cadavres  ^  les  Miniftres  les  diftri- 
buent  à  ccjlix  qui  fe  trouvent  à  cette 
cérémonie  fans  y  avoir  été  invitez  , 
car  les  conviez  font  toujours  prcfe»- 
rez  i  ils  (ont  les  plus  proches  de  Tau** 
tel  y  &  par  confequent  plus  en  état  que 
les  autres ,  de  participer  à  ce  banquet 
barbare. 

Chaque  Seikc  de  ces  infidèles  a  fe^ 
cérémonies  particulières  pour  manger 
ces  vidtimc^,  \k  y  font  fi  attachez», 
qu'ils  n'ofent  y  manger  :  les  plus  legç- 
res  circonttances  ,  omifcs  ou  négli- 
gées ,  pafferoient  chez  eux  pour  des 
crimes  énormes. 

Après  que  toutes  les  viandes  font 
dévorées ,  le  Miniftte  va  à  l'autel  > 
prend  Tidole  ,  l'élevé  ,  &  l'expofe  à  la 
vàc  du  peuple,  Lç  dévot  s'en  appro- 
che avec  refpeét &  lui  fait  une  nou- 
velle offrande  de  quantité  de  plats  5 
comme  il  elle  en  aVoit  .befoin  ,  pour 
fe  remettre  des  fatigues  qu'elle  a 
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fuy ce  pendant  CCS  quatre  journées  de 
tumulte  &  de  hurleniens ,  dont  on  lui 
a  fatigue  les  oreilles  :  mais  comme  elle 
n'eft  pas  en  état  de  s'en  fervir ,  le  Mi- 
niftre  diftribue  ces  viandes  à  tous  les 
ailiftans  ;  avec  ordre  exprès  de  lui  en 
rapporter  exaâement  tous  les  os  >  fous 
peine  aux  contrevenans ,  de  payer  une 
chèvre  pour  la  peine  ôc  l'amende  de 
ce  facrilege.  La  raifon  de  cette  refer- 
ve  y  cft  que  ce  Miniftre  les  vend  enfui- 
te  à  tel  prix  qu'il  juge  à  propos,  à  ces 
miferabies  idolâtres  y  pour  certains 
ufages  fupcrftitieux  ,  qui  lui  produi- 
/cnt  un  gain  c  nfiderable. 

Ceux  qui  font  alfez  infcnfex  pour 
•faire  de  femblablesTacrifices ,  s'y-rui- 
ncnt ,  pour  l'ordinaire  ,  de  fond  en 
cenible  ^  fans  qu^il  leur  en  refte  autre 
chofe  ,  que  riionneur  vain  &  ridicu- 
le ,  de  s'être  entièrement  appauvris 
p^ur  faire  cette  fête  abominable  5  & 
fans  que  les  promefles  dont  le  Minif- 
tre  tes  comble  ,  âyerît  jamais  aucun 
effet  :  car  ,  comme  dit  le  provcrfcc 
italien  ,  la  farine  du  diable  fe  change 
foute  en  fon ,  c'cft- à-dire ,  que  ce  qu*on 
fait  pour  le  diable  ,  ne  produit  jamais 
rien  de  bon.  Telle  eft  la  manière  dont 
les  Nègres  idolâtres  honorent  leurs 
fauiTes  divinités.  Mon  Auteur  teiaii-r 
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ne  ici  ces  horreurs.  On  verra  dans  la 
fuite  de  cette  Relation,  qaantité.d'au- 
tres  cérémonies  impies  ,  où  le  dcmon 
&  fcs  rainiftres  ,  engagent  ces  mail- 
heureux  ayeugles. 


.  N    CHAPITRE  XV. 
Des  Minijlres  des  idoles. 

A Près  avoir  parle  en  peu  de  mots 
des  idoles  ,  il  eft  jufte  de  dire 
quelque  chofe  de  leurs  Miniftres,  Le 
nom  commun  qu'on  leur  donne  à  tous, 
eft  celui  de  Ganga.  Ce  font  ces  mal- 
heureux qui  empêchent ,  plus  que  tou- 
te autre  chofe  ,  le  progrès  de  la  Foi 
dans  ces  Pays  :  d'autant  que  les  fta- 
tucs  muettes  de  ces  divinités  n'étant 
pas  capables  d'y  apporter  d'empêche- 
ment ,  &  par  conlequent ,  d'ctouffet 
les  lumières  de  l'Evangile  dans  les; 
caurs  de  ces  barbares  -,  le  démon  fe 
fert  de  ces  Miniftres  pour  en  empê- 
cher le  progrès  ,  &  pour  faire  retom- 
ber dans  leurs  anciennes  erreurs ,  cetix: 
que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  en  avoir 
délivrez.  On  ne  peut  dire  les  rufes 
qu'ils  mettent  en  ufage  ,  &  les  vio^ 
knces  qu'ils  commettent,  pour  cmpe- 
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cncr  CCS  peuples  d  ouvrir  leurs  yeux 
&  leurs  cœurs  aux  inftruâ:ions  cûnci- 
nuelles  qu'ils  reçoivent  des  Miffion- 
naires  -,  où  pour  y  faire  retomber  ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  d'en  fc- 
couer  le  joug  l 
Chef  des  Celui  de  tpufe  cette  troupe  infer- 
Viiniftrcs   ^^iç  q^j  p^^fç  iç  Qi^^f  fouvc- 

^Lr^^i  raiO)  1  car  il  ne  convient  pas  pour  1  non- 
m  chhofTj'  neur  de  notre  Religion  ,  de  lui  donner 
^»  le  nom  de  fouverain  Pontife ,  ]  fè  nom- 

me Chitomfy  ou  Chitombé'.  Sa  dignité 
rélcve  fi  fort  au-deflus  de  tous  les  au- 
tres Miniftres ,  que  les  Nègres  idolâ- 
tres le^  regardent  comme  un  Dieu  fur 
terre ,  &  comme  le  Tout  Puiflant  au 
Ciel. 

C'eft  pour  cela  qu'ils  lui  offrent  les 
prémices  de  toutes  leurs  récoltes  , 
avant  d'en  avoir  goûté  :  &  ils  le  font 
avec  une  fi  grande  cxaûitude  ,  &  un  ' 
fcrupule  fi  outré  ,  qu'ils  fe  croiroicnt 
expofcz  à  toutes  fortes  de  malheUrs> 
s'ils  y  avoient  manqué  le  moins  du 
monde. 

Le  Chîtomé  ne  s'en  rapporte  pour- 
tant pas  fi  fort  à  leur  bonne  foi ,  qu'il 
n'ait  par  tout  des  efpions  ,  dont  il  eflt 
difficile  de  tromper  la  vigilance. 
^^"'^^J  Lorfqu'on  lui  apporte  les  prémices, 
il  faut  que  ce  foit  le  chef  de  la  famille , 
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accompagné  de  fa  principale  femme ,  reçoit  Icj 
qui  les  lui  porte ,  en  chantant  de  cer-  prémices 
taines  chanfons  deftinées  à  cet  ufage. 
Lorfqu'il  cft  content  de  ce  qu'on  iui 
apporte ,  il  dit  gravement  à  ces  pau- 
vres gens ,  qu  ils  doivent  vivre  joyeux, 
parce  que  ce  qu'ils  lui  app  )rtent  mul- 
tipliera au  centuple  dans  la  prochaine 
récolte.  Ces  çromefles ,  quoique  tou- 
jours fans  effet  ,  ne  laiflent  pas  de 
beaucoup  fatisfaire  ces  peuples  y  mais 
ils  ne  doutent  point  qu'elles  n'ayent 
leur  effet  tout  entier ,  quand ,  avant 
de  commencer  à  préparer  la  terre  ou 
ils  doivent  répandre  leurs  femailles» 
le  Chitomé ,  à  force  de  préfens ,  veut 
bien  aller  en  perfonne  lur  les  lieux  , 
ou  du  moins  ,  y  envoyer  quelqu'un 
de  ces  Miniflres ,  pour  donner  de  fa 
part ,  les  premiers  coups  de  bêche  :  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  leur  fai-  ^ 
re  efperer  une  récolte  des  plus  abon- 
dantes. Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft 
que  ces  Peuples  qui  voyent  très-foU'^ 
vent  arriver  le  contraire  ,  &  qui  Ce 
voyent  prefque  toujours  réduits  à  la 
famine  ,  s'imaginent  que  les  malheurs  ^ 
arrivez  à  leurs  récoltes  ,  viennent  de 
quelque  faute  qu'ils  ont  commife  ,  & 
qui  a  empêché  1  effet  de  la  benedidion 
que  le  Chitomé  avoit  donnée  à  leurs 
terres  ! 
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Nourriture    On  trouve  dans  le  Royaume  de 
d»Chao-   Congo  &  dans  quelques  autres  en- 
droits  5  certains  poillons  &  certains 
petits  animaux  très- délicats  ,  dont  la 

{>cche  &  la  chaflc  font  rcfervez  pour 
a  bouche  du  Chitomé.  Pcrfonne  n'o- 
fcroit  en  manger  que  lui  -de  forte 
qu'il  vit  d'une  façon  affcz  dclicieufc 
par  rapport  à  la  pauvreté  du  Pays , 
&  au  peu  de  dcUcatefTe  qu'on  y  trou-. 
.  ve. 

Feu  pré^rcn-  Il  entretient  dans  toutes  le  ^  libattes , 
4u  facrc.  des  Vicegerens ,  pour  Tcx  pedition  des 
.affaires  qui  regardent  fon  tribunal; 
qui  ne  confiftent  pas  feulemem  en  cel*- 
les  qui  regardent  la  Religion ,  [  ce  qui 
lui  donne  un  très-grand  crédit  chex 
ces  Peuples  j  ]  mais  aulïi  dans  les  civi- 
les ,  de  quelque  nature  qu'elles  puiC- 
icnt  être  :  de  force  que  ouand  il  s'a«- 
git  d'élire  un  Soua  ou  Gouverneur  ,  â 
le  Cbitomé  ne  lui  donne-  pasv  fon  fu£- 
frage ,  les  Peuples  refufent  abfolument 
de  le  reconnoîrrc  &  de  lui  obcïr. 

Il  entretient  jour  &  nuit  dans  fa  ca>- 
fe  un  feu  allumé  que  Ton  regarde 
.  comme  facré ,  &  qu'il  diltribue  à  ceux 
qjixi  lui  en  viennent  chercher  ,  après, 
qu'ils  le  lui  ont  bien  payél^  On  du 
qu'il  fait  un  aflfez  bon  débrc  de  cette 
marchaadife  ;  parce  que  ces  Peuples. 
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font  înfatuez  de  l'idée  y  que  ec  feu  les 
préfervc  de  quantité  d'accidens, 
.  Le  prefent  ordinaire  qu'il  fait  aux  Les  G 
Souaqui  vont  lui  faire  la  révérence  &  ^^"^^^ 
,  demander  fa  protedion  quand  ils  arri- 
vent  dans  le  pays  ,  cft  un  tifon  de  fon 
feu  ,  qu'il  accompagne,  quand  il  eâ: 
bien  payé  ,  de  certaines  benedidkion^  y 
qu'il  leur  donne  en  étendant  les  mains 
fur  eux.  Il  n'y  en  a  point  qui  ofe  faire 
aucune  fonûion  de  fa  charge ,  avant 
,que  de  s'être  acquité  de  ce  devoir  :  & 
comme  ils  prennent  pour  des  oracles 
tout  ce  qu'il  plaît  à  ce  fourbe  de  leur 
débiter  \  ils  le  confultent ,  non  feule- 
ment fur  les  affaires  de  Religion ,  mais 
fur  les  civiles  &  les  militaires  5  tant  eft 
grande  fon  autorité  ,  &  le  rcfpecSb 
qu'on  a  pour  fes  confeils,  ou  plutôt, 
pour  (es  décifions.- 

Lorfqu'un  nouveau  Gouverneur  va  Ccrcmo 
rendre  fes  refpcds  au  Chitomé  ,  il^°?,'^^*." 

s'approche  avec  humilité  de  la  porte  *r  ^^J!,° 
j  r  r  ;    1  *         d  un 

.  de  la  mailon  ,  accompagne  de  tout  ycnicur 
le  Peuple  ,  qui  pouflè  des  cris  ai- 
.  gus  jufqu'au  ciel.  Il  s'aricte-là,  fe  pro- 
fterne  -,  &  demande  avec  cte  grandes 
inftances  ,  que  le  Chitorae  daigne  le 
recevoir  fous  fa  protcdion.  Le  Chi- 


mieres  inftances  3r  le  relief  de  fa  .char^ 


tomé  n'a  garde  de  fc  rendre  à 


gc  en  foufftiroit  :  il  refiifc  tout  pl 

Îiu'on  lui  demande  ,  &  reproch 
uppliant,  qu'il  ne s*y  prend  pa^  < 
me  il  faut  pour  la  mériter.  Les  pr< 
le  calment  peu  à  peu  ^  il  s'appaii 
(brt  de  fa  café  y  &  après  avoir  afi 
le  fuppliant  avec  de  leau  ,  & . l'i 
couvert  de  pouflîere  -,  il  le  fait  ctt 
tout  de  fon  long  fur  le  dos  ,  &  ci 
état ,  il  lui  pane  &  rcDafTe  pluf 
fois  filr  le  ventre  :  il  le  foule  aux  p 
pour  lui  faire  comprendre  qu'il  e! 
fujet  -,  Se  l'oblige  a  jurer  qu'il  di 
dra  de  lui  en  toute?  chofes  ,  qu'il 
curera  ponctuellement  fes  ordres^ 
lui  obéira  en  tout.  Après  cette  h 
liante  cérémonie ,  le  nouveau  Goi 
ncur  eft  reconnu  &  inftallé  da 
charge  *,  où  il  ne  manque  pas  de  { 
re  obéir  ,  &  de  repeter  fur  les  Pc 
qui  lui  font  commis  ,  les  préfens 
a  fait  au  Chitomé  ;  &  bien  au-d< 
On  ne  peut  Sous  des  peines  arbitraires  6c 
s'approcher  griéves  ,  il  n'eft  pas  permis  à  pc 
de  facafc.  s'approcher  de  l'habitat^ 

cet  important  Miniftre ,  qu'on  r 
de  comme  un  lieu  facré.  Il  faut , 
ne  point  encourir  ces  peines  , 
des  chofes  de  confequence  à  lui 
muniqucr.  Ceux  qui  ont  la  hat 
de  violer  cette  immunité  ,  font 
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fur  le  champ.  Les  Princes  &  les  per- 
fonnes  de  la  plus  grande  autorité,  n'o- 
(cnt  Tinquicter  ,  ni  fouflFrir  qu'il  le 
Toit  ,  ni  de  fait  ,  ni  de  paroles  -,  de 
manière  que  quand  il  fe  trouveroit 
coupable  de  quelque  crime  que  ce  puif^ 
fe  être  ,  il  n'y  a  point  de  Juge  qui  foit 
en  droit  de  le  faire  comparoître  ,  de 
l'arrêter  ,  encore  moins  de  le  châtier  ; 
parce  que  ces  Peuples  idolâtres  ont  une 
telle  vénération  pour  lui ,  qu'ils  croi- 
roient  attirer  fur  eux  l'indignation 
toute  entière  de  leurs  dieux  ,  s'ils  le 
fouffroient  :  de  manière  qu'ils  fe  rc- 
voltcroient  aufli  tôt  contre  leur  Gou- 
verneur ,  qui  fcroit  bien  heureux ,  s'il 
ne  perdoit  pas  la  vie  dans  une  fcmbla- 
bleoccafion. 

C'eft  encore  une  fuite  de  cette  vé- 
nération ,  qui  oblige  les  perfonnes  ma- 
riées à  vivre  dans  la  continence ,  tout 
"  autant  de  tems  que  le  Chitomé eft  hors 
du  lieu  de  fa  réudence,pour  faire  la  vî- 
fice  des  lieux  de  fa  jurifaiâ:ion,ou  pour 
fes  affaires  particulières.  Il  a  foin  d'en 
faire  avertir  le  Peuple  par  un  cri  pu- 
blic, afin  que  perlonne  n'en  préten- 
de caufe  d'ignorance.  Us  prétendent 
que  cet  adte  de  continence  \  [  qui  n'eft 
pas  peu  de  chofe  pour  des  gens  incoii^ 
tincns  au  fuprcme  dégré  ]  ils  prétcn- 
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dent ,  dis-)e  ,  confervcr  la  vie  â  celui 
qu'ils  regardent  non  (culement  cowr 
me  le  Chef  fouverain  de  leur  Reli- 
gion ,  mais  encore  comme  le  pcrç 
commun.  Malheur  à  celui^  qui  ferait» 
accufé  &  convaincu,  de  quelque  trani^ 
greflion  fur  cet  article  :  il  feroit  fans 
mifericordc  ,  condamné  à  la  mort  & 
exécuté  fans  appel.  On  eft  fi  fevere  fur 
ce  point ,  &  on  eft  fi  fort  perfuadc  que 
les  Nègres  ont  peine  a  garder  la  con- 
tinence -,  que  les  femmes  mécontentes 
Moyen    de  leurs  maris  ,  ou  qui  ont  un  galant 
qu'ont  les  a  qui  elfes  veulent  fe  livrer  ,  ont  tou- 
^our^dé  j^^^^        porte  ouverte  pour  faire 
faire  de    *  P^^^^  ^^"^^  maris.  Elles  le  font  accufer  : 
leurs  maris^  &  comme  dans  ce  cas  il  n'y  a  que 
rhomme  qui  foit  puni ,  elles  avoiient 
un  crime  oii  elles  n'ont  pas  eue  de 
part  ,  ôc  fe  délivrent  ainfi  d'un  mari 
incommode  • 

Les  Peuples  de  ces  malheureufes 
Provinces  ont  une  fuperftition  que 
rien  au  monde  ne  peut  leur  ôter  de 
refpric.  Ils  croyent  que  leur  Chitom^ 
a  par  l'excellence  de  fon  carafterc  ,  le 
privilège  de  ne  mourir  jamais  de  mort 
naturelle.  Us  font  infatuez  ,  que  ficela 
arri voit  par  quelque  cas  tout-à  fait  ex- 
tc  chitomé  traordinaire  ,  le  monde  périroit  \  &  la 
mourant  de  terre  qu'il  foûtient  tout  feul  par  Ùl 


M  l^Ethiopie  OcciDt  l6i 
puiflânce  &  par  fon  mérite  ,  retour- mort  nata- 
aeroit  auflî-tôt  dans  le  néant.  Après  de'^^^^  ' 
longues  &  ferieufes  r^cxions  fur  un^^-J^' 
û  étrange  accident  ^  ils  ont  à  la  fm 
trouve  un  moyen  pour  détourner  cet 
épouvantable  malheur:  c'eft  que  quand  j^oyen 
le  Ch$t$mé'  tombe  malade  ,  &  qu'on  pour  /virer 
craint  que  cette  maladie  ne  le  condui-ce  malhcin. 
feau  tombeau;  celui  d'entre  les  Mi- 
niftres  qui  eft  deftiné  pour  être  Ton. 
fucceflcur ,  entre  dansia  cafe  avec  un 
grand  bâton  noueu^,ou  une  bonne  cor- 
de ill'aflbmme  ou  il  l'étrangle ,  comme 
il  le  juge  à  propos  -,  &  Tayant  ainfifaic 
mourir  de  mort  accidentelle  >  il  dé- 
lourne  le  malheur  dont  la  nature  étoic 
menacée  y  fi  par  cette  fage  précaution 
il  ne  l'avoit  ^pcché.  C'eft  ainfi  que 
periffcnt  tous  les  Chefs  de  cette  Scfte 
abominable  ! 

Celui  qui  tient  le  fécond  rang  dans  ^gt^omhô, 
cette  troupe  infernale  des  Miniftres  des  jç^j^^J^! 
idoles  ,  s'appelle  Nghombo.  Quoiqu'on  ^^cs  des  ido- 
nelui  donne  que  la /econde  place  y  il  aies. 


lui  qui  occupe  la  première  :  il  eft  auffi 
fourbe  ,  auflî  avare  ,  auffi  corrompu 
que  lui.  Il  marche  fou  vent  fur  les 
niains  ,  la  tête  en  bas  &  les  pieds  en 
1  air ,  comme  font  quelquefois  nos  bà- 
telears  en  Europe.  Cet  exercice  lui  eft 


le  moins  autant  de  malice  que  ce- 
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tellement  familier  ,  qu*ii  n'en  reçoit 
aucune  incommodité ,  quoiqu'il  mar- 
che en  cette  p<>fture  fort  long-tems, 
&fort  vite.  Il  fait  encore  une  infinité 
d'autres  tours  afièz  furprenans  chez 
ces  Peuples  »  mais  très-indccens. 
Ses  prétco-    U  fc  Vante  fur  toute  chofe  d'une 
^tts  pou-    profonde  intelligence  dans  la  Cura* 
\oix8.       mangéi  :  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  che» 
les  Nègres ,  la  fcience  de  prévoir  &  de 
prédire  l'avenir. 

Il  prétend  avoir  reçu  des  idoles  une 
vertu furnaturelle  ,  occulte ,  &  infail«» 
lible  9  pour  guérir  toutes  fortes  de 
maladies.  C'eft  une  fuite  &  un  appa- 
nage  attaché  à  la  dignité  dont  i^s  l'ont 
revêtu.  Par  cet  endroit ,  il  attire  une 
quantité  de  eens  qui  ont  recours  à  lui 
dans  leur  beioin^à  qui  il  ne  manque  pas 
Il  débite  de  vendre  des  amufcttes  pour  toutes^ 
Jes  dto-     fortes  de  maux,pour vu  qu'ils  ayent  de 
amufcttes   ^"^^  Icsbien  paycr.UnApoticaited'Eu- 
rope  aeft  pas  mieux  pourvu  que  lui 
de  babioles  &  d'ingrédiens  de  toute 
cfpéce  ,  &  ne  fçait  pas  mieux  l'art  de 
faire  des  parties.  Il  leur  enfcigne  la 
manière  dont  ils  s'en  doivent  fervir  9 
le  régime  qu'ils  doivfcnt  obferver  \  SC 
il  charge  fes  ordonnances  de  tant  de 
circonftances  embarraflantes  ,  que  ces 
pauvres  gens  en  oublien;  une  partie» 
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&  manquent  toujours  dans  quelque 
point.  Mais  bien  loin  que  cela  dccrc- 
dite  fes  remèdes ,  on  a  un  fi  grand  reC 
peâ:  pour  fes  paroles  &  pour  fes  or- 
donnances ,  que  fi  les  malâdes  ne  gué-' 
rident  pas ,  ils  ont  là  fimplicité  de  l'at- 
tribuer à  leur  ignorance  &  au  manque- 
ment qu'ils  ont  commis  ,  &  jamais  aux 
ordres  embrouillez  de  ce  médecin ,  ni 
au  peu  de  vertu  de  fes  remèdes  l 

Si  les  malades  ne  meurent  pas  » 
comme  il  arriva  quelquefois  ,  &  qu'il 
leur  refte  encore  de  quoi  fatisfairc  l'a- 
varice de  ce  fourbe  ,  ils  y  retournent , 
lui  difent  ce  qui  eft  arrivé   fans  pour- 
tant être  alfez  hardis ,  pour  ft  plain- 
dre de  lui  5  ni  des  remèdes  qu'il  leur 
a  vendus.  Il  ne  manque  Jamais  de  les 
interroger  fur  la  manière,  dont  ils  ont 
appliqué  fcs  remèdes.  Il  y  trouve 
toujours  quelque  défaut  -,  il  s'en  fâche 
outre  mclure,  les  chaflc  de  fa  mai- 
fon ,  leur  reproche  leur  peu  d'exaétt- 
tude^  leur  déclaffe  qu'ils  ont  encourus 
l'indignation  des  dieux ,  &  les  menace 
des  plus  terribles  châtîmem.  Ceft 
alors  que  ces  Peuples  imbéciles  &  fu- 

{>erftirieux  mettent  tout  en  ufage  pour 
'appaifer  ,  ôc  pour  l'engager  à  leur 
obtenir  le  pardon  de  la  faute  qu'ils  ont 
commife.  S'ils  ont  4es  efckves»  des 
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bœufs  5  des  chèvres  ,  des  ctotfes ,  dcf 
cauris  ,  des  légumes ,  TafFaite  fc  met 
en  délibération.  Plus  le  délinquant  cft 
riche ,  plus  elle  efl  difficile  l  Ceux 
que  fon  avarice  a  entièrement  ruinez  » 
n'ont  rien  à  efperer  i  il  les-  abandonne 
à  eux-mêmes  ,  &  c'eft  fouvent  leur 
bonheur  ;  parce  que  la  nature  agiiTanCf 
ils  recouvrent  une  fanté  qu'ils  auroient 
abfolumcnt  perdue  ,  en  (c  fervant 
de  (es  ordonnances.  Pour  les  riches» 
après  s'être  fait  payer  très-largement, 
&  toûjours  d'avance ,  il  commence  à 
leur  impofer  ,  par  manière  d'amende , 
des  oblations  copieufcs  pour  appaifer 
les  dieux  irritez  j  &  après  s'êcre  en- 
core bien  fait  prier  ,  il  leur  donne  à  la 
fin  des  remèdes  qui  ont  autant  de  ver- 
tu que  les  premiers ,  &  qui  conduiièni: 
le  malade  au  tombeau. 

Il  eft  arrivé  bien  des  fois  que  des 
Nègres  qui  fe  font  convertis  ,  ont  re-- 
mis  aux  Mifllonnaires  de  petits  facs 
qu'ils  avoient  acheter  de  ces  enchan- 
teurs ,  tous  remplis  d'ordures  &  de 
niaiferies,  qui  n'avoient  aucun  rapN- 


les  on  prétendoit  s  en  fervir.  Ils  ne 
njanquoient  jamais  de  les  jetter  au  feus 
&  il  eft  toûjours  arrivé  que  ces  facs 
ont  rendus  une  puanteur  intolérable  9 


le^  maladies  contre  lefquel*- 
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qui  leur  caufoit  une  douleur  de  tète  très- 
vive,  avec  des  convulfions  ,  des  co- 
liques ,  &  d'autres  accidens  ,  qui  mar- 
quoicnt  ,  ou  que  ces  ordures  étoient 
compofées  de  poifons  vi#lens  ,  ou  que 
c'étoit  l'effet  des  fortilcges  .que  cet 
enchanteur  y  avoir  renfermez  :  &  ce- 
la ,  maigre  l'invocation  du  nom  do 
Dieu  ,  &  malgré  les  prières  donc  ils 
accompagnoient  le  facrifice  qu'ils  lui 
faifoient  de  ces  chofes  confacrées  au 
démon.  Mon  Auteur  affure  encore  , 
que  fans  la  protedion  que  leur  don- 
hoicnt  les  Saints  dont  ils  portoient  les 
reliques  ,  les  chofes  ne  fe  feroicnt  pas 
pafTces  fi  doucement.  Il  dît  plus,  que 
quelques  Miflîonnaires  ayant  fait  ces 
exécutions ,  fans  les  précautions  que 


douleurs  violentes  de  tête  &  d'intef- 
tins  qu'ils  avoicnt  relïentis ,  ils  avoient 
tout  d'un  coup  été  privez  de  lufagc 
de  leurs  membres  ,  qui  étoient  deve- 
nus fans  fcntiment ,  &  paralytiques  ; 
ce  qui  cependant  n'avoit  duré  que  juf- 
qu'à  ce  qu'on  leur  eût  jctté  delTus  de 
Teau-benîte  -,  par  la  vertu  de  laquelle 
ces  preftigcs  s'étoient  diffipez  :  Dieu 
le-permettant  ainfi ,  pour  faire  éçlater 
fa  puiffance  &  fa  bonté  fur  fes  çréatu* 
res  9  Se  ouvrir  les  yeax  i  ces  infidèles. 


nous  venons  de 


les 
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On  tient  pour  âfTuré  que  quand  cet 
enchanteur  prépare  Tes  aborhinables 
drogucs,le  diable  entre  dans  fon  corps» 
&  le  poflcde  tcellemcnt  &  vifible- 
ment ,  fuppofc  même  qu'il  ne  le  polie* 
de  pas  toujours  :  il  le  fait  parler  des 
langages  inconnus  ,  &  dire  quantité 
4de  chofes  qui  épouventent  ces  Peu- 
ples-, mais  que  lî-tôt  qu'un  Piètre  de 
Jefus-Chrift  fe  prcfente  ,  fans  exorcif- 
me ,  ôc  fans  autre  cérémonie  ,  l'en- 
thoufiafme  ccfle ,  &  il  perd  la  pa- 
role. 

Trompcrk  La  plus  dangercufe  de  toutes  les 
^^"SÇr^^^^^  avec  lefqucllcs  ce  fourbe 

1,0,  ^  "  abufc  le  Peuple ,  cft  de  leur  faire  croi- 
re qu'il  n'y  a  perfonne  ,  homme  ou 
femme ,  qui  meurt  naturellement ,  & 
jfàns  que  quelque  maléfice  abrège  fes 

Jours  :  de  forte  que  quand  quelque  ma- 
ade  dont  il  a  entrepris  la  guérifon  » 
vient  à  mourir  y  il  dit  auifi-tôt  hardi- 
ment ,  que  c'eft  un  maléfice  qui  l'a  tué. 
Il  n'en  faut  pas  davantage ,  pour  enga« 
ger  les  parens  à  s'en  venger  ;  &  il  faut 

J)Our  découvrir  le  Sorcier  ,  le  prier  & 
ui  faire  des  préfens  :  moyen  fur  de  le 
gagner. 

Il  a  deux  manières  de  découvrir  ce 
qu'on  lui  demande.  L'une  fe  pratique 
en  fecret ,  &  la  féconde  en  public. 

Dans 
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t      Dans  le  premier  cas ,  il  canduît  les  Manîci 

Sens  qui  l'interrogent  dans  fa  cafe ,  ou  ^^^^^^ 
ans  quelque  autre  lieu  qu'il  a  prépa- 
i   ré  pour  cela.  Il  trace  des  cercles  far  U 
I  terre  ,  il  invoque  des  démons ,  il  fait 
K  des  encenfemens  ôc  des  conjurations  3 
m  ^  contraint  enfin  le  démon  de  paroî-t 
m  tre  ;  il  Tinterrogc ,  &  le  force  de  ré- 
■  pondre  y  ce  qu'il  ne  fait  qu'après  beau- 
I  coup  de  cérémonies  &  de  refiftance.  Il 
I  répond  à  la  fin ,  mais  les  oracles  qu'il 
I  prononce  font  fi  remplis  d'équivo- 
I   aues  ,  d'ambiguïtés  ,  d'obfcuri  es  8c 
l   oc  tromperies  ,  qu'il  eft  aifé  de  voir 
I    qu'ils  viennent  du  peredii  menfongei 
Mais  ces  Peupfes  crédules  n'en  jugent 
pas  ainfî  :  ils  croyent  que  l'oracle  a 
oiéfigné  le  véritable  homicide  ,  8t 
fans  autre  examen  >  ils  jeûnent  leurè 
(bupçons  fur  quelque  pauvre  malheu* 
teux  ,  fouvent  des  meilleurs  amis  dii 
défiint  &  de  toute  fa  famille  ;  &  quoi- 
quinnocent  comme  l'enfant  qui  vient 
<U  naître  >  du  crime  quWlui  impute  ; 
on  ne  laide  pas  de  l'immoler  aux  manet 
du  défunt.  Il  eft  aflez  ordinaire  qu^oîL 
reconnoilfe  dans  la  fuite  (bti  innocen* 
ce  y  mais  ces  barbares  s  que  Thumanité 
n'a  jamais  touchez  >  en  font  quitte  eiî 
difant  que  c'eft  un  malheur  »  &  qu'ill 
n'ont  pas  bien  compris  ïc  Cens  de  Vo^ 
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racle,  ils  recommencent  alors  i  chet'* 
cher  un  aucre  fujec ,  fur  qui  ils  puî£r 
fcnt  e:xcrcer  leur  vengeance  -,  &  cela 
,va  fi  loin  ,  qu'ils  s'y  ruinent  ,  pour 
Tordinaire  >  &  qu'ils  facrifient  à  leur 
vengeance  bien  des  innocens . 
Ccrcmoaîc     C^and  la  cérémonie  doit  être  pu- 
P ,  blique  ,  le  Nghomho  fait  battre  fon 
Le  fuie:?^  tambour.  Tout  le  peuple  de  la  libattc 
&  du  voifinage  s'alTemble  aufH-tot* 
Le  Miniftre  les  conduit  dans  quelque 
campagne  ,^  &  le  plus  fouvent  dans  une 
ibrèt  s  où  il  entonne  des  chanfons 
qu  il  dit  être  propres  à  ce  fujet ,  &  lui 
avoir  ccé  enfeignées  par  les  idoles 
j)ou^écottvrir  TAuteur  du  maléfice 
qui  a  fait  mourir  la  perfonne  donc  il 
iù,  queftion.  Tout  le  Peuple  répète  &s 
paroles ,  avec  dés  cris  èc  des  hurle^ 
mens  épouveatabtes  ,  en  danfant  en 
même-temsde  toutes,  leurs  forcçs.  Le 
Nghômto  nc^  $  y  épargne  pas  5  )ufqu!à 
ce  qu'il  |uge  à  propos  de  reiadre.  qu'il 
eft  agité  d'un  enthoufiafine  >  ou  plûr 
lot  ,  d'une  fureur  diabolique;  pcn* 
âsint  laquelle  il  prétend  voir  d^  Ipec* 
très  qui  lui  révèlent  les  meurtriers.  Il 
faute  alors  de  toutes  Tes  forces  ;  il  iait 
des  bonds  commç  un  poilèdé il  court 
dans  le  cercle  quejc  Pcu/ple  fait  autour 
de  lui  s  il     ibr  t  »  il  y  renti:^  >  a^ec  des 


^ftes  fïirieux  y  &  touc-i-fait  indé- 
cens  ->  &  à  la  fin ,  il  jette  de  la  pouflîere 
au  vifagc  de  quelque  malheureux  ,  tel 
qu'il  juge  à  propos  -,  fouvent  pour  fc 
venger  de  fes  injûres  personnelles  : 
c  eft  là  l'indice  aui  dénôce  les  coupa** 
bles.  Le  peuple  rurieux  le  jette  fur  ce 
tniferable ,  le  lie ,  Icgarocte ,  &  le  traî- 
ne avec  toutes  fortes  de-violences  dans 
un  lieu  où  on  le  contraint  d'avaler  un. 
breuvage  que  ie  ^ib^w^o  a  compofc^ 
Ceux  qui  ont  aiïez  de  force  pour  le 
vomir  tout  fur  le  champ ,  font  décla- 
rez innoccns  ,  on  ne  demande  foinc 
d'autres  preuves  -,  mais  celui  qui  n'ea 
^  pas  la  force  ,  eft  abandonné  aux  pa- 
cens  du  mort ,  qui  le  font  mourir  avec 
toute  la  cruauté  dont  des  barbares  ^ 
pouffez  par  desièntimcns  de  vengeant 
ce ,  font  capables. 

Les  idolâtres  de  la  Duché  de  Sim-  Cbîcon 
■di  s  recoîmoiflcat  pour  Chef  fouve-    ^*  ^^î 
«in  de  tous  les  Miniftres  de  leur  Sec-  ^ 
te ,  un  certain  Chimtûmtd ,  quidemeu^ 
xe  dans  la  montagne  dcJVgaptda.  Il  ]K>r«- 
te  de  longs  cheveux  ,  treflez  d'une  Éi- 
^on  extraordinaire  >  Se  remplis  d'une 
•quantité  de  b^biolles  fuperftitieufes» 
<jui  le  font  paroître  comme  une  de  ces 
furies  du  Mont  Alverne.  Les  Peuples 
infidèles  qui  le  reconnoilfent ,  n'oienc 
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lui  parler  #  que  proftcrnez  le  vifagd 
contre  terre  ^  &  ne  peuvent  le  regar- 
der en  face ,  qu'il  ne  leur  en  ait  donné 
la  permiflion ,  que  Ton  n'obtient  qu  i 
force  de  préfens.  Il  iort  quelquefois 
de  fa  cancone ,  pour  donner  une  au- 
dience publique.  Il  cft  précédé  de 
quelques  Miniftres  ,  qui  portent  une 
idole  de  bois  couchée  dans  un  bran- 
card ,  comme  font  ceux  où  l'on  porte 
les  corps  morts  en  Italie.  C'eft  ainii  que 
l'a  vu  le  Pere  Jérôme  de  Monte-Jar- 
chio ,  Miffionnaire  Capucin. 
Ngofci  ,  Ngofei  eft  le  nom  d'un  autre  Minif- 
ïuirc  Mi-  tre  des  idoles,  qui  eft  oblige  par  fon 
niflrc.  ^cat,de  vivre  &  d'être  toujours  ac* 
compagné  de  onze  femmes.  Ce  nom- 
bre eft  myfterieux ,  il  ne  peut  jamais 
«ugmenfer  ou  diminuer.  Elles  portent 
chacune  le  nom  de  Tidole  à  qui  elles 
font  confacrées .  Leurs  cafés  environ- 
nent celle  dvi  N'^ofet ,  leur  cpoux  com- 
mun. Il  fe  vante  que  c'eft  a  fcs  fera-* 
mes ,  que  Tidole  à  qui  elles  font  confa« 
crées  »  donne  les  réponfes  fur  ce  qu'on 
veut  fçavoir. 

L'encens  dont  il  fe  fert  pour  parfu« 
mer  ces  faux  dieux  ,  n'eft  jpas  rare  z 
et  n'eft  que  de  la  paille  brûlée ,  dont  il 
ibufflc  la  fumée  au  vifagede  l'idole* 
A  t^l  fainç  \  telle  offra^dc  ,  die  k 
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proverbe  ccs^auflcs  divinités  n'en 
méritent  pas  d'autre.  Ces  Peuples  s'i- 
inaginent  que  plus  la  fumée  que  fait 
cette  paille  brûlée  eft  épaifle  &  noircie 
le  vifage  de  l'idole  ,  plus  le  culte  lui 
eft  agréable  ,  &  le  rend  femblable  à  Cet 
adora,  eurs  ,  par  la  couleur  qu'elle  lut 
*  imprime. 

C'cft  à,  ce  Miniftre  que  recourent 
tous  ceux  qui  font  opprimez  ,  &  qu'ils' 
demandent  vengeance  des  torts  qu'on 
leur  fait.  Lors  donc  que  les  affligea  ont 
fait  leur  marché  avec  lui  &  qu  ils  ont 
payé  ce  dont  on  eft  convenu ,  [  fans 

2uoi  il  demeureront  aulli  fourd  &  auf 
immobile  que  fes  ftatues,  ]  il  coupe 
les  cheveux  du  fupliant  Se  en  fait  w 
pelotton  qu'il  met  <ians  la  paille  qu'il 
fait  brûler  au  nez  de  l'idole,  en  Conju» 
rant  le  démon  à  très-haute  voix  >  avec 
des  imprécations  terribles,  de  prendre 
la  défenfc  de  fon  client ,  &  de  le  ven» 

ijcr  des  torts  qu'on  lui  a  fait  -,  non  feu* 
cmcnt  fur  qelui  dont  il  a  lieu  de  fc 
plaindre  »  mais  auffî  fur  toute  fa  i^^ 
mille.  •  ' 

Np!ndi  eft  un  autre  fourbe  9  <)ui  Npindi 
vante  d'avoir  en  fa  puiffance  les  effets  forintcn-' 
des  élcmens  ,  &  de  faire  tomber  les 
tonner  es  &  les  pluyes.  Nous  avons  i"i[ÎL' ^- 
xemarque  >  dans  un  autre  endroit  ^  ^ 
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que  les  pluyes  viennent  rcglcracnt  en 
certaines  faifons,  &  quelles  n'avan- 
cent leur  chute  ou  ne  la  retardent ,  que 
de  très-peu  de  jours. 

Lorfque  la  faifon  approche  >  il  a 
jfbin  de  faire  aux  environs  de  Ùl  câfe  9 
^'il  place  (x>û)ours  dans  un  carrefour 
où  plufieurs  chemins  aboutifTent  ;  il  a 
foin ,  dis- je ,  de  faire  plufieurs  monti- 
cules de  terre ,  qu'il  couvre  de  bran- 
chages d'arbres ,  &  de  feiiillcs  :  il  y  at^ 
tache ,  je  ne  fçai  combien  de  babioUes 
de  bois  ,  ridicules  en  elles-mêmes  > 
dans  kfquelles  il  ne  paroît  ni  bon  fcns 
ni  myftere ,  mais  dont  il  eft  convenu 
avec  le  démon  ;  auquel  ,  avant  toutes 
chofcs ,  il  faut  offrir  on  facrtfice.  Tom 
étant  prêt  ,  &  le  tems  difpofé  â  la 
l^uyc^  il  fort  accompagné  de  vout  le 
peuple ,  &  tourne  quelques  tours  au- 
iDur  de  fes  monticules  ;  après  quoi  il 
fRit  fes  exorcifmes  facrileges  »  ouplil- 
fât,  fes  çoniuratioD^diabolique»,  qui 
font  fortir  au  pied  d'un  de  ces  monti- 
cules ,  un  petit  animal  d'une  figure  ex- 
traordinaire ,  &  touc-à-fait  inconnue  ; 
qui  à  h  vue  de  tout  le  monde  ,  s'élève 
en  Tair  ,  le  trouble,  &  excite  des  é- 
clairs  ,  des  tonneres  ,  Se  des  foudres  y 
qui  amènent  la  pluye.  Cela  eft  arrivé 
quelquefois  ^  parce  que  >  conune  jo 
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tiens  de  dire ,  le  tems  y  ctoit  difpofé  ^ 
&  qu'il  ne  faut  pas  être  grand  farcier  t 
pour  le  prévoir.  Mais  il  cft  arrivé  ^ 
bien  plus  fouvcnc ,  que  les  nuages  h 
font  diffipez  après  que  le  tonnere  a  en 
gronde  ,  &  que  le  beau  tems  eft  vcn^J 
e'eft  alors  au  Magicien  à  chercher  des 
cxcufes-,  il  n'en  mancjue  jamais  ,  qiîî 
font  toujours  bien  reçues  :  car ,  quant 
au  prétendu  animai  qu'il  envoyé  pouf 
faire  venir  la  pluye  ,  ce  n'eft  qu'ujçi 
prcftige  ,  dont  il  fafcine  les  yeux  dé 
ce  peuple  crédule  -,  de  ce  peuple  imbé* 
cile.,  infatué  de  k  vertu  de  ces  MiniÇ- 
très  ,  &  accoutumé  à  être  trompé. 
Il  me  fôuvient ,  dit  mon  Auteur  y 

23^après  une  fechcreffe  qui  duroit  i 
ns  diicontinuation ,  depuis  plufîeur^ 
mois ,  &  qui  menaçoit  le  pays  d'nnê 
extrême  famine  5  un  de  mes  Confrc- 
fCiMiffionnairc  >  attribuoit  cette  fç*- 
cherefle  à  la  colère  de  Dieu ,  qui  vouf 
loît  châtier  ce  peuple,  de  fes  facri!e4 
gcs  continuels.  Ce  zélé  Religieii)^  AdHond* 
fçut  qu'un  de  ces  Npindi ,  accompa-  Miflioanî 
gné  d'une  foule  de  peuple ,  étoit  oc^ 
cupé  à  faire  ces  cérémonies  fupcrlïi- 
tieufes  \  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu  lè 
tranfporta  tellement,  qu'il  courut  ait 
lieu  oif  fe  commettoicnt  ces  abominai 
tîon^.  Il  Y  trouva  le  Magicien  &  tout 
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le  peuple  <jui  ravoitfuivi>  qaicrioiené 
à  gorge  déployée  y  de  leau  y  de  F  eau  ^ 
flemandez-cn  au  vrai  Dieu>  leur  dit- 
il  ,  il  eft  plein  de  mifericorde  &  de 
l>onté  \  promettez-lui  de  le  reconnoi* 
tre  ,  &  de  quitter  la  vaine  fuperftition 
de  vos  idoles  :  nous  joindrons  nos 
prières  aux  vôtres  ,  &  il  accordera  la 
pluye  dont  vous  avez  un  ù  grand  be- 
fpin.  Cette  promeffe  commençoit  à 
ébranler  ce  pauvre  Peuple  \  mais  le 
fourbe  qui  les  trompoit ,  craignant  de 
perdre  Ton  crédit ,  fe  mit  à  crier  de 
toutes  Tes  forces  >  qu  il  ne  falloit  pas 
écouter  ce  Chrétien  3  qiii  venoit  trou- 
bler  leur  facrifice ,  afin  de  les  faire 
tous  périr*  Il  fe  remit  doncl  arier  tout 
de  nouveau ,  de  l'eaU  »  de  VéJf.  Cette 
révolution  foudaine  >  excita  de  nou«» 
veau  'e  zele  du  Miflîonnaire.  Sans  con^ 
iiderer  le  ^ril  auquel  il  s'expofoit ,  il 
fe  mit  à  fouler  aux  pieds  ces  amas  de 
terre  >  i  tn  arracher  les  branchages  qui 
les  couvroient ,  &  à  jetter  dans  un  feu  » 
qui  étoit  là  >  toutes  ces  babiolles  de 
,  bois  qui  étoient  fur  les  branches.  Le 
fourbe  cria  auili-tôt  ,  au  facrilege  ^ 
&  le  peuple  en  fureur  alloit  fe  jetter 
fur  le  Miffionnaire  &  le  facrifier ,  fi  > 
par  une  prudente  fuite ,  il  ne  fe  fût 
échappé  ae  leurs  mains.  On  ne  peut 
dire      qu'ils  firent  pour  le  trouver 
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te  l'immoler  à  leur  rage  ,  étant  pcr- 
fuadez  par  le  Magicien ,  que  les  dieux 
irritez,  ne  leur  donneroicnt  plus  de 
pluye.  Les  Religieux ,  ayant  pendant 
ce  tumulte  ,  afTemblez  les  Chrétiens 
dans  leur.  Chapelle  j  demandèrent  â 
Dieu  ,  par  des  prières  ferventes  ,  qu'il 
lui  plût  avoir  pitié  de  ces  aveugles  vo- 
lontaires ,  &  faire  tomber  1  eau  dont 
le  pays  avoit  un  fi  grand  befoin.  Le 
vrai  Dieu  fe  laiCfa  fléchir  par  la  fer 
veur  de  ces  prières.  Le  Ciel  cepen- 
dant  étoit  ferain  *,  il  n'y  paroiflott  pas 
le  moindre  nuage le  foleil  étoit  chaud 
à  Ton  ordinaire:  le  Magicien  crioit» 
que  tout  étoit  perdu  ,  Se  qu'il  ne  faU 
loit  potBt  efptfrer  de  pluye.  Dieu  le 
couvrit  ae  confufion ,  &c  tous  fes  ad^ 
hérans.Dans  uninftant  y  d'épais  niu» 
ges  couvrirent  tout  Thorifon  ^  Se  ïL 
tomba  une  abondante  pluye  >  qui  retw 
dit  à  la  terre  toute  la  tecondité ,  dont 
on  la  croyoit  privée  pour  long-tems  l 

Un  miracle  fi  vifiole  ,  de  voit  faire 
ouvrir  les  yeux  i  ces  îdolacres^  mais 
comme  les  miracles  de  Moyfe  ne  firenc 
qu'endurcir  le  coeur  de  Pharaon  ,  il  cii 
arriva  de  même  à  ce  miferable  peuple^ 
Le  Magicien  Içurpcrfoada,  que  c*étcrit 
Jefifet  des  nouvelles  conjurations  qu'il 
venoit  de  faireenlécret  ^^efés  dielis 
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rcmcttoicnt  é  un  autre  tcms  la  ven* 
geance  qu'ils  vouloîent  prendre  du  fa- 
crilege  qui  avoir  prophanc  leur  myf- 
tcrcs  -,  &  qu'éranr  narurellement  bons 
&  porrez  à  faire  du  bien  >  ils  leur  don- 
noient  la  pluyç  donr  ils  avoient  bc- 
foin.  Ce  difcours  qui  vint  a  Toreille 
des  Miffionnaires,  les  obligea  de  ré- 
pondre à  ces  Peuples  abuiez ,  qu'ils 
ne  fuivoicnt  point  l'exemple  de  leurs 
dieux  ;  que  puifqu'ils  croient  fi  rem- 
plis de  bonté  &  de  clémence  ,  ils  exi- 
geoient  de  leurs  Sedatcurs  la  même 
chofe  j  au  lieu  que  leur  conduite  in* 
variable  éroit  de  chercher  â  fc  venger, 
&  de  ne  pardonner  jamais  a  ceux  dont 
ils  croy oient  avoir  reçu  quelqu'injurel 
Quelle  eft  donc  votre  Loi  ,  difoient 
ks  Miflîonnaircs }  Et  quelle  eft  l'cfti- 
Ifie  que  vous  faites  de  vos  dieux  ?  piri^ 
que  vous  les  imitez  fi  peu.  Voyez  los 
Chrétiens  :  leur  Dieu ,  qui  eft  Tunique 
&  véritable  ,  eft  bon  ,  il  pardonne  lis 
injures  ;  il  ne  cefle  de  faire  du  bi^n  , 
même  à  ceux  qui  TofFenfcnt  l  Les  Ckr^ 
tiens  fâchent  de  l'imiier  ;  vous  le 
voyez  cous  les  jouis  :  ouvrez  le»  yeux  v 
renoncez  i  vos  idoles  y  reconnoiflex 
le  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre  ;  8c 
vous  joiiirez  des  avantages .  qui  foi* 
«flurez  aux  bons  Chrétiras. 


Il  cft  confiant ,  comme  nous  en  af- 
lure  mon  Auteur,  que  l'Evangile  fe- 
roit  de  grands  prog  ès  parmi  eux  ,  fi 
les  Miniftres  des  idoles  n'y  mcttoienf> 
fans  difcontinuation  3^  des  obftacles 
que  le  zelc  des  Miffionnaircs  ne  peut 
furmônter.  Le  Roi  de  Congo  a  prof- 
crit  de  fes  Ex^t%  ,  ces  Npindt  &  autres 
Miniftres  des  idoles  -,  mais  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  ne  laiflent  pas 
de  les  y  foufFrir,  Une  négligente  aC- 
feétée  ,  &  leur  intérêt  particulier ,  leur 
ferment  les  yeux  -,  ils  les  laiflent  tran- 
quilles dans  les  lieux  où  ils  fe  retirent: 
Se  les^faux  Chrétiens  ^qui  font  encore 
en  grand  nombre ,  lesravorifent  en  fc- 
cret  5  &  les  protègent.  C*eft  ce  qui  en- 
tretient l'idolâtrie  dans  ces  pays ,  êc 
qui  pervertit  bien  fouvent ,  des  con- 
trées toutes  entières.  Ganga 

Le  G^figa-Am^hco  ,  eft  encore  un  maloco; 
des  plus  dangereux  Miniftres  de  ces 
Séâes  impies.  Il  fe  mêle  encore ,  com- 
me le  précèdent ,  d'élever  de  petits 
monticules  de  tétrc  &  de  boue  i  qi|i 
il  offre  des  plats  de  Vîafndes  &  de  légit- 
mes  ,  que  le  Peuple  leur  apporte  5  ^i: 
qui  après  FofFrande  ,  font  porte*  i  fil 
cafe ,  de  peur  qu'ils  ne  deviennent 
proye  des  bfctes.  Il  a  foin  auffi  d'ed- 
ccnfcrfo»vcntfcsid«fcs  >  &  de  joîii* 
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gncs  du  nom  d'ouvrages  des  ténèbres  y 
.&  quand  le  Gamga  juge  que  le  tenos 
de  la  nuit  n'a  pas  été  fuffifant  pour  Ta- 
peration  prétendue ,  il  la  fait  conti-  * 
nuer  encore  pendant  quelques  heures 
du  jour ,  dont  on  tâche  d'obfcurcir  la 
lumière  par  la  fumée  épaiflc  qu'ils  font 
aux  environs  de  l'aflcmblée^  S'il  arri- 
ve après  cela  ,  par  un  pur^hafaid.,  que 
ceux  pour  qui  ces  cérémonies  ont  été 
faites ,»  ne  fe  refTentent  plus  de  leurs 
maléfices,  ou  que  les  premiers  foudres 
qui  tombent ,  ne  les'  écrafent  pas  j  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  mettre 
le  Gamga  &  fes  remèdes  >  dans  un  cré- 
dit extraordinaire  >  &  acquérir  au  dé- 
mon &  ^  fes  Miniftrcs  ,  toute  U  con- 
fiance de  CCS  Peuples ,  fi  aifez  à  abufer. 

MHU>u-a-mAz»a  >  qui  fignifie  >  le  Maclm 
Roi  de  l'eau  ;  eft  la  qualité  d'un  autre 
impofteur  y  qui  cache  dans  le  fond  des  J^^^ 
rivières  fes  charmes  &  fes  foitilcges  j 
&  quand  il  veut  tromper  ceux  qui  s'a- 
dreflènt  à  lui  >  il  va  bien  accon  pagné  , 
au  lieu  où  il  les  a  cachez.  Il  y  jette 
une  calebafiè  >  ou  un  autre  vaiflèau  » 
ouvert  &  vuide  ,  qui  par  la  force /de 
fes  charmes  >  (ê.  remplit  des  chofes 
qu'il  a  caché  ;  apr^s  quoi  il  paroit  fur 
la  furface  de  Teau*  Les  aflFftans  ,  fafcii- 
,  nez  par  quelque  illuficm  diabolique:  % 


i8o  Relation 
reçoivent  des  mains  de  l'enchantcut 
ce  qu  il  juge  à  propos  de  leur  en  ven- 
dre à  très-haut  prix  ,  qu'il  faut  payer 
content  j  &  avec  adion  de  grâces  y 

Sarce  que  ce  charlatan  ne  manque  pas 
e  vanter  les  propriétés  &  les  vertus- 
de  ce  qu'il  leur  donne  -,  pour  obvier  , 
ou  pour  remédier  à  toutes  fortes  de 
maladies  ,  telles  Qu'elles  puiflènt  ctrè- 
Ses  difciplcs,  (ans  acheter  ni  livres» 
ni  papier ,  mais  doiiez  feulement  d'u- 
ne forte  inclination  d'apprendre  foh 
art  diabolique  ,  deviennent  d'habilds 
forciers  iiais  ils  obfervent  fur  toutes 
chofes  un  fccret  inviolable ,  &  ne  ré- 
vèlent jamais  leurs  myftercs. 
Amabunclu,     Amahundu  eft  un  autre  fourbe  ,  qui 
S^'^^r      vante  de  conferver  les  fcmcnces  éc 
jj^l^    les  grains  que  Ton  met  en  terre  ;  fans 
être  oblige  de  fortir  dê  fa  cafc,  & 
d'aller  >  comme  les  autres  ,  fur  les 
lieux.  C'eft  ,  félon  lui  ,  un  privilège 

Îarticulier ,  que  les  idoles  ont  attaché 
fa  qualité  &  à  fon  office.  Les  Nd- 
grcs ,  qtri  de  tous  les  hommes ,  font  les 
plus  parefleux  &  les  plus  negHgens^> 
ibnt  ravis  de  pouvoir  achetter  ta  prd- 
teâion  d'un  nomme  qui  les  exempte 
de  peines  &  de  foins.  Il  vcnd^à  tous 
ceux  qui  s'adreffent  à  lui ,  de  ccnains 
petits  '  pots  de  terre  >  remplis  de  j^ôr 
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mes  d'oy  féaux, &  autres  ordures  paî'- 
tries  avec  de  la  terre  blanche  ,  qu^ils 
doivent  enfouir  avec  de  certaines  ct^ 
remonies ,  au  milieu  dz  leurs  champs  ; 
avec  promefle ,  que  perfonnè  ne  pour- 
ra gâter  leurs  femailles ,  ni  y  apporter 
le  moindre  préjudice.  Les  Nègres  font 
fi  infâtuez  de  la  réalité  dé  ces  promef- 
fes  ,  qu'ils  aflurent  qu'elles  ont  tou- 
jours leur  effet  dans  tout  leur  entier  ^ 
&  qu'en  vertu  du  paél  qui  eft  entre  le 
démon  &  le  Magicien  ,  il  ne  manque- 
roit  pas  d'entrer  dans  le  corps  de  ceux 
qui  oferoient.  entreprendre  de  gâter 
les  champs  où  on  a  mis  une  telle  fau- 
ve-garde, qu'il  les  tourmenteroit  d'une 
étrange  manière  &  fur-tout  ,  qu  it 
leur  rcrort  venir  des  ulcères  incura- 
btef  aux  parties  honteufes;  Comme 
ces  maux  lont  aflcz  communs  chez  les 
Negtes  â  caufe  de  leur  incontinence , 
plutôt  que  pour  avoir  gâtez  des 
champs  enfemencez  ,  &  que  d'aiUeur^ 
ce  crime  leur  eft  îtffez  ordinaire  ;  ceux 
^ui  fe  fcntent  infeilez  de  ces  maux  , 
s'en  vont  trouver  Viy4méiknndH\  Sc 
avec  larmes  &  foûpirs  ,  dont  ils  n6 
font  jamais  avares ,  ils  le  ftipplient  de 
les  vouloir  guérir.  Il  ne  manque  p^ 
de  les  rebuter  avec  des  paroles  dures  t 
îllcttî^ reproche  avec  aigreur  kur  his^ 
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téméraite  :  à  la  fin  il    laiile  Ré^ 
chir ,  à  k  vue  de  la  groffe  rétribution 
%      qu'on  lui  prcfente.  Il  confole  !c  mala- 
de ,  &  le  couvre  depuis  la  tète  juf- 

3u  aux  pieds  d'un  (xiguent  en  forme 
'emplâtre  ,  qu'il  lui  applique  avec 
des  paroles  &  des  cérémonies  toutes 
pleines  de  fuperftitions  Mais  que 
peut-on  efperer  d'un  pareil  médecin  ! 
Traître  ,  ignorant  ,  &  ennemi ,  qui 
n'en  veut  qu'à  la  bourfe  du  malade  » 
fans  pouvoir  le  foulager.  Au  lieu  de  le 
rafraîchir  ,,ce  remède  Pécliauffe  d*unc 
manière  fi  vive,  qu'il  le  fait  tomber 
dans  une  efpece  de  rage  >  qui  le  con- 
duit au  tombeau. 
Mdionga  >  Celui  qui  fe  vante  de  deviner  fi  un 
l>cYin.  .malade  guérira  ,  ou  non  ,  s'appelle 
.  Molo9f ga.  Voux  faire  fon  opération  ^ 
il  met  un  pot  de  terre  plein  d'eau  au 
feu  \  &  quand  elle  bout  ,  il  y  trempe 
fa  main  toute  nue  >  &  la  retire  fans  au- 
cune lezion  ;  pour  faire  voir  par  ce 
j>rodige,  que  les  idoles  ont  accordé  ce 
privilège  à  fa  charge.  Après  cela ,  il 
marmotte  quelques  mots  inconnus  2r 
extraordinaires  fur  cette  même  wi% 
&la  fait  bouillir  une  féconde  fois  »  & 
y  plonge  la  main.  S'U  fe  brûle ,  il  pr^ 
dit  apurement  que  le  malade  en  A^pus- 
jra  î  fi  au  çontxaireilla  ^tire iaine»  IT 


£iiis  bîedure  3  H  prononce  hardiment 
/a  giiériroh.  Que  cela  artive ,  ou  non  j 
)tommeil  a  reçu  d'avance  fou  falaire> 
il  Ce  mocque  de  l'événement  ,  étant 
afTaré  qu'avec  des  gens  fi  ftupides  6e 
&  entêtez  de  la  magie  »  fon  crédit  n'en 
Ibuffrira  pas  la  moindre  diminution^ 
iiyant  d'ailleurs  des  fubtesfu^es  toû« 
'  jours  prêts  ,  pour  excufer  le  défaut  de 
iès  pronoftics.  • 
Neoni  eft  un  efpece  de  Médecin  on 
de  charlatan  ,  qui  porte  le  nom  d'un 
Tilain  petit  idole  qui  eft  toujours  at-  tan. 
taché  â  fa  ceinture  )  à  qui  on  donne  le 
j)om  de  Neoni.  Son  talent  eft  de  dé- 
couvrir les  caufes  les  plus  cachées  des  • 
maladies,  &  de  les  guérir.  Les  rufes 
dont  il  fe  fert  en  prefcrivant  le  «gi- 
me  de  vie  que  doivent  garder  les  maLla» 
des  qui  fe  livrent  entre  fès  mains  ,  font 
prefque  infinies  ,  aufii-bien  que  les  re- 
mèdes qu'il  leur  ordonne.  Il  faut  ob- 
(crver  les  lieux  ,  les  tems  ,  les  mo- 
mens ,  la  pofture  dans  laiquelle  on  doit 
fe  mettre  \  en  un  mot ,  il  demande 
tant  de  circonftances ,  &  les  prétend 
toutes  fi  neceflaires  ,  que  la  moindre 
manquée,  la  plus  petite  formalité  omt- 
fe  ,  il  faut  mourir ,  tout  eft  perdu ,  le 
mal  devient  incuraible,  il  faut  mourir, 
Cpla  lui  importe  très-peu  ;  car  ayaxit; 
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lie  licher  (a  confultacioB ,  &  de  doiu 
Ber  (es  remèdes  3  il  s'en  eft  Fait  paydr 
largeiBent  :  mais  que  le  malade  ne  gué> 
rinc  pas  >  oa  qa'il  vienne  à  mourir  » 
ce  n'eft  jamais  la  faute  du  Médecin  *| 
c'eft  l'indocilité ,  la  négligence  ^  ou  k 
MU  d'application  du  malade  à  fuiv tè 
ifis  règles  qu'on  lui  a  prefcrites.  OU 
>roit  par  U .  que  la  race  des  charlatans 
{0  trouve  répandue  par  tout-,  qu^il  y 
en  a  de  noirs  comme  de  blancs  >  de  ba- 
fanez,  de  rouges,  d'olivâtres  :  &  je 
crois  que  s'il  y  avoit  des  hommes 
▼erds  ,  on  trouveroit  dès  charlatans 
de  cette  couleur  t 
N«axi«  NT^MTbi  eft  un  autre  charlatan  qui 
CharlataA  fsiit  profeffion  le  précèdent  } 

j«'^«^"-de  vendre  des  remèdes  5  mais  it  »*eft 
4e  cUfle.  ^  1^  féconde  claflfe ,  âc  ceai»e  uil 
âeve  du  Neùni  \  auquel  il  doit  ràp^ 
porter  l'état  des  malades  >  coiiferet 
avec  lui  y  &c  recevoir  fes  avis  &  fes  h»- 
tnieres  touchant  la  manière  dont  on 
les  doit  traiter,  6c  les  remèdes  qu'il 
eft  à  propos  de  leur  appliquer,  A f  r'ès 
qu'il  a  reçu  les  réponles  de  fon  Maî- 
tre ,  qui  font  autant  d^oracles  pour 
lui  j  il  lui  fait  une  profonde  révéren- 
ce ,  il  retourne  au  malade  ,  &  lui  pend 
AU  col  quatre  petits  idoles  uniformes  , 
Utie  petite  fonctte,  &  d'autres  babioU 
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les  de  même  efpece  ^  il  le  confole ,  Se 
Taflure  qu'il  doit  regarder  le  recou- 
Tremcnt  de  fa  fantc ,  comme  afluré. 
Mais  ce  .n'eft  pas  tout  :  il  luiprefcrii 
tant  de  diofes  différentes  y  &  dont  l'e^ 
xecution  eftfi  embaraflànte  ,  cpi'tl  eft 
itifficile  que  le  malade  ne  fafi'e  pas  queU 
que  faute  dam  leur  application.  Si  maU 
gré  cela  il  ne  kiâe  pas  de  guérir  y  U 
charlatan  a  foin  depublier  par  tout  ta 
vertu  de  fes  remèdes  :  &  s'il  vient  i 
mourir ,  il  a  fon  escnfe  tocktc  prête  » 
cleft  Finobfèrvation  de  fes  ordoxmatw 

En  voici  un  qui  s'eifcborné  à  ne  gué^  charlacaÈ 
rir  que  les  foords.  H  s'appelle  Ngêdii  pour  la  l\ 
On  dit  que  tous  fes  remcdes  ne  font  dtté. 
que  des  enchantemens ,  dont  jusqu'à 
prefènt  »  ob  n'a  encore  v&  aucun  bon 
tuccès*  Il  commence  dVibord  par  As 
faire  bien  payer.  Après  cela  >  ti  f^o-^ 
nonce  fes  encbantemens*,  &  les  fourd» 
fortent  de  fa  tanière  ,  heurlans  com-* 
me  des  bêtes  (âuvages  5  &  pour  l'or-* 
dinaire  pofledez  du  dénàon  ,  8e  auifi 
fourds  qu'auparavant.  Mais  les  Ne- 
gres  ,  quoique  trompez  une  infinité 
de  fois  ,  retournent  toujours  à  cesr 
charlacansT  Us  aiment  ta  vie  &  la  fan-> 
~  té,  autant  que  le  plus  riche  financier 
quifoit  aumondcr-       .  . .  . 


it6  Kelatiom 
Kfàmbi,'     Nfambi  a  la  furincendance  d'une 
Charlatan  cercaine  maladie  à  laquelle  les  Nègres 
poM  la  lé-        £^j.j  fujets.  Ce  charlatan  eft  çn 
grand  crédit  -,  il  y  a  preflè  à  s'en  faire 
irai  ter  ,  &  il  gagne  beaucoup  .  Ce  mal 
couvre  toute  la  peau  de  marques  blan- 
ches ,  élevées  >  fales  ,  de  mauvaife 
odeur  -,  qui  caufent  unfe  démangeaifon 
cuifante.  C*cft  une  efpecc  de  lèpre , 
ou  peut-être  >  une  fuite  du  mal  vcnc- 
xien.  Ce  mal  eft  contagieux. 

Ce  Nfambi  ayant  examiné  celui  qui 
fe  préfènte  à  lui  >  &  après  avoir  tou- 
che fon  honoraire  »  lui  préfente  une 
taflè  pleine  d'cme  certaine  liqueur  de 
fe  compofitioii ,  après  qu'il  en  a  fait 
cllài  lui-même.  3ans  cet  e&i  y  il  ^er« 
fuade  au  malade  ,  qu'il  ne  euénroit 
jamais  \  parce  que  y  bien  que  le  remc^ 
de  en  foit  bon  >  c'eft  pourtant  de  l'at- 
touchement qu'il  tite  toiite  fa  vertu  » 
qui'  le  guérira  &  le  nétoyera  en  peu  de 
tems.  Cette  précaution  eft  fage  ;  car 
on  en  pourroit  peut-être  trouver  la 
compoution ,  &  il  perdroit  &  (on  cré- 
dit ,  &  les  profits  immenfes  qu'il  fait 
par  ce  moyen.  On  ne  peut  dire  jufqu'à 
quel  point  il  poulTe  fon  avarice.  Quel- 
que riches  que  foient  les  malades  >  il 
eft  rare  qu'il  ne  les  dépouille  pas  entie- 
'  jrement  l  Plus  ils  ont  de  bîen>  &  plus 
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Ipur  mal  eft  grand  y  opiniâtre  y  6c  dif- 
ficile à  guérir. 

On  dit  pourtant,  [  &  c'eft  le  fcntî- 
inent  de  bien  des  gens ,  ]  que  l'écorcc 
d'un  certain  arbre  mifc  en  poudre ,  & 
xépandue  fur  tout  le  corps  au  malade  , 
defl'cche  Thumeur  peccante  qui  caufc 
ce  vilain  mal  ,  nétoye  la  peau,  &  U 
jcrne;  dans  fon  premier  état  ,  mais  les 
Negrçs  font  amateurs  des  fuperfti- 
rions ,  ils  s'y  livrent  tout  entiers  ;  Se 
quand  les  remèdes  qu'on  leur  donne-^ 
roit  feroient  infaillibles  ,  ils  n'y  au- 
roient  pas  la  moindre  confiance  -,  il  ne 
leur  en  faut  pas  parler  ,  s'ils  ne  font 
iiccompagnez  de  quelque  cérémonie. 
Peut-être  que  le  breuvage  que  le 
Nfambl  leur  donne  eft  bon  en  lui-mè* 
me,  diftillatif,  & mondificatif»  Mais 
Dieu  permet  orès-fouvent ,  pour  les 
punir  de  leur  entêtement  ,  qu'il  ne 

Eroduife  aucun  effet ,  &  qu'ils  toïjv- 
ent  tout  vivans  en  pourriture. 

On  dit ,  comme  une  chofe  conftan-  Gangs 
te  ,  qu'un  certain  Ganga  ^  furnoumnc  Embugi 
EmbHgnU  ,  a  des  charmes  fi  puifl&ns  » 
qu'au  moyen  d'un  certain  ufHcmcnc 
plein  de  preftiges ,  il  attire  à  lui ,  avec 
violence ,  ceux  dofit  il  veut  fe  rendre 
;  maître.  Quand  il  les  a  çn  fon  pou* 
ypir ,  il  les  enchaîne ,  s'en  feri  comoia 
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^  efclâves  ,  &  fe  donne  la  liberté  de 

les  vendre  à  d'autres  fur  le  même 

f>ied.  Mon  Auteur  avoue  ,  que  la  réa- 
ité  de  ce  maléfice  eft  très^difficile  fl 
croire  ,  &  que  s'il  cft  vrai ,  ce  ne  peut- 
ctre  que  par  une  permiflion  partica** 
liere  de  Dieu ,  qui  livre  ces  malbeu* 
reux  adorateurs  de  Satan  entre  les 
mains  de  Ton  Miniftre  ,  pour  être  fes 
cfclaves  -,  parce  qu'ils  ont  livré  leur 
liberté  À  cet  ennemi  du  genre  hu- 
main. 

Gflnga       Ce  qu'on  raconte  du  GMga  Mneni^ 
Moené.     cft  fi  long  &  (î  extraordinaire  5  qot 
anon  Auteur  avoue  qu'il  a  peur  de  pcr- 
-dre  trop  de  tcms  d  l'écrire,  &  fans  et 

I)exance  d  être  erù  far  fa  parole.  Cela 
'oblige  à  fe  renfermer  dans  le  réck 
<d'une  feule  aâion  de  ce  fameux  foiV 
cîer. 

Pour  l'entendre,  il  faut  fçavoir  que 
ks  Nègres  ferrent  leur  manis  ou  bled 
de  turquie  fans  TécaiBef  ,  c'eft4-dire  f 
-  '  fans  le  feparer  de  la  tige  qui  fa  portée. 
Ils  lelaiuènt  enveloppé  de  fiss  feuil- 
les 9  comme  il  étoit  fur  pied  »  &  en 
f(Mt  des  paquets  qu'ils  fufpenddat 
dans  une  cafe  deftinée  àcetuf^e^^iîn 
Je  le  mieux  confcrvcr. 

Ce  ^urbe  leur  a  fait  eroiré  <)ue  kl 
idoles  vont  U  nuit  mangei:  ce  ble4  »  ft 
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qu'ils  le  fane  avec  tant  d  adreflê,  qu'ils 
exilévenc  totis  les  grains  ùns  toucher 
auK  feiiilles ,  &  fans  qu  on  s'çn  apper* 
goive. 

Les  gens  un  peu  fcnfeas  ,  croycnt 
que  c'cft  Je  Magicien  qui  fait  cer  ou- 
vrage de  ténèbres  -,  &  qui ,  fe  rendant 
invifible  par  la  force  de  fes  enchante- 
mens  ,  fait  les  vols  dont  il  charge  fes 
dieux  vagabonds  &  affamez. 

Il  eft  certain ,  que  bien  des  fois ,  ces 
^uvres  /,ens  fe  trouvent  dépouillez 
de  toute  leur  récolte,  &  réduits  à  la  fa^ 
mine  y  pendant  que  le  Ganga  Mnené  , 
(ans  fe  donner  la  peine  de  femer  &  de 
reciieitlir  ,  a  du  bled  en  abondance 
pour  vivre ,  8C  pour  en  vendre. 

Des  caufes  naturelles  peuvent  proh 
dui^e  cet  effet ,  mais  les  Nègres  ne 
font  pas  capables  de  les  concevoir  :  ils 
^e  veulent  pas  même  être  inftrtiits  fur 
isela  ,  ils  aiment  mieux  s'en  tenir  i 
kiirs  anciens  ufages  •  &  s'accommo- 
der avec  1  enchanteur  ,  qui  leur  vend 
•des  fauvegardes  ,  que  les  îdples  fi  afl  ' 
famez  qu'ils  çvi&nt  ècre  »  n'oferoieoc 
lofAcher. 

J^acffjà-  Se  Afntamhd  >  fiant  deux  Mac 
fripons  i  doiit  l'iui  eft  le  owître  >  ûc  ^^^^ 
i'Autre  le  valet  ,  caos  deux  d'accord 
{Nmi:  tromper  les  iofenfèz.  Ils  fe  m&» 


ient  d*alier  voir  les  malades  ;  niais  aU 
lieu  de  les  foulager  »  c'eft  pour  les  pil* 
1er  ;  &  qiiand  ils  fe  voyenc  les  plus 
forts ,  pour  les  battre  &  les  aflbmmer» 
pour  emporter  plus  impunément  ce 
qu'ils  trouvent  dans  leurs  cafe$.  Les 
voleurs  de  Marfeillc  ,  dans  le  tems  de 
la  pefte  y  auroient-ils  étudié  fous  ces 
habiles  maîtres  ? 
NguloDga,  Ngulungtê  &  Nbaxsi  ,  font  deux 
Nbazir  Ganga ,  à  peu  près  de  même  efpece 
que  les  précedens  \  avec  cette  differea* 
ce  pourtant ,  qu'ils  n'en  veulent  qu'aux 
biens ,  &  non  à  la  vie  des  malades  qui 
les  appellent  ,  ou  qu'ils  vont  vifiter 
fans  être  appeliez.  Ils  fe  fervent  >  com^ 
me  tous  les  autres  de  l'art  magique^ 
On  dit  qu'ils  foat  tous  les  élevés  du 
même  maître  en  Fart  de  forfanterie  ; 
mais  ils  font  des  rebelles  de  leur  facul- 
té y  à  peu  près  comme  les  charlatans  le 
font  des  véritables  Médecins  parmi 
nous.  Rien  n'efl:  plus  ordinaire  >  que 
die  voir  les  difputes  qui  s'élèvent  en- 
•  tre  eux  &  les  autres  Sedkes.  Elles  font 
il  vives ,  qu'après  s*êtrë  décriez  dé  leur 
mieux  ,  &  avoir  déchiré  inhumaine* 
ment  leùr  réputation ,  ils  en  viennent 
aux  mains  \  Se  les  coups  de  main  fucce* 
idant  aux  coups  de  langne  5  il  ^n  refto 
Souvent  fur  la  place*  Ainfi  deviroient 

fiirc 
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faire  toutes  ces  fortes  de  gens  -y  cela 
en  éclairciroit  le  nombre  ,  au  grand 
avantage  du  genre  humain. 

Il  y  auroit  une  infinité  de  chofes  à 
dire  de  trois  autres  impofteurs ,  que 
Ton  connoît  fous  les  noms  de  Npungu^  Npung' 
Cabanz^o  ou  Cahanco ,  &  IJfaén.  Le  pre-  ^'î»l^f 
mier  a  pris  la  guerre  pour  fon  dépar-  ^^^^^ 
tement.  Il  fe  vante  de  s'expofer  au  lieu 
où  la  mêlée  eft  la  plus  vive  ,  fans  crain- 
te ;  parce  qu'étant  bien  muni  d'enchan- 
temens  ,  il  eft  à  couvert  des  coups  de 
fer  &  de  flèches.  Cependant,  comme 
il  pourroit  arriver  qu'il  fe  trouvât 
chez  les  ennemis  quelque  Magicien 
plus  puifTantque  lui  ,  il  eft  perfuadé 
que  s'il  étoit  touché  ,  même  légère- 
ment ,  de  qucique  flèche  ou  de  quel- 
qu'armc  empoilonnée  ,  il  ne  pourroit 
iviter  la  mort ,  s'il  n  avoit  en  fa  com- 
pagnie C aboHz,e  ^àont  le  talent  eft  de 
préparer  des  contre-poifons  fi  puiflans, 
qu'ils  viennent  à  bout  des  armes  les 
mieux  empoifonnées.  Malgré  ces  aflu- 
«nces  ,  ils  croyent  qu'il  pourroit  ar- 
river qu'ils  feroient  tous  deux  bleflèz  ; 
&  par  uncfage  prévoyance  >  ils  fe  font 
fuiyre  par  Il^aén  ,  afin  d'avoir  un  f&r 
cours  tout  prêt  dans  leur  befoin. 

L'union  de  ces  trois  fourbes  ne  peut 
ctre  plus  étroite ,  ils  ne  fe  fcparent  ja- 
TomcL  N 
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mais.  Quand  ils  peuvent  raflcmbler 
CCS  Peuples  defœuvrez ,  c'eft  un  plai- 
fîr  de  les  entendre  vanter  leur  fçavoir, 
les  cures  qu'ils  ont  faites  >  les  occa- 
fions  où  ils  fe  font  trouvez ,  les  bief* 
fures  qu'ils  ont  reçues ,  &  la  manière 
fçavante  Se  prompte  dont  ils  fç  font 
guéris. 

Tout  le  monde  convient  ou  doit 
convenir ,  qu'en  matière  de  charlata* 
nerie  y  de  babil ,  &  de  menfonges ,  les 
charlatans  François  doivent  céder  le 
pas  aux  Italiens.  J'en  appelle  pour  Ju- 
ges tous  ceux  qui  ont  été  en  Italie  ^ 
mais  je  dois  cette  juftice  à  ceux  de 
Con^o  5  qu'ils  l'emportent  de  bien 
plus  fur  les  Italiens  ,  que  les  Italiens 
ne  l'emportent  fur  les  François.  G'eft 
beaucoup  dire ,  mais  c'eft  la  vérité, 

Lorfque  Cabo^z,o  veut  faire  fes  com- 
pofîtions  y  il  aflcmble  dès  le  grand 
matin  Tes  élevés  ,  qui  font  toujours  en 
aflcz  grand  nombr-ej  &  après  avoir  en- 
tonné certaines  chanfons  fuperftitieu- 
fcs ,  il  fe  met  à  broyer  les  chofes  qui  y 
doivent  entrer.  Il  faut  de  l'attention 
pour  ce  travail  :  car  il  ne  fufEt  pas  de 
broyer  fimplemcnt  ,  il  faut  que  ceU 
fe  fafTe  avec  poids  &  mefures.  Il  corn* 
mence  le  premier  à  donner  fur  ces  ma^ 
tieres  certains  coups  de  |>iIon  ;  feui 
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4e plus  ou  de  moins  gâceroic  tout  lou- 
yragei  II  donne  enfuite  le  pilon  à  nh 
autre  ^  qui  frappe  autant  de  coups  -,  Se 
celui-d  à  un  autre  ;  ôc  ainfi  j  .fqu  à  ce 
que  tous  les  affiftans  ayent  donné  lenrs 
coups.  Si  les  matières  font  en  Tctat 
qu'elles  doivent  être  j  c'eft-à-dire  , 
bien  pilées  ,  bien  mêlées  ,  [  a  quoi  oïi 
employé,  pour  l'ordinaire ,  plus  de  la 
moitié  du  jour  ,  fans  difcontitluer  de 
piler ,  de  chanter ,  &  de  danfer  5  car 
c'eft  de  Teflcnce  de  la  compofition ,  ] 
alors  on  en  fait  de  petites  pelotes  , 
que  Ton  met  dans  des  feuilles  que  l'on 
conferve  avec  foin.  Après  cela  NptingH 
€ntonne  une  autre  ckanfon  ,  dont  la 
compagnie  chante  les  refrains  à  gorge 
déployée  ,  &  plutôt  comme  des  bêtes 
qui  heurknt ,  que  comme  des  hommes 
qui  chantent*  Ces  chanfons  ,  font  des 
conjurations  &  des  enchmtemens  ; 
fans  lefqucls  le  prétendu  remède  n*au- 
roit  aucun  effet.  D*où  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir que  tous  ces  miferables  fer* 
ventdeTart  magique  dans  toutes  leur$ 
opérations  ^  &  que  ceux  qui  ont  re-^ 
cours  à  eux  »  participent  à  leurs  crimes 
«normes* 

Les  Nquiti  compofent  une  Seéle  scfte 
des  plus  infâmes.  Ils  choififlcnt  pour  fan  de 
les  Meux  de  teois  alCimblées ,  les  en^  N  ruci. 

Nij 
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droits  les  plus  écartez  de  tôut  com- 
,  mcrcc,  les  vallons  les  plus  profonds 

&  les  plus  couverts  d'arbres  ,  où  le  fa- 
leil  auroit  honte  de  prêter  fa  lumière 
aux  abominables  impuretés  qui  s'y 
commettent.  Les  Nègres  ,  qui  font 
impudiques'  au  fouverain  dégré  ,  & 
qui  trouvent  là  de  quoi  fatisraire  leur 
paflion  brutale  9  s'y  rendent  en  foule. 

Totites  les  peines  que  fc  font  don- 
nez jufqu'i  prefent  les  Miflîonnaircs 
j^pur  difliper  çctte  maudite  race ,  ont 
été  inutiles. 

Les  infâmes  Miniftres  de  cette  Sec- 
te vont  la  tète  levée  ,  &  ne  prennent 

f)as  la  peine  de  fe  cacher.  On  connoît 
cujrs  demeures  ,  à  un  grand  nombre 
de  troncs  d'arbres  plantes^  en  demi- 
cercle  devant  leurs  maifons.  Ces  troncs 
travaillez  groflierement ,  reprcfentcnt 
leurs  idoles ,  &  font  peintes  avec  auf- 
fi  peu  d'art ,  qu'elles  ibnt  taillées. 
Rufc  du     Le  démon  leur  a  cnfeigné ,  que  pour 
iiaion»     attirer  les  nouveaux  Cnrétiens  ,  gens 
frès-portez  aux  changcmens  >  &  qui 
^  malgi;é  les  foins  que  fe  doiuient  les 
^iffiomiaires  ,  conferyent  toujours 
un  penchant  extraordinaire  vers  leurs 
anciennes  fu perditions  ,  il  falloit  pein- 
dre fur  ces  idoles  le  vénérable  fîgnê 
dç  1^  çroiij^  ea  différentes  nîanieres  ;^ 
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afin  de  mieux  cacher  leurs  fcntimcns 
pernicieux  ,  &  leur  impiété  factilegc. 
On  ne  peut  cîoire  combien  cette  rufe 
diabolique  a  feduit  de  gens. 

C'cft  devant  ces  fîmiïlachrcs  infâ- 
mes ,  qu'ils  font  pendant  la  nuit  leurs 
danfes  impudiques  ,  qu'ils  chantent 
leurs  chanfonj  abominables ,  &  qu'ils 
font  des  adkions  encore  plus  horribles. 
Mais  tout  cela  eft  enveloppe  d'un  fe- 
crct  aufli  inviolable,  que  les  matieres( 
de  la  Confcflîon  chez  les  Ca^tholiques. 
Tout  ce  que  les  Miffionnaires  en  ont 
pu  pénétrer  ,  n'eft  venu  à  leur  con- 
noiflancc ,  que  par  des  gens  qui  fc 
font  convertis  à  la  Foi  après  avoir  été 
de  cette  Seâ:e  ,  &  dont  on  a  arrache  > 
arec  beaucoup  de  peine ,  ces  myfteres 
d'iniquité.  On  ne  les  rapporte  point 
ici;  les  oreilles  les  moins  chattes  en 
auroient  horreur  >  &  le  papier  même 
en  rougiroit  l  < 

Il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  foit ,  de 
mettre  le  pied  dans  l'enceinte  de  ces 
lieux  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  iftitié  dans 
ces  myfteres  -,  &  même  ,  afin  qu'on 
lui  porte  plus  de  refped  ,  ils  lui  ont 
donné  le  nom  faftueux  de  MuraiUc  du 
Roi  de  Congo. 

Voici  les  cérémonies  qui  fe  prati- 
quent ,  Iqrfque  quelque  malheureux 

Niij 
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fc  veut  faire  agréger  dans  cette  Seélc» 
Dès  qu'il  paroît  accompagné  de  fes 
parains ,  on  jette  devant  lui  une  petite 
corde  préparée  avec  des  cérémonies 
in^giques.  On  lui  commande ,  s'il  veut 
ïctcvmr  l'honneur  de  TalTociation , 
de  paflcr  &  de  rcpafler  plufieurs  fois 
fur  cette  corde  enchantée  :  il  le  fait 
auflî-tôt  -,  Se  par  la  vertu  du  charme  ^ 
il  tombe  par  terre  fans  fentiment  ,  & 
comme  plus  de  demi-mort.  Les  Ncfmti 
Fcnlevent ,  &  le  portent  dans  le  Chim^ 
fajfo  :  c'cft  ainfi  qu'ils  appellent  le  lieu 
4c  leurs  affemblées  diaboliques  :  ils 
lui  donnent  quelque  liqueur  qui  le  fait 
revenir  ;  &  quand  il  a  repris  fes  fens  , 
ils  le  contraignent  de  promettre  qu'il 
fera  uniidele  difciple  de  leurSe£le,juC- 
qu'à  la  mort. S'il  arrive  quelquefors^quc 
ce  malheureux  épouvanté  de  ces  ecre- 
jnpnies  &  de  la  promefTe  qu'on  exige 
de  lui ,  fait  difficulté  de  prêter  ceTer- 
mçnt  :  ces  NcjHiti  le  mettent  auflî-tôc 
^ux  fers  ,  comme  un  efclave  qui  leur 
appartient ,  &  font  fçavoir  à  fes  pa- 
rens  j  que  s'ils  ne  fe  preffent  de  le  ra- 
cheter ,  ils  peuvent  s'attendre  dé  le 
voir  immoler  comme  une  viélimc  à 
leurs  Dieux,  On  ne  peut  croire  ju& 
qu'où  va  la  crainte  que  ces  menaces 
impriment  dans  l'efpiit  dç  ces  pauvres 


gens.  Les  Gouverneurs  des  villes  & 
des  bourgades  aux  environs  defquelles 
font  les  cavernes  de  ces  Miniftres  du 
diable  »  n'en  fonc  pas  plus  exempts 
que  le  menu  peuple  v  de  manière  que 
ces  fcelerats  vivent  fort  à  leur  aife  ^ 
Ce  maintiennent  dans  une  entière  im- 
munité déroutes  charges  publiques | 
&  quand  ils  s'imaginent  que  quelque 
Gouverneur  veut  donner  atteinte  à 
leurs  privilèges  abufifs ,  ils  s'en  ven- 
gent î  en  le  faifant  mourir  en  defefpc- 
ié  y  par  la  force  de  leurs  maléfices.  Il 
n'y  a  que  les  bons  Chrétiens  qui  fe 
mocquent  de  leurs  fecrets  magiques  » 
qui  étant  munis  de  nos  facrés  myfte- 
res  y  bien  loin  de  les  appréhender  » 
leur  reprochent  en  face  ,  Findignité 
^  l'horreur  de  leur  vie  ^bcsvurâulcî 
&  en  remportent  de  glorieux  avanta^ 
gcs! 

Le  Pere  Jérôme  de  Monte- Jarchio , 
qui  avoit  vieilli  dans  ces  Miffions ,  t 
afluré  mon  Auteur  ,  que  s'étant  une 
fois  introduit  fecretement  dans  une 
de  ces  afTemblées  »  pour  en  découvrir 
les  ufai^es  &  les  myfteres  ;  il  y  avoit 
entendu  des  blafphcmcs  exécrables, 
proferez  par  ces  Miniftres  &  par  des 
apoftats  de  notre  fainte  Religion  ,  qui 
jccnioicnt  la  Foi  qu'ils  a  voient  embraf^ 
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fée  ,  les  Sacremcns  qu'ils  av oient  re- 
çus y  la  part  qu'ils  avoient  dans  le  fang 
de  Jefus-Chrift  &  au  Paradis  -,  &  qui 
promet toient ,  avec  des  impr  cations 
horribles  ,  d*ctrc  toute  leur  vie  atta- 
chez au  culte  des  idoles  ,  &  de  per- 
vertir tout  autant  de  Chrétiens  qu'ils 
pourroient  ! 

Les  Miniftres  ont  foin  dans  chaque 
aflTemblée ,  de  marquer  le  lieu  du  pro- 
ch.iin  congrès  ,  &  de  fc  donner  le  mot 

Î)our  fe  reconnoître  ;  parce  que  ces  af- 
bmblécs  criminelles  ne  fe  font  que 
dans  des  lieux  écartez  ,  &  avec  un 
très-grand  fecrct.  C'cft  leur  coutume 
de  lier  au  bras  gauche  des  nouveaux 
initiez  ,  une  efpece  de  chapelet ,  com- 
pofé  de  graines  confacrccs  aux  idoles , 
percées ,  Se  enfilées  dans  une  petite 
corde.  Ces  chapelets  enchantez ,  fer- 
vent à  retenir  dans  la  Seûe  ceux  qui 
l'ont  embralTée  :  il  cft  fort  diflScilc  de 
les  en  retirer.  ♦ 

Lorfque  quelqu'un  d'entre  eux 
vient  i  mourir  ,  ils  portent  le  cadavre 
dans  le  plus  épais  d'une  foret ,  l'oi- 
gnent d'huile  de  palme ,  le  couvrent 
de  poudre  de  Tacula ,  &  le  placent  de 
manière  qu'il  eft  a(Rs.  Apres  cela  ,  k 
force  d'enchantemens  ,  ils  fafcinent 
tellement  les  yeux  des  affiftans  >  qu'il 
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leur  paroît  comme  vivant ,  &  remuant 
un  peu  fes  membres.  Us  continuent 
pendant  huit  jours  ces^  cérémonies , 
qui  lui  tiennent  lieu  d'obfeques  ^  après 
quoi  ils  l'enterrent,  fuppofé  que  les 
bêtes  ne  l'ayent  pas  déjà  enlevé  ou  dé- 
voré. 

On  appelle  NdumbdH  ceux  qui  étant  Ncgrct 
nez  d'un  pere  noir ,  nclaiflentpas  d'c-  blancs, 
tre  fort  blancs  ,  avec  les  cheveux 
blonds  &  crêpez.  Ils  ont  la  vue  fi  foi- 
ble  5  qu'ils  ne  peuvent  fupporter  la  lu- 
mière du  jour -,  au  lieu  que  dansl'ob- 
fcurité  de  la  nuit ,  ils  diftinguent  fans 
'  peine  tous  les  objets.  Quelques  voya- 
geurs ont  vu  des  Indiens  de  cette  ef- 
pece  à  riftme  de  Dariau. 

Ces  Ndumhdu  tiennent  le  fécond 
rang  parmi  les  Nquiti.  Ils  y  font  en  fi 
grancfe  vénération,  que  perfonne  ne 
paffe  devant  eux  ,  fans  leur  faire  de 
profondes  révérences.  LesMiniftres  fc 
fervent  des  cheveux  de  ces  miferables 
pour  leurs  fortilcges  -,  &  comme  ces, 
idolâtres  les  regardent  comme  une 
chofe  rare  &  précieufe  >  il  les  achètent 
à  grand  prix. 

Ceux  qui  naifïent  avec  les  pieds  V*  ^ 
crochus  ,  &  qu'on  appelle  à  caufe  de  f^x^^q^; 
cela  NdemhoU  ,  tiennent  un  rang  con-  ©ntlcs  pi 
fidcrable  parmi  les  Nciuttï  \  aum-bien  crochus. 
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que  les  Pigmécs  ou  Nains ,  qu  on  nonv- 

me  Nmcaca  ou  NgHrUmhaca^ 
LcsM.^gi-     Il  y  a  un  de  ces  Miniftrcs  nommé 
cicns  pour  NçHrtanambHiM,  •  qui  par  fcs  fccrets 

magiques  ,  enchante  les  eiephans  , 

&  les  condttic  dans  des  lieux  où  il  cft 

facile  de  les  tuer. 

Un  autre ,  appellé  Nhacajf4  ,  a  le 

même  fecret  pour  les  vaches  fauva- 

Et  un  troîfiéme  nommé  Nfomholo  y 
pour  les  autres  bêtes  fauvagcs.  Ils  fe 
vantent  tous  trois  ,  d'être  d'excellens 
chaflcurs  j  quoiqu'il  foit  confiant ,  que 
tout  leur  talent  confifte  à  être  de 
grands  Magiciens ,  qui  enchantent  ces 
bêtes  j  &  les  empêchent  de  fuir,  ou 
de  fe  défendre. 
Atombolo,    Mon  Auteur  a  refervé  pour  le  der- 
ullrc  àî*    ^^^^    ^^^^^  troupe  infernale,  un  certain 
K  mmcs*         nl^ata ,  fameux  enchanteur ,  qui  (e 
cffttfcicis   vante  de  pouvoir  reflufciter  les  morts.ll 
fc  fait  appeller  NgsngaAfatomholé'syqm 
fîgnifie ,  le  Miniftrc  des  hommes  ref- 
fufcitez.  Cette  prétendue  prérogati- 
ve ,  toute  fauffe  &  toute  abufive  qu'eU 
le  çft ,  le  met  dans  un  rang  diftingué  , 
^  bien  au-deflus  de  tous  les  autres. 

Voici  Tartifice  dont  il  fe  fert  pour 
tromper  ces  malheureux  idolâtres.  . 
'  Lorfque  les  parens  de  quelque 
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mort,  fe  trouvent  alTez  accablez  de 
la  douleur  que  leuf  Cau^è  la  perte  d'u- 
ne perfomie  qui  leur  étô^ic  chère  >. 
(  chofe  affcz  rafe  parmi  ces  Peuples 
barbares  î  ]  ils  vienneflt  le  trouver , 
lai  &nt  dos  prefèns  confiderables ,  fe 
profternem  à  fes  pieds  >  &  lui  deman- 
«ient  leur  défunt.  Quand  à  force  de 
pt éfens ,  il  SrcA  laiiTé  toucher  ,  il  leur 
commande  de  déterrer  le  cadavre ,  s'il 
a  été  enterré  ,  &  de  le  lui  apporter 
dans  un  endroit  de  la  foret  qu'il  leur 
marque.  Là ,  en  préfcnce  dcsparcns  & 
de  fes  difciples  >  il  fait  plufieurs  tours 
aux  environs  de  ce  cadavre  *,  il  forme 
fur  la  terre  des  figures ,  des  cercles  > 
des  caraâeres  y  il  invoque  le  démon  » 
Tencenfe  >  le  conjure  :  6c  par  la  force 
de  fes  ençhantemens  >  il  fait  ps^roitre 
aux  afliftans ,  que  le  cadavre  comment 
ce  à  remuer  les  mains ,  les  pieds  ,  Sc 
la  tète.  Il  recommence  alors  tout  ^ 
nouveau  fes  conjurations  v  fes  encen* 
femens  >  &  fes  ma^léfice&  ^  &  ne  ccSc 
point ,  jufqu'à  ce  que  le  cadavre  fe  le- 
vé lui-mime  ,  marche..  Se  fe  prome- 
né dans  la  forêt  :  il  rend  quelque  voit  9 
mu  plutôt  quelques  fons  artic«lez  -,  il 
reçoit  même  les  liqueurs  &  les  a1i« 
mens  qu'on:  lui  met  dans  la  bouche  9 
&  donne  d  autre»  £gne$  <le  vie^  qui 
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ne  laiflTcnt  aucun  doute  à  ces  aveugles, 
qu'il  ne  foit  reflufcité.  Alors  il  le  re- 
met à  fes  parens ,  &  leur  ordonne  le 
régime  qu'ils  doivent  obferver  avec 
lui  5  jufqu'à  ce  qu  il  foit  dans  une  en- 
tière {zmé.  Mais  ce  régime  eft  fi  ex- 
travagant ,  fi  chargé  de  cérémonies 
bifarres,&  dont  l'exécution  eft  impof- 
fible ,  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de 
manquer  à  quelque  circonftance  ;  & 
aufE-tôt  ^e  charme  celTç ,  &  le  cada- 
vre devient  au  même  état  qu'il  ctoit 
avant  d'être  déterré,  excepté  qu'il 
eft  plus  infefté  &*plus  corrompu.  Il 
faut  donc  l'enterrer  de  nouveau  ;  car 
on  ne  reflufcice  pas  deux  fois  >  &  la 
icience  du  Magicien  eft  à  bout  dans 
cette  occafion  :  encore  a-t'on  bien  de 
la  peine  à  i'appaifcr  ,  quand  on  lui  va 
donner  aVis  de  ce  qui  eft  arrivé  ;  &  il 
faut  fouvent  lui  faire  de  nouveaux 
pré  cns  ,  pour  lempêcher  de  punir 
ceux  qui  ont  rendu  inutiles  par  leur 
imprudence  >'les  peines  qu'il  s'étoit 
donné. 

On  ne  peut  exprimer  combien  ces 
prcftigcs  nuifent  à  l'accroiffement  & 
^  la  confetvation  de  la  Foi  dans  ces 
f  ays  malheureux  ,  cù  le  démon  fem- 
bk  a\  oii  établi  fon  thioneplus  qu'en^ 
aucun  lieu  du  monde. 
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C*cft  une  chofc  furc  &  avérée  ,  dit 
mon  Auteur ,  qu'on  a  déterre  bien  des 
corps ,  &  en  plufleurs  lieux  difFerens 
des  Provinces  de  Sogno  ,  de  Boefa, 
de  Sundi ,  dans  le  tems  que  je  ^es  par- 
courois  pour  y  apporter  les  lumières 
de  l'Evangile  ,  &  pour  affermir  dans 
la  Foi  ceux  qui  avoir  reçû  le  Baptême  ; 
mais  il  n'eft  jamais  arrivé  que  ces  pres- 
tiges aycrt  eu  une  durée  un  pcucon- 
fidérable.  Dieu  permet  a  la  vérité  > 
pour  des  raifons  qui  nous  (ont  entiè- 
rement cachées  ,  que  le  démon  trom- 
pe fes  Setiateurs  5  mais  il  ne  permet 
jamais  que  ces  illufîons  puiflcnt  fc- 
duire  ceux  qui  ont  reçû  l'Evangile  > 
d'un  cœur  bien  pur  &  affermi  par  (a 
grâce  ;  elle  cft  toujours  vidlorieufe 
chez  eux.  On  n*^a  jamais  vu  de  ces  re- 
furrcdions  ,  qui  fuflcnt  complettes  & 
véritables.  Le  cadavre  fcmble  fe  re-* 
muer  &  proférer  quelques  fbns  inarti- 
culcz  r  c*cft  le  démon  qui  les  forme 
en  agitant  Tair  -,  on  a  beau  fes  inter- 
roger ,  ils  ne  rendent  point  de  répon- 
fe  ,  ôc  retombent  bientôt  dans  leur 
premier  état. 

Une  ehofe  qui  cft  très-remarqua- 
ble ,  c'eft  que  cesprcftiges  ne  peuvent 
ifublîfter.  en  la  prefence.  d'un  Prêtre , 
d'un  Predicacei^  de  TEvangile  >  auiil 
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es  Miniftres  de  Satan  ont  grand  foin 
de  fe  cacher  lorfqu  ils  font  ces  opéra- 
tions magiques  >  &  d'impofer  un  grand 
iîlence  à  ceux  en  faveur  de  qui  ils  les 
font. 

Telle  eft  Tccole  du  démon  &  de  fes 
Miniftres ,  dans  ces  paysinfortunez. 

Outre  les  Gan^a  ou  Miniftres  prin- 
cipaux ,  il  y  en  a  an  grajid  nombre 
d'un  ordre  inférieur  -,  doat  l'emploi 
eft  de  rouler  de  tous  cotez  ,  pour  fe- 
mer  les  erreurs ,  Se  jpour  publier  la 
puilTancc  de  leurs  maîtres  ,  &  le  cré- 
dit qu'ils  ont  auprès  des  faux  dieux. 
C'cft  ce  qui  donne  des  peines  infinies 
aux  Miftionnaires  i  parce  que  ces  Peu- 
'ples  ,  bien  que  bapcifez,  &  aflez  bons 
Chrétiens,  ont  toûjours  un  penchant 
fi  fort  pour  les  fupcrftitions  dans  lef- 
quellcs  ils  ont  été  devez  ,  qu'il  ne  faut 
prefquc  rien  pour  les  y  faire  retom- 
ber ;  &  quand  cela  eft  arrivé,  il  eft  im- 

Êofiible  ,  oa  du  moins  très-difficile  de 
:ur  faire  rcconnoître  leurs  fautes ,  & 
de  les  porter  i  les  reconnoître  ,  &  à 
rentrer  par  la  pénitence  dans  le  fein 
de  l'Eglife. 

-  C'cft  un  avis  pour  les  Mifiîonnaî» 
rcs  ,  afin  qu'ils  ne  fe  prelïèni:  pas  de 
donner  le  Baptême  à  ceux,  qui  le  der 
lSLanden£*  Ils  dod vent  les  teair  iongr^ 
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rems  dans  Fétat  de  Cathccumenes  3  & 
les  bien  éprouver  av^c  de  leur  confé- 
rer ce  Saçremenc ,  de  crainte  que  leur 
inconftanee  naiurelie  ^  les  difcours  fé* 
duifans  des  Miniftres  des  idoles ,  le 
mauvais  exemple  de  ceux  avec  qut 
ils  vivent  ,  ne  les  faffcnt  retomber 
dans  leurs  anciens  égaremens. 


CHAPITRE  XV. 
Des  Juremens. 

ON  fe  fervoît  autrefois  plus  fré- 
quemment qu'on  ne  fait  aujour- 
d'hui ,  des  juf  emens  &  des  épreuves 
équivoques  du  feu  &  de  Teau  dans  les 
affaires  ccclcfiaftiques  &  civiles.  Les 
abus  qui  s'y  ctoient  introduits ,  ont 
obligé  les  Souverains  de  les  deffen- 
dre. 

Mais  ces  prétendues  preuves  font 
paffées  chez  les  Nègres  5  &  rien  n'eft 
fi  ordinaire  aujourd  hul.  Les  Miifion« 
naires  ont  inutilement  taché  jufqu'i 
prefent  d'en  détruire  l'ufage  >  depuis 
qu'ils  ont  reconnu  qu'elles  etoicnt  tout 
i  fait  dénuées  de  vérité ,  de  juftice^ 
&  de  jugement  y  ccmdicions  pourtanr 
;s^(biumenc  ncceflaires  ^  pour  &>itost 
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un  jugement  fur  &  équitable. 

D'ailleurs  5  les  Miffionnaires  ont  re- 
connu par  une  longue  expérience ,  qua 
ces  preuves  prétendues  ,  ne  fe  faifoient 
que  par  la  voye  de  la  fuperftition ,  des 
cnchantemens  >  &  autres  cérémonies 
magiques  ;  foir  qu'on  les  opère  par  le 
moyen  de  l'eau  boiiillantc  ,  des  fers 
ardens  ,  ou  d^  poifons-  Ces  maniè- 
res font  différentes  dans  le  Congo, 
dans  Angole  ,  &  dans  Matamba. 
ïoccder  Lorfquun  Ju^e  de  Congo  veut 
,ar  les  ju-  abréger  les  procédures  qu'il  faudroit 
«mens.  faire  pour  découvrir  fî  un  accufé  eft 
vcritablcmentcoupable  du  crime  qu'on 
lui  impute  ,  il  le  fait  conduire  au  Gan^ 
ga  3  ou  Miniftre  des  juremens.  Ce  Mi- 
niftre  après  l'avoir  exhorté  à  dire  la 
vérité ,  &  l'avoir  mchacé  de  toute  la 
colère  des  dieax  ,  s'il  perfifte  à  nier 
le  fait  dont  il  eft  accufe  ,  en  cas  qu'il 
(bit  coupable  -,  lui  met  dans  la  bouche 
une  certaine  compofition  préparée 
avec  les  cérémonies  de  l'art  magique  y 
&  le  contraint  de  conjurer  les  dieux 
de  le  punir  (cveremenr  ,  s'il  n'a  pas  dit 
la  vérité.  Les  gens  timides  aiment/au- 
tant avoii«  leurs  crimes  &  en  être  pu- 
nis par  les  hommes,  que  de  s'expofer 
a  k  cruelle  vengeance  qu'ils  appréhen- 
dent que  leurs  dieux  n'exercent  fîir^ 
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eux.  Mais  il  y  a  des  cfprits  forts ,  à  qui 
un  parjure  ne  coûte  rien.  Ils  font  le 
ferment,  &  les  imprécations  les  plus 
horribles,  &  for.t  renvoyez  abfous, 
ou  du  moins  ,  on  laiflc  à  la  juftice  des 
dieux  ,  le  foin  de  les  châtier. 

Mais  ils  ont  un  moyen  de  fc  raflu-  Ganga  1 
rcr  contre  les  impreflfions  que  la  peur  f^»"^^"- 
de  la  colère  des  dieux  a  faites  fur  eux. 
Ils  vont  promptcment  trouver  un  au- 
tre Ga>7^a  nomme  Nz^i ,  qui  a  le  pou- 
voir d'abfoudre  des  faux  fermens ,  &ç 
de  réconcilier  les  parjures  avec  les 
dieux.  Après  qu'on  a  fait  fon  marché 
avec  lui ,  &  qu'on  l'a  paye  ,  il  frotte 
la  langue  du  parjure  avec  un  fruit  de 
palmier ,  en  prononçant  certaines  pa- 
'roles  diamétralement  oppolces  aux 
imprécations  qui  ont  ctc  faites  ,  &  le 
renvoyé  abfous  à  pur  &  à  plein  du 
faux  ferment  qu'il  a  fait ,  des  impré-  • 
cations  qu'il  a  prononcé  contre  lui- 
même  ,  Se  tout-à-fait  réconcilie  avec 
les  dieux.  De  cette  manière  ,  les  par- 
jures n'ont  plus  à  craindre  ni  la  coierc 
des  dieux ,  avec  qui  le  JVz^i  les  a  re- 
conciliez ;  ni  les  peines  dues  à  leurs 
crimes  ,  dont  ils  ont  été  déclarez  inno- 
cens.  S'il  fe  trouvoit  des  N'z.i  dans  cer- 
taines parties  de  notre  monde  ,  ils  au« 
rûient  fouyent  de  la  pratique  >  &  ga-- 
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gneroicnt  bien  leur  vie  -,  car  ontroure 
par  tout  des  parjures  &  des  efprits 
forts. 

Nous  allons  mettre  ici  tout  de  fuite 
les  juremcns  qu'on  exige  des  accufez  , 
&  les  épreuves  dont  on  fc  fert  pour 
les  convaincre  ,  &  pour  découvrir  la 
vérité. 

^xpcncncç  quelques  Provinces  éloignées 

a^lles.*^^    de  la  Cour  du  Roi  de .  Cong^Q  >  on  ap- 
plique à  la  tempe  des  accufez ,  une  de 
ces  coquilles  qui  fervent  de  monnoyc 
dans  le  pays-,  &  on  accompagne  cette 
application  ,  de  certaines  paroles,  qui 
font  des  conjurations  magiques.  Si  la 
coquille  tombe  aufli-tôt  d'elle-même  , 
l'accufé  eft  déclaré  innocent  :  mais  fi 
elle  s'attache  à  fa  peau  ,  il  n'en  faut 
pas  davantage  *,  il  eu  convaincu  du  cri« 
me  ,  plus  autentiquement  ;  que  fi 
vingt  témoins  de  Vifu  ,  témoignoient 
contre  lui  :  il  eft  aufli-tôt  châtié  félon 
l'exigence  du  cas* 
Erpcrfcncc    Dans  les  lieux  fituez  au  bord  de  la 
fcinctbi-       '       Miniftrcs  fe  fervent  d'une 
tume.     "petite  bouteille  compofée  d'un  certain 
pitume  ,  &  préparée  avec  les  céré- 
monies de  leur  art.  Ils  l'enfoncent  dans 
l'eau  \  &  quand  elle  eft  pleine ,  ils  oblt- 

Îjent  l'accufé  à  boire  la  liqueur  qu'el- 
,c  contient  \  après  qu'il  a  protMncé 
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les  imprécations  ordinaiies  contre 
ceux  qui  ne  difent  pas  la  vérité.  Cette 
cérémonie  eft  toujours  accompagnée 
de  quantité  d'extravagances  &  de  rits 
(iiperftitieux.  Mais  quoiqu'elle  Toit 
extrêmement  douteu(e  &  fujette  i 
caution ,  elle  ne  laifTe  pas  d'être  des 
plus  en  ufage  ^  i  caufe  de  la  facilité 

S[u'il  y  a  de  la  pratiquer  ,  &  de  la  per- 
uafîon  où  ils  (ont ,  que  cette  liqueur 
fera  mourir  fur  le  champ  le  coupa- 
ble. 

L'épreuve  que  nous  allons  décrire ,  EpreoTC 
fe  nomme  me  fiÀS  if^ffdu.  Onhvc'fff 
le  marteau  ou  la  mafle^'un  taillandier  x.Hndf4* 
dans  Teau  ,  avec  les  cérémonies  extra- 
vagantes des  Ganga.  On  entonne  en- 
fuite  cette  eau  dans  le  goficr  de  l'ac- 
cufé,avec  aflurance  qu'eue  le  contrain- 
dra de  déclarer  la  vérité.  La  peur  que 
cette  cérémonie  infpire  à  quelques  cf- 
prirs  plus  foibles  que  les  autres ,  tes 
oblige  de  déclarer  la  vérité  >  &  de 
confcffer  leur  crime  :  mais  il  arrive 
bien  plus  fouvent ,  que  la  force  du 
démon  &  de  (es  Miniftrcs  devient  inu* 
tile  ,  &  que  les  accufez  ne  difêntmot; 
fauf  à  eux  d'aller  trouver  quelque 
Nz,i  y  Se  de  s^accommoder  avec  lui. 

On  fe  fervoit  auftefois  dans  la 
Comté  de  Sogao^  >  de  l'eàu  dans  la* 
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quelle  le  Mani  Sogno  ,  c'eft-â-dire  y  Id 
Comte  de  Sognoj  s'étoit  lavé  les  pieds^ 
On  recueilloit  cette  eau  avec  foin  ^ 
&  le  Gxiga ,  nommé  Njia  maz^ét  a  Ma^ 
fog^o  5  furintcndant  de  ces  fortes  d'é- 
preuves ou  juremcns  ,  la  confervoit 
chez  lui. 

Mais  depuis  que  ces  Princes  fe  font 
fait  Chrétiens  ,  ce  droit  ,  &  la  vertu 
de  cette  eau  ,  font  paflez  à  un  Prince 
EprcuYc  idolâtre  nommé  Maqmmt^  C'cft  donc 
Uaqfiimi.  de  la  lavure  de  ces  pieds  ,  dont  les 
idolâtres  fe  fervent  aujourd'hui  avec 
aulîî  peu  d'effet ,  que  par  le  paffé. 
Epreuve  du     Voici  une  autre  fuperftition  ,  ou 
pilon.       uj^ç  autre  folie  de  ces  Peuples.  Ils  la-» 
vent  avec  de  certaines  cérémonies, 
une  quantité  de  mahis  avec  l'eau  ci'uu 
certain  lac  j  &  après  l'avoir  bien  pilé  y 
ils  obligent  l'accufé  de  lécher  le  pilon 
plufîeurs  fois  ^  fuppofant  ,  qu'en  le 
Faifant ,  il  ne  pourra  s'empêcher  de  dé- 
couvrir la  vérité  qu'on  veut  tirer  de  (a 
bouche.  Mais  pour  y  réufïir  plus  aifé-p 
ment ,  ils  le  font  jeûner  -,  &  le  mena-: 
cent  continuellenient  de  le  faire  mou- 
rir ,  s'il  continue  à  nier  le  crime  dont- 
il  eft  accufé.  La  diette  cxcelïive  qu'ils 
lui  font  faire ,  jointe  à  leurs  menaces  > 
troublent  à  la  fiitrimagination  du  mal- 
heureux accufé.  Les  crimes  vrais  oii 
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fâUx  dont  on  le  charge  fe  préfentent 
à  lui  5  ic  l'obligent  à  Ta  fin  ,  de  iaiflTer 
échapper  quelques  paroles  ,  qui  don- 
nent à  établir  quelques  foupçons  que 
le  Juge  inique  prend  auffi-tôt  pour 
une  confeffion  &  un  aveu  authenti- 
que -,  &  fur  cela  il  le  condamne  à  la 
mort.Ce  jurement  ou  cette  épreuve  fe 
nomme  Ndetia  S^iffi ,  dans  la  langue 
du  pays. 

C  cft  la  plus  dangereufc  &  la  plus  Epi 
trorapeufe  de  toutes  les  épreuves  pour  J^.Nf 
découvrir  les  crimes  cachez le  Mi- 
niftre  qui  s'en  fert ,  &  l'arbre  qu'il 
employé  pour  cela ,  portent  le  même 
nom.  Ils  s'appellent  On  rem- 

ployé pour  découvrir  les  forciçrs  & 
les  magiciens.  Le  Neajfa  eft  un  arbre 
d'une  hauteur  extraordinaire..  Son 
bois ,  qui  eft  rougeâtre  ,  a  une  pro- 
priété eflentielle  pour  guérir  les  maux 
de  dents  &  les  gencives  ofFenfées  -,  & 
mon  Auteur  avoue  en  avoir  vu  dc$ 
effets  furprenans  *  quoiqu'il  ait  une 
qualité  fi  venimeufe  5c  fi  maligne ,  que 
les  oyfeâux  qui  palfent  deffus  ,  tom- 
bent par  terre  ,  &  meurent  auffi-tôt. 

Lors  donc  que  le  Miniftre  Neajfa  , 
ou  plûtôt,  le  fourbe  &  le  magicien 
qui  porte  ce  nom  ,  veut  faire  cette 
é|)r«uve  -,  il  aflcmble  le  Peuple  ,  il 
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met  d*un  côté  les  parcns  de  TaCcufc  » 
êc  de  l'autre  fes  accufaceurs  :  & ,  félon 
k  marche  qu'il  a  fait  avec  les  uns  & 
les  autres  ,  foit  pour  lui  conferver  la 
vie  9  ou  la  lui  faire  perdre  )  il  lui  pré-^ 
fente  dans  un  va{e  plein  d'eau  »  une 
ijuantitc  de  poudre  de  Técorce  de  ce 
méchant  arbre  >  après  qu'il  a  pronon- 
cé fur  ce  breuvage  une  cléfenfe  cxpref*- 
fe  de  lui  nuire ,  s'il  eft  innocent ,  &  un 
ordre  exprès  de  le  faire  mourir,  s'il 
eft  coupable  :  comme  s'il  avoir  entre 
fes  mains  une  puifTance  abfoiue  fur  ces 
chofcs  inanimées. 

Mais  la  vérité  eft ,  que  félon  le  mar^ 
ché  qu'il  a  conclu  avec  les  uns  &  les 
autres ,  il  fçait  &  il  donne  la  quantité 
neceifaire  de  cette  poudre  ou  de  quel- 
qu  autre  de  même  couleur qu'il  eft 
bien  fur  qui  ne  produira  aucun  effet 
dangereux  ,  ôc  qui  s'écoulera  aifément 
£c  promptement  par  les  urines. 

Après  que  l'accufé  |a  avalé  la  po^ 
tion ,  le  Miniftre  le  met  entre  les  mains 
de  quelques  vigoureux  fauteurs  >  qui 
le  prennent  par  les  btas  ,  &  le  font 
lauter  &  danfer ,  &  l'agitent  de  cent 
manières  différentes  &  très^violentes^ 
pendant  que  fes  parens  pouffent  des 
lieurlemens  vers  le  ciel,  pour  lecon^ 
jurer  de  faite  connoîcre  rinnoceoce 
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àt  Taccufc ,  &  que  de  l'autre  côté ,  les 
aecufâteurs  font  les  mêmes  cris ,  pour 
demander  juftice. 

•  Le  ciel ,  c'eft-à-dirc  ^  les  idoles ,  ni 
leur  Miniftre  d'iniquité  ,  ne  prennent 
gueres  de  part  a  ces  prieires  i  il  fçait  i 
quoi  s'en  tenir ,  félon  le  marché  qu'il 
a  conclu  ,  &  dont  il  a  reçu  le  paye- 
ment. S'il  a  été  gagné  par  les  aecufâ- 
teurs ,  &  qu'il  ait  donné  une  dofe  rai« 
fonnable  de  poifon  ,  ce  malheureux 
tombe  bientôt  fans  connoiffance  & 
fans  mouvement  -,  le  voilà  convaincu 
i  1  heure  même  ,  toutes  les  autrjes  prcu.. 
ves  font  fuperflucs,  il  eft  digne  de 
mort  j  les  acçufateurs  fondent  fur  lui , 
le  chargent  de  coups  &  de  playes ,  & 
achèvent  de  le  tuer  :  fi  au  contraire 
il  a  trouvé  moyen  d'acheter  les  bon- 
nes grâces  du  Miniftre ,  &  de  n'avoir 
reçu  de  fa  main ,  qu'une  potion  faine  » 
pu  du  moins  indifférente  -,  le  mou- 
v^cmcnt  des  fauteurs  Texcite  d  uriner , 
&  le  voilà  déclaré  innocent  :  &  auflî- 
<ot  fes  parens  ,  fes  amis  ,  fes  accufa-^ 
teurs  mêmes ,  le  viennent  féliciter  de 
fon  innocence  »  rembraflent ,  le  con^ 
^uifent  chez  lui  par  honneur ,  &  lui 
témoignent  autant  d'amitié ,  qu*ils  lui 
^voient  montré  de  hainC/. 

Quoique  to^t  le  monde  fçaçhç  les 
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fourberies  de  ces  mauvais  Miniftres, 
les  Nègres  en  font  Ci  entêtez ,  qu'ils  ne 
pcnfent  feulement  pas  à  ouvrir  les 
yeux  là-deffus.  Ils  courent  à  la  ven- 
geance &  au  fang  comme  des  bêtes  fé- 
roces •,.&  leur  haine  cft  fi  terrible  , 
que  la  mort  nvcmc  de  Taccufc  ne  les 
raffaGe  pas.  Il  faut  que  fes  plus  pro*- 
ches  parens  paffent  par  la  même  épreu- 
ve 'y  &  quand  ils  font  aflez  riches  pour 
contenter  Tavarice  de  ces  cruels  Mi- 
.  niftres ,  on  voit  avec  horreur  ,  des  fa- 
milles entières  totalement  détruites  î 
rcuvcdu  II  y  a  un  Miniftrc  nommé  NbaH\ 
ardent  dont  le  prétendu  talent  eft  de  décou- 
itlcs  Yj-i^  les  auteurs  des  vols.  Celui  ci  eft 
des  plus  rufez  &  des  plus  fourbes  de 
toute  cette  bande.  Il  ne  fc  fert  point 
d  eau  ou  de  poifon ,  comme  les  autres , 
mais  d'un  morceau  de  fer  réellement 
tout  ardent.  Il  y  a  pourtant  lieu  de 
croire  ,  qu'il  n*a  d'autre  fccret  ,  que 
"  celui  que  Ton  voit  pratiquer  par  nos 
charlatans  en  Europe  j  qui  prennent 
des  barres  de  fer  toutes  rouges  ,  &  qui 
paflènt  fur  leurs  membres  nuds  fans  en 
recevoir  d'incommodité ,  parce  qu'ils 
ont  eu  la  précaution  de  fc  munir  de 
certaines  ondions  ,  qui  cmpêcheut 
Tadivitédufeu. 

Celui-ci  fait  affurémenc  la  même 

chofc. 
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chofc.  Après  qu'il  a  fait  rougir  Ton  fer , 
il  le  prend  avec  fes  mains  ,  l'applique 
fur  diffcrcntcs  parties  de  ion  corps  , 
en  diûnt ,  que  comme  la  chaleur  de 
ce  fer  ardent  ne  le  peut  endommager, 
parce  qu  il  cft  innocent  du  vol  dont  il 
cft  queftion  de  même  ctlui  qui  en  cft 
foupçonné  ,  n'en  recevra  aucun  dom- 
mage ,  s'il  n  eft  pas  coupable  ,  deforte 
que  félon  le  marche  qu'on  a  conclu 
avec  lui ,  laccufé  prend  le  fer  ardent , 
le  manie  ,  l'applique  fur  fon  corps  >  ou 
en  fouffre  l'application  fans  en  reffen- 
tir  la  moindre  incommodité  j  grâces 
aux  préparations  du  Nbau  ,  &  au  prix 
qu'il  a  reçu  potir  fes  peines. 

Qiielqucfois  au  lieu  d'appliquer  le 
fer  chaud  fur  le  corps  de  Taccufé,  le 
Nhau  prend  un  fil  de  coton  ou  de  iai-;- 
ne  -,  &  le  tenant  par  un  bout ,  &  l'ac- 
cufé  par  l'autre  ,  ils  le  tiennent  bien 
tendu.  Dans  cet  état ,  il  faitfaflTer  def- 
fus  un  fer  ardent.  Si  le  fil  brûle  y  voilà 
Taccufé  convaincu  ,  condamné  ,  li- 
vré à  la  mort  l  Maïs  il  ne  prend  feu 
que  pour  ceux  qui  n'ont  pas  fçû  fai- 
re leur  marché  avec  le  Nbah  :  car 
quand  on  a  traité  avec  ce  Minif- 
tre  ,  il  fçair  fort  bien  accommoder  fon 
fil ,  de  manière  que  le  fer  ardent  n'y 
fait  pas  la  moindre  imprefllon. 

Temel.  O 
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Quoique  tout  le  monde  foît  convaîfi. 
eu  de  Tadreflc  &c  des  fourberies  de  ce 
Gang^ ,  on  ne  laiffc  pas  d'avoir  recours 
à  lui.  C'eft  un  des  meilleurs  talens,  & 
des  plus  lucratifs  i  parce  qu'il  y  a  bien 
des  voleurs  en  ce  pays  ,  &  bien  des 
fols. 

Les  Congois ,  ceux  mêmes  qui  font 
baptifez,  ne  font  pas,  pour  la  plupart» 
moins  entêtez  de  ces  fuperfticions  , 
que  ceux  qui  font  encore  enveloppez 
dans  les  ténèbres  de  ridolâtrie.  Ils  fe 
donnent  la  liberté  de  fe  mocquer  des 
jurcmcns  que  les  Chrétiens  exigent 
dans  les  civiles  ou  autres»  parce  qu'ils 
ne  les  voyent  pas  fuivis  d'aucunes  peig- 
nes réelles  &  fubites  ,  comme  ils  pré»- 
tendent  que  le  font  ceux  que  l'on  fait 
devant  les  idoles ,  &  par  le  miniftere 
des  Gangas.  Ces  Miniftres  impies,  fe 
fervent  de  ces  fortes  d'enchantemens  , 
pour  décrier  &  décrediter  la  Religion 
Chrétienne  ,  difant  que  le  Dieu  des 
Chrétiens  eft  bien  fôible ,  puifqu  il  ne 
peut  pas  tirer  la  vérité  de  la  bouche 
d'un  accufé  ,  ni  le  punir  ,  quand  il  s'eft 
parjuré.On  ne  fçauroit  s'imaginer  çonv 
bien  ces  cérémonies  impies  font  ton?* 
ber  de  Chrétiens  ,  ni  combien  elles 
empêchent  d'idolâtres  de  fc  conver*^ 


Di  t^ETHtopiB  Oecxû.  fif 
ï-cs  cérémonies  que  les  Gang^s  prati- 
^qucnc  dans  les  Royaumes  J'Angolle  & 
de  Macamba,  font  d'une  autre  cfpecc. 
II  y  en  a  pour  les  jurcmens  ou  épreu- 
ves ,  qui  fe  paflenc  en  public  \  Ôc  d'au- 
tres ,  pour  ceux  qui  fe  paiïent  dans  le 
particulier. 

Ces  derniers,  qui  arrivent prefquc  Ccicn 
tous  les  jours ,  parce  que  ces  peuples  ^"^^^"^^^ 
font  extrêmement  méchans  &  foup-  ^^Angoll 
^onneux ,  ne  confiftent  qu'en  des  im-  &  de  A 
précations ,  que  les  accuféz  font  con-  ^amba. 
ire  eux-mêmes ,  feulement  en  préfen- 
ce  d'un  Gattga  Se  de  leurs  accufateurs. 
L*accufé  après  avoir  nié  le  crime  dont 
on  Taccufe  >  dit  tout  haut  :  Si  j'ai  com- 
mis ce  crime  s  que  le  tonerre  tombe 
fur  moi ,  &  qu'il  me  fende  en  deux  : 
que  les  ames  de  mes  parens  défunts 
m'enlèvent  tout  à  l'heure  même  avec 
«lies  :  que  je  puiffe  devenir  la  proye 
de  mes  ennenûs  -,  6c  autres  fembla*^ 
ble. 

Mais  quand  le  cas  eft  pîtis  grave ,  & 
qu'il  mérite  une  plus  grande  informa- 
tion ,  &  plus  d'attention  s  on  conduit 
l'accufé  devant  un  Gattga  :  &  là ,  en 
prefénce  d'un  grand  nombre  de  per(on- 
ties  qu'il  n'eft  pas  difficile  d'à flcm blet 
dans  un  pays  plein  de  gens  pareflcux 
^  defoeuvrez  »  on  l'interroge  ayant 
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^    quelques  idoles  des  plus  rcfpeâez  de* 
vaut  eux.  Ec  fur  le  refus  qu'il  ne  man- 
que pas  de  faire  ,  d  avouer  le  crime 
dont  on  le  charge ,  on  l'oblige  de  faire 
les  imprécations  que  nous  avons  mar- 
qué ci  -  deflus  ,  en  prenant  Tidole  a 
témoin  de  fon  innocence  ,  &  jurant  fqr 
fa  dignité ,  &  quelquefois  fur  la  vie  du 
Roi- 
Jurement    Buluffgo  c(t  un  efpece  de  ferment, 
appelle  Bu-  qui  fe  pratique  diffelemment ,  félon  la 
Iniigo.      diverfité  des  rits  &  des  coutumes  des 
Ganga  qui  ont  la  furintendahce  de  ces 
preuves.  Quelques-uns  prennent  de  la 
chair  de  certains  ferpens  ,  ^vec  la 
moelle  de  quelques  fruits  >  &  le  fuc  de 
quelques  plantes  y  dont  ils  font  un  ex- 
trait ,  qu'ils  font  prendre  â  Taccufe  , 
après  Tavoir  obligé  i  faire  des  impré- 
catiens  horribles  contre  lui-même»  s'il 
a  caché  la  vérité  dans  les  interroga- 
tions qu'on  lui  a  fait  fur  le  crime 
dont  il  cft  foupçonné.  Cet  extrait 
n'eft  autre  chofe  ,  qu'un  poifen  vio- 
lent y  qui  fait  tomber  celui  qui  l'a  pris  » 
dans  des  convulhons  horribles»  Il  de- 
vient en  peu  de  momens  y  hors  de  \uu 
•  même  :  le  corps  lui  tremble ,  cdmmc 

s'ilécpit  paralytique ,  il  ne  peutfe  fou- 
tenir ,  îl  tombe  i  &  s'il  ne  fe  trouvoit 
quelque  perfonne  habile  ^  çharitat>Itf 
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pour  lui  donner  du  contrc-poifon ,  il 
mourroit  bientôt  :  ce  qui  ne  manque 
jamais  d'arriver ,  quand  on  ne  le  fc- 
couie  pas.  Encore  le  fecours  qui  luî 
fauve  la  vie ,  ne  Tempèche  pas  de  de-  . 
meurcr  comme  hcbêté  ,  infcnfé ,  & 
tout-à-fait  aliéné  des  fens.  Mon  Au- 
teur en  a  vu  quelques- uns  5  dans  Icf- 
quels  ce  poifon-agiflbit  avec  taut  de 
violence ,  &  les  agitoit  d'une  fi  terri- 
ble manière  ,  que  plufieurs  hommes 
des  plus  forts  ,  ne  pouvoicnt  en  être 
maîtres  ,  ni  les  remporter  en  leurs  ca- 
fés. 

On  voit  par  cet  échantillon  ,  qu'il 
dépend  de  la  méchanceté  de  ces  Juges 
avares ,  de  condamner  les  înnocei)5 ,  Sc 
de  fauver  les  coupables  5  félon  ijd^ils 
font  guidez  par  le  fordidc  intérêt  qui  ^ 
les  fait  agir  ,  en  diminuant ,  ou  en  au- 
gmentant la  dofe  du  poifon  -,  en  quoi 
confiftc  toute  l.i  formalité  que  ces  mal- 
heureux Nègres  obfervent  dans  leurs 
conteftations. 

Quelques  Gapigd ,  au  lieu  de  cet  ex-  ^?^^ 
trait,  préfentent  à  l'accufé  un  "^or- ^T^^^^-^^ 
ceau  de  racine  de  Bananier.  Cet  arbre  manier, 
cft  trop  connu  pour  nous  arrêter  à  en 
faire  ici  une  nouvelle  defcription.  Ils 
prétendent  donc  ,  que  fi  les  accufcz 
ont  fait  un  faux  ferment ,  ils  ne  pour- 
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rent  mâcher  &  avaler  cette  racine 
quoique  d'cliCs- même  très -tendre  & 
très  facile  à  mâcher.  Mais  ces  fcclerats 
ont  eû  foin  de  la  préparer  avant  que 
de  la  prcfenter  aux  accufez  ils  l'ont 
empoilonné  >  &  Tont  rendue  coriace 
&  dure  comme  de  la  pierre  :  &  comme 
ils  font  obligez  d'en  faire  i'effai  eux- 
mêmes  les  premiers  ,  ils  fe  font  munis 
des  préparatifs  necefTaires  ^  pour  ne 
point  fentir  les  mauvais  effets  qu'elle 
doit  produire  fur  ceux  qu'ils  veulent 
perdre.  Us  en  mettent  donc  dans  leur 
Douche,  ils  la  mâchent  fans  peine  ,  8c 
l'avalent  aifcment  &  la  préfentent  à 
Taccufc.  Le  malheureux  là  prend  ;  mais 
à  peine  l'a-t'il  dans  fa  bouche ,  qu'il  la. 
trouve  amére  ,  tenace ,  gluante/  Se  à  la. 
fin  ,  il  lui  femble  avoir  une  pierre  dans 
la  b^ouche  ,  &  que  fes  dents  ont  perdtt 
toute  leur  force.  Il  eft  à  Tinftant  con- 
vaircu  du  crime  dont  il  eftaccufé,  & 
livré  à  la  mort ,  comme  s'il  avoit  été 
convaincu  d'une  nuée  de  témoins  itrc- 
prochables  l 
Iprcuve     D'autres  Gaftga  fe  fervent  du  fruit 
par  le  fruit  de  palmier  aope lié  JB;»^/i.  Apres  qu'ils 
dupalmîcr.  p^^t  prépare  à  leur  manière  ,  &  qu'ils; 

fe  ^bnt  munis  des  préparatifs  neceffai- 
res  ;  ils  en  font  I'effai  fur  eux-mêmes 
devant  tout  le  monde  )  afin  de  faire 
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tdiV ,  difent  ils  ,  que  ce  fruit  n'a  rien 
de  mauvais  pour  les  innocens,  mai» 
feulement  pour  les  coupables.  Ils  obli- 
gent après  cela  Tacculé  d'en  mettre 
dans  fa  bouche.  S'il  n'a  pas  trai  c  avec 
lui.  Se  qu'il  ne  lui  aie  pas  donné  le 
contre  poifon ,  le  venin  opère  auffi- 
tôt  fur  ce  miferable  il  tombe  en  dé- 
faillance ,  &  il  eft  regardé  comme  conti- 
vaincu  du  crime ,  Se  puni  cruellement. 
Il  arrive  même  fouvcnt,  que  ces  fcé- 
lerats  G^tnga,  reçoivent  des  deux  par- 
ties, &  qu'après  qu'ils  en  ont  exigé 
tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  efperer , 
ils  ne  fe  tont  pas  le  moindre  fcrupulc 
de  faire  périr  un  innocent ,  dont  ils  onc 
vendu  la  vie  à  fes  ennemis. 

Il  arriva  en  i^tfo.  lors  que  mon  Au-  Hiftoîn 
teur  demeuroit  dans  les  miffions  de  cet  "'^^^f'*}^* 
Etat  infortuné ,  que  deux  Nègres  ac- 
cufez  furent  obligez  de  fe  foumettre  k 
cette  épreuve.  Ils  allèrent  trouver  le 
Ganga ,  &  lui  firent  prefent  de  la  va* 
leur  de  douze  écus  Romains  \  ce  qui 
n*cft  pas  une  petite  fomme  dans  ce 
pays..  Ce  prefent  eut  fon  effet ,  ils  fi;- 
rcnt  répreuve ,  &  n'en  reçurent  aucun 
mal  \  Se  quoiqu'il  y  eût  lieu  de  les  croi- 
re coupables  ,  ils  furent  déclarez  in- 
noccns.  Mais  tous  ne  font  pas  aflez  ri- 
ches ,.pour  acheter  leur  juftification  i 
fi  haut-prix."  Oiii) 
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Les  Ganga  font  obligez  de  parta- 
ger leurs  profits  >  non  feulement  avec 
le  chef  dé  leur  Sedtc  ,  mais  encore 
avec  le  Soua  ou  Gouverneur  -,  &  c'eft 
cet  intérêt  fordidc  j  qui  engage  ces 
Gouverneurs  ,  quoique  Chrétiens  ,  â 
fermer  les  yeux  fur  ces  abus ,  &  à  fa- 
vorifer  &  protéger  les  fauteurs  de  Ti- 
dolâtrie  :  &  cesrpreuves  fi  remplies  de 
trahifon.Auflî  lesMilïîonnaires  ont  beau 
leur  reprefcntcr  les  ordres  du  fouvc- 
rain  qui  leur  commande  de  s'oppofer  à 
ces  fortes  de  preuves  ,  ils  ne  manquent 
jamais  d'échappatoires  pour  les  éluder. 
Et  c'eft  ce  qui  entretient  ce  Peuple 
ignor^int,  crédule,  méchant,&  vindica- 
tif, dans  ces  fuperftirions ,  qui  en  font 
périr  tous  les  jours  un  grand  nombre  , 
&  qui  ruinent  les  autres. 
Epreuve      On  appelle  Orencio  une  autre  éprcu- 
bornble  du  ve ,  qui  fe  fait  avec  le  fruit  du  Ntcoffo  , 
Nij;ofFo.    préparé  par  les  G.ifjga  ,  avec  de^  poi- 
Ions  très-puifians.  ils  ne  laifient  pas 
d'en  faire  TefTai ,  après  s'être  munis  des 
préfcrvatifs  necefl'aircs  -,  après  quoi  , 
ils  contraignent  laccufc  à  avaler  le  reftc 
de  la  potion.  Le  malheureux  qui  n*a 
pai.  traite  avec  le  Ganga  y  ne  prend 
qu'en  tremblant  cette  coupe  empoifon- 
née ,  aptes  qu'on  l'a  obligé  de  faire  des 
imprécations  hwiblei  contre  lu^inc^ 
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me.  Coupable  ou  non  -,  s'il  n*a  pas  l'ef- 
tomach  préparé ,  il  enfle  dans  le  mo- 
ment ,  il  devient  livide,  il  tombe  dans 
une  défaillance  entière.  Cette  épreuve 
cft  fi  terrible  ,  que  pluficurs  fçachanc 
qu*ils  y  font  condamnez  ,  tombent  en 
défaillance ,  &  fc  reconnoiflcnt  cou- 
pables ,  quoique  fouvent  très-inno- 
cens ,  &  aiment  autant  mourir  par  le 


que  ce  poifon  leur  fait  foufFrir. 

La  troifiéme  efpece  de  jurement  ou  Epreuve 
de  preuve  ,  s'appelle  Chilnmh.  Elle["^J^«^ 
fe  fait  avec  une  lame  de  fer  ,  de  qua-  ^^Uy^t 
tre  doigts  de  largeur.  On  la  fait  bien 
rougir^  Se  on  l'applique  toute  brûlan- 
te 9  depuis  le  pli  du  genouil ,  tout  le 
long  de  la  jambe,  jufqu'au  talon  de 
l'accufe.  Cette  barbare  queftion  ,  eft 
accompagnée  de  l'invocation  des  ido- 
les ,  &  de  certaines  fupercheries  ,  qui 
en  rendent  TefFet ,  vrai  ou  nul  ,  félon 
le  traité  que  Ton  a  fait  avec  le  Ganga. 

Mon  Auteur  avoue  qu'il  y  a  été  pris 
lui-même.  Voici  l'hiftoire  qu'il  en  rap- 
porte. S'étant  trouvé  une  fois  a  une  de 
ces  épreuves  ,  dans  le  deffein  de  faire 
connoître  à  ces  Peuples  l'aveuglement 
oii  ils  éteient ,  il  vit  avec  étonnement  » 
que  le  Ganga  prît  le  fer  ardent  avec  fa 
maîn^      l'appliqua  fur  la  jambe  de 


fer ,  que  d'être  expofez  aux  douleurs 
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raccufé^fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  do!i»^ 
nâc  aucune  marque  de  fenfibilité  >  ni 
que  leur  peau  en  reflentît  la  plus  foU 
ble  atteinte ,  ou  le  moindre  veftige  de 
brûlure.  Il  crut  que  le  fer  n  ctoit  pas. 
chaud  >  mais  feulement  teint  d'une  cou- 
leur rouge.  Pour  s'en  cclaircîr  ,  il  la 
prit  avec  deux  doigts  ,  &  fe  brûla 
très- vivement.  Udifliniula  cependant», 
&  cacha  la  douleur  qu'il  reffcntoit,  & 
remit  le  fer  â  terre  ,  bien  convaincu 
qu'il  écoit  des  plus  brûlans  :  mais  il 
étoit  à  propos  de  ne  pas  donner  des 
marques  de  la  douleur  qu'il  luicaufoit». 
qui  l'auroient  cxpofc  i  la  rifce  de  tout 
le  Peuple»,  Cette  épreuve  l'obligea  de 
chercher  le  moyen  de  pénétrer  &c  de 
découvrir  ce  fecrct  j  &  en  effet ,  il  le 
fçûr  quelque  tems  après.  Il  ouvrit  la- 
bouche  d'un  de  ces  Gaptga  i  force  de 
préfens ,  &  il  apprit  qu'ils  fc  fervoient 
d'une  certaine  poudre ,  dont  ils  fe  frot- 
toient  les  mains  2c  les  autres  parties  dus 
corps  où  Ton  devoir  appliquer  le  fer 
ardent ,  donc  la  vertu  étoit  telle ,  qu'el- 
le empèchoit  entiercmçntl'aâivité  da 
feu  ^  de  manière  qu'un  homme  dont 
tout  le  corps  auroit  été  foupoudré  y 
pourroit  entrer  dans  un  grand  feu  ». 
f^ns  en  cae  incommodée  II  conclud». 
q^ue  ce  fecrct  étant  purement  naturel  ». 
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iT  n'y  adroit  pas  grand  danger  de  s'en 
fervir ,  s'ils  n'y  joignoient  pas  leurs  in- 
vocacio)||S  impies  &  fuperftLtieufes. 

On  abpelle  Olungengua  la  quatrié-  Eprcuv 
me  éprcVvc.  On  fc  fcrt  pour  cela,  de  j^^^^^* 
petites  cordes  de  palmier ,  bien  filées  >  miw^" 
^  &  bien  fortes  y  dont  le  Gang4  lie  lac- 
cufc  de  manière ,  qu'il  les  lui  fait  en- 
trer dans  la  peau ,  avec  des  douIeurs^ 
exceffivcs ,  qui  l'obligent  à  la  fin  d'a- 
vouer fon  crime.  Mais  félon  le  mar-^ 
ché  qu'il  a  fait  avec  l'accufé  ou  les  ac- 
£areurs ,  il  fçait  le  faire  d'une  manière 
que  la  douleur  n'eft  jamais  affez  gran- 
de pour  rien  tirer  de  fa  bouche;  Sc 
quand  il  prévoit  qu'il  fera  exanainé  de 
près ,  il  fe  montre  fevere  &  fans  quar- 
tier ;  mais  il  a  eu  foin  auparavant ,  de 
fiiire  prendre  à  l'accufé  une  potion  qui 
endort  tellement  les  chairs,  que  bienM 
que  les  cordes  y  faifcnt  de  profondes 
playes ,  il  ne  les  fent  point ,  &  il  en  eft 
guéri  peu  de  momcns  après  qu'il  eft 
forti  de  la  torture  j  de^  forte  que  ,  • 
pourvu  qu'on  l'ait  bien  payé ,  il  n'y  a;= 
rien  à  craindre  >  ni  pour  la  vie  ,  ni  poun 
Ehonneur  de  l'accufé. 

Camnanga  eft  un  jurement  que  Icsî 
€iagues  prêtent  tous  les  ans  ,  comme 
un  renouvellement  de  la  profcffion  de 
kur.  inftitut.  Ilconfifte  dans  une  boif- 

Ovj; 
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îbn  compofce  des  plus  puiflans  poi-^ 
fons ,  que  ces  malheureux  Miniftres 
font  obligez  de  boire  ,  quoiqu'ils 
foîent  aflurcz  par  une  expérience  qui 
n'a  jamais  manquce,  que  de  dix  ,  il 
en  doit  neceffairement  mourir  un.  C'eft 
la  dixme  que  le  démon  tire  des  corps 
de  ces  M.nifti  es.  Ceux  qui  échappent  > 
font  obligez  de  faire  des  piéfens  de 
b  ftiaux  aux  i  Joies ,  qui  ont  bien  vou- 
lu leur  confcrver  la  vie.  Ces  préfens 
^  font  partagez  entre  les  idoles  ,  Ôc  les 
Gouveriieurs  des  villages  &  des  Pro- 
vinces. On  voit  par  là  Thorrible  efcla- 
vnge  où  (  es  miférabîes  font  réduits. 

Jurement  []  ^'y  a  point  de  preuve  ou  de  jure- 
.       ment,  oii  l'on  voye  plus  à  découvert, 

'^i"-  jç^£^  audes  &  les  fourberies  des  Minif- 
tres &  l'illufion  des  Peuples ,  que  dans 
•celui  qu*on  appelle  Gia  ji.  Voici  de 

Sue  lie  Lçon  on  le  pratique.  On  met 
âiis  une  rcrrine  enduite  de  V econde  y 
.  q  i  cft  une  terre  rongcâtrc  ,  du  feu 
avec  des  pièces  de  calebaces  dans  IcCr 
quc'les  on  a  confervé  de  l'huile  -,  &  ca 
laifle  lombei  dans  le  fond  du  vafe ,  une 
f  étire  pierre.  Oix  y  joint  encore  d'aiif 
nesingrédiei  scombuftib'cs  -,  &  quand 
loi'tes  ces  matici  es  (cm  bien  allumées» 
en  oblige  Taccufé  de  mettre  la  main 
nue  dam  le  v^ife^  &  d'en  tirer  la  petite 
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pierre.  S'il  (e  brûle ,  le  voiià  convain- 
cu» il  n'en  faut  pas  davantage  :  mais 
sll  ne  fe  brûle  point ,  toute  PafTcnibléc 
le  proclame  innocent ,  (ans  autre  exa- 
men ni  information  on  lui  en  fait  com- 
pliaient ,  &  on  le  reconduit  chez  lui 
avec  honneur. 

Il  n'eft  pourtant  redevable  de  tottt 
cela,  qu'à  fa  boucfe  il  Ta  fçu  délier  a 
propos  ,  Se  contenter  l'avarice  du  Ju- 
ge y  qui  a  eu  foin  de  lui  oindre  les  mains 
avec  le  fuc  de  certaines  herbes  qui  rc- 
fiftent  au  feu  le  plus- ardent  ^  comme  on 
dit  que  le  vif-argent,  qui  de  fa  nature 
eft  froid ,  peut  être  préparé  d'une  ma- 
nière qui  augmente  tellement  fa  froi- 
deur y  qu'il  refîfte  à  l'aâion  la  plus  vio- 
lente du  feu. 

Si  les  accufatcurs  ont  refolu  de  fai- 
re périr  Taccufé  ,  &  qu'ils  aycnt  gagné 
le  Juge  >  il  ne  manquent  pas  de  les  fer- 
vir  pour  leur  argent  >  après  même  qu'il 
en  a  r^çu  de  Taccufé.  Il  le  trompe ,  en 
lui  oignant  les  mains  d'un  onguent  de 
même  couleur  que  celui  dont  on  fe  fert 
pour  refifter  au  feu ,  mais  qui  a  ime 
qualité  toute  oppoféej  car  il  eft  excefli- 
vcment  chaud  ,  &  augmente  tellc^- 
ment  la  chaleur  des  matières  enflanv- 
mées  ,  qui  font  dans  la  terrine  ,  que  le 
malheureux  condamné  à  cette  épreave 


fc  troure  dans  un  clin  d'œil ,  là  maîniî 
route  brûlée  >  &  par  confequent  con-* 
vaincu  du  crime  qu'on  lui  a  impofé  :  on 
ïc  regarde  de  plus  comme  un  parjure  y 
H  eft  châtié  à  toute  rigueur,  &  le  Juge 
refpedté  comme  s'il  étoit  le  plus  hon- 
nête &  le  plus  intégre  de  tous  les  hom^ 
mes. 

fwcmctit    Le  jurement  folemnel  appcllé  Bagi  y 
pcUés^-        i^izic  point  devant  un  Garjga  qm, 
Miniftrc ,  mais  devant  un  laïque  defti- 
né  à  cet  exercice.  En  voici  la  céré- 
monie. 

Deux  Nègres  ont  une  conteftatîon.^ 
L'un  d'eux  ,  par  exemple ,  dit  à  Tau- 
trc,  tu  m'as  volé  telle  chofc  »  l'autre 
repond,  je  ne  Tai  pas  volée.  On  ne 
peut  trouver  de  témoin.  Le  Juge  après 
les  avoir  examiné  ,  &  leur  avoir  fait 
Éaire  les  imprécations  &  les^  fermens 
accoutumez,  les  déclare  condamnez  à: 
l?éprcuve  du  Bdgi  y  qui  eft  une  lutte 
tête  contre  têre  \  du  fuccès  de  laquelle 
dépend  la  connoiflance  du  i<m  contefté^ 
Pour  cet  effet ,  il  prend  deux  pièces  d'é* 
iûaille  de  torti  ë  de  terre  v&  après  les 
avoir  frot:é  d'une  certaine  poudre  y 
dont  la  compofirion  eft  un  fccret  qu'ils 
ne  dirent  pas  ,  &  qui  fert  â  faire  tenir 
ces  écailles  fdr  le  li^u  oii  on  les  place» 
comnié  fi  cUêséit  oient  côllées^ilennate  t  uiK' 
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morceau  fur  le  front  de  ces  deux  plai- 
deurs  ,  leur  commandant  de  s'éloigner 
un  peu  Tun  de  l'autre ,  &  de  venir  fe 
choquer  de  toutes  leurs  forces  commC- 
fbnt  les  béliers  ,  quand  il  leur  en  don^ 
ncra  le  fignal -,  leur  déclarant  que  celui 
donr  récaille  tombera  ,  fera  dénonce- 
coupable.  Cette  fentence  cft  fans  apcK 
Les  deux  champions  armez ,  atrendcnt 
le  fignal  pour  fe  choquer  y  &  dès  qu'il: 
cft  donné ,  ils  courent  l'un  contre  Tau*" 
tre  ,  &  fe  choquent  de  toutes  leurs^ 
forces.  Celui  dont  l'écaille  tombe  dans 
ce  choc ,  cft  réputé  coupable,  condam- 
né comme  tel  &  comme  parjure  ,  Se. 
puni  très- fe  vêtement. 

La  tromperie  que  commet  ce  luge 
infidèle  &  avare ,  eft  dans  la  colle  dont 
il  enduit  les  deux  pièces  d'écaillc.  L'u- 
ne eftfi  tenace  ,  qu'elle  ne  fe  détache 
point  du  front  de  celui  qu'il  veut  ren- 
dre innocent  ;  pendant  que  l'autre  tom- 
be au  premier  choc  ,  parce  qu-ellc: 
n'cft  pas  d'une  nature  à  demeurer  atta- 
chée ,  &  àfoufFrir  la  moindre  violen- 
ce. Tout  le  monde  fçait  cette  trompe- 
rie 5  &  cependant  tout  le  monde  fè: 
foiimct  â  cette  épreuv«,&  attend  fa  def*- 
tinée  de  la  main  de  ces  charlatans.,. 
Mon  Auteur  a  fouvent  voulu  les  faites 
revenir  de  cette  erreur  >  en  leur  tx^^U* 
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quant  de  quelle  manière  le  Juge  les 
trompoic  ;  fans  avoir  jamais  pu  leur 
ouvrir  les  yeux.  Après  qu'ils  Tavoient 
entendu ,  ils  fe  contentoient  de  lui  dite 
en  leur  langage  ,  cua  tembHlungo  :  il 
cft  impoffible  que  nos  Juges  ie  trom- 
pent cela  ne  peut  pas  être,  cela  efi: 
impoffible. 

Outre  ces  juremens  folemnels  &  ces 
épreuves  publiques  ,  les  Nègres  en  ont 
plufieurs  de  moindre  aparat ,  &  qu'ils 
pratiquent  entre  eux  fans  cérémonie ,  & 
lans  rincervention  d'aucun  Juge  ou 
d'aucun  Ganga. 

Lors  donc  qu'ils  veulent  aflurer 
quelque  chofe  dont  ils  voyent  que  l'on 
doute ,  &  s'obliger  par  un  ferment  à 
tenir  la  parole  qu'ils  donnent  ;  ils 
prennent  un  peu  de  terre  qu'ils  met- 
tent dans  leur  bouche  ,  ou  bien  ils  mâ- 
chent une  feuille  d'arbre  ,  ou  bien  ils 
écrafent  un  fruit  entre  leurs  mains  y  ou 
autres  chofcs  femblablcs  ;  qui  font  des 
inaprécations  qu'ils  font  contre  eux- 
mêmes  ,  de  devenir  comme  de  la  boue, 
d'être  brifez  comme  un  morceau  de 
bois  fec  ,  écrafez  comme  une  feuille 
d'arbre ,  ou  comme  un  fruit,  ^ 

Ces  fermens  qu'ils  font  fouvent  i 
faux ,  leur  donnent  tant  de  fcrupule  > 
qu'ilj^he  prenpcnt  aucun  repos, qu'ils 
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ne  s*cn  foicnt  fait  abfoudre  par  un 
Ganga.  C  cft  le  gagne  pain  de  ces  Mi- 
niftres  :  car  félon  la  qualité  du  ferment 
ils  veulent  être  payez,  avant  de  pro- 
noncer la  prérenduc  abfolutionr 

Il  arrive  fouvent ,  que  deux  Nègres 
étant  mal  enfemble  ,  jurent  récipro- 
quement de  ne  jamais  fe  parler.  Leur 
naturel  inconftant  fait  qu'ils  s'en  rcpen** 
tent  au(G-tôt  \  mais  le  jurement  eft  fait 
&  accepté  de  part  &  d  autre  >  &  ils  fç 
croyeni  tellement  liez  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  fe  délier  eux-mêmes  :  il  faut 
pour  cela  acheter  le  miniftcre  de  Gm^ 
ga  Si  avant  d*être  délivrez  de  leur  fer- 
ment ,  il  arrive  que  la  neccflité  ou  l'in- 
tcqiperance  de  leur  langue  ,  les  oblige 
de  fe  parler  ;  ils  fe  croycnt  perdus  un 
moment  après.  On  les  entend  crier  ,  je 
fuis  mort,  c  cft  fait  de  moi ,  j'ai  fauflc 
mon  ferment.  Ils  courent  au  Ganga  ,  fc 
profternent  à  fes  pieds ,  lui  apportent 
des  préfens,  lui  demandent  mifericor- 
dc.  C'eft  alors  que  ce  Miniftre  fqur- 
be  fe  joue  tout  à  fon  aifc  de  leur  fim- 
plicité  ,  il  augmente  leur  peur  tant 
qu'il  peut  ,  il  leur  dit  que  les  dieux 
font  étrangement  irritez  \  qu'il  ne  fçait 
comment  les  appaifcr  &  emgêcher  les 
effets  de  leur  colere,qui  eft  prête  à  tom^ 
ber  fur  eux  >  il  fait  la  chofe  coKt-i; 
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fcit  dcfcfpcrée ,  &  leur  dit  qu'on  né 
fauflTc  pas  ainfi  Offgii  a  catunga.  :  c'cft 
ainfi  qu'on  appelle  ce  ferment.  Il  s'a p- 
paife  peu  à  peu  ,  à  mefure  qu'il  voit  les 
préfens  qu'on  lui  apporte  5  &  à  la  fin- 
quand  il  en  a  tiré  tout  ce  qu'il  a  pu  oîf 
voulu ,  il  fait  quelques  cérémonies  de- 
vant fes  idoles  ,  &  prononce  leur  ab^ 
folutîon. 

11  fe  trouve  pourtant  parmi  les  Ne-* 
gres  des  efprits  forts  ,  qui  croyenr 
que  le  péché  n'eft  pas  grand ,  quand  ilï 
ne  l'ont  commis  qu'une  fois  \  &c  qu'if 
fuffit  de  regarder  le  Ga»ga  ,  fans  lui 

f)arler  ,  pour  être  abfous.  Les  Ga»g^ 
es  regardent  comme  des  hérétiques^ 
&  des  impics ,  ^  ne  cefFent  de  décla-- 
mer  contre  eux;  Ils  y  font  interellez^ 
car  cela  diminue  leurs  gains  &  peu  â« 
peu ,  on  negligeroit  totalement  de  ve- 
nir acheter  leurs  fuffi?ages^&  leur  abfo^ 
ûition»^ 

Mais  il  nes'eft  trouvé  perfonne  juC- 
qu'à  prefent  qui  ait  été  aflcz'  hardi: 
pour  tomber  deux  fois  dans  cette  fau- 
ce,  fans  s'en  être  venu  accufer  ,  &  fan» 
en  avoir  acheté  l'abfolution. 

Cctterccidive  ell  plus  difficile  à  ex- 
pier, principalement  quand  on  a  ajoûr- 
té  au  jurement ,  laceiremonic  de  fe  met-- 
txe  dé  la  terre  dans  la  bouche  v  &  il^a 
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coûte  bien  davantage  :  mais  auflila  cé- 
rémonie de  l'abfolution  eft-elle  plus 
difficile.  Il  faut  que  le  Ganga  pile  cer- 
taines racines  ,  &  que  les  ayant  rédui- 
tes en  poudre  ,  il  les  mette  dans  un 
petit  trou  creufc  exprès ,  en  pronon- 
çant certaines  imprécations  contre  ce^- 
lui  qui  a  fart  le  ferment  y  après  quoi  il 
lui  ordonne  de  fe  profterner  devant  la 
trou ,  &  de  dctefter  fon  jurement.  Lorf- 
qu*il  Ta  fait  relever ,  il  lui  donne  un^^ 
verre  d'eau  a  boire  :  c  cft  le  fceau  de 
Tabfolution  ,  &  la  marque  de  fa  recon- 
ciliation avec  les  dieux. 

Quoique  les  pratiques  dts  Ga^ga^ 
foient  affez  diflFerentes  fur  ce  point  >; 
ils  conviennent  tous  en  ce  qu'ils  ne 
donnent  point  ces  abfolutions  fans  en^ 
être  bien  payez  ,  ôc  toujours  par 
avance. 

Si  quelque  malheureux  jure  par 
Hionneur  d'une  idole ,  &  qu*il  fe  par- 
jure ,  (  ce  qu'on  regarde  comme  un 
blafphême ,  )  &  qu*^il  ne  vienne  à  fa 
repentir  de  fon  crime ,  &  à  demander 
l'anfolution  -,  le  Gang^t ,  gardien  de  cet- 
te idole  à  qui  il  s'adrefle  \  après  lut 
avoir  fait  une  fevere  réprimande  ,  & 
avoir  reçu  fon  honoraire  ,  prend  la 
bète  confacrée  à  l'idole ,  lui  lave  la  tê- 
te avec  de  Teau  y  6c  fait  boire  cette  eaa 
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au  Pcnitentï  c'eft  là  la  marque  de'  fotï 
abfolution.  Mais  clic  fcroir  nulle  ,  s'il 
ne  payoic  pas  le  prix  de  la  bête  ?  comme 
fi  elle  avoir  ère  immolée  ,  quoique  le 
Ganga  la  confervc  en  vie  ,  &  qu'elle 
lui  ferve  à  rromper  ces  timides  mor- 
tels. 

Il  y  a  des  Nègres  qui  jurent  par  la 
bcnediâion  du  Roi  \  fe  foûmettant  à 
la  perdre  ,  fi  leur  ferment  ncft  pas 
vr^i.  CeCcrmenteft  rare,  parce  qu'ils 
cftimcnt  cette  bcnedidion  ,  au-delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer.  Il  y  a 
pourtant  des  Nègres ,  qui  dans  un  be- 
loin  preffanc ,  vendent  à  d*autres  leur 

[>artde  cette  benedidbion:  mais  quand 
e  bcfoineft  piffé,  ils  fe  repentent  de 
ce  qu'ils  ont  fait ,  ils  en  font  au  defef- 
poîr  \  ils  Te  croyent  perdus  fans  reflbuir- 
ce  ,  &  s'imaginent  que  tous  les  mal- 
heurs vont  pleuvoir  fur  eux  &  fut  leur 
famille-,  &â  cela  >  il  n'y  a  point  de  re- 
mède. 

Ceux  qui  ont  fait  un  fiux  ferment 
fur  la  benedidion  du  Roi ,  font  ajoura- 
nez  au  tribunal  du  Roi  »  &  obligez  de 
prouver  qu'ils  ne  fe  font  point  parjurez. 
Pour  cela  ,  le  Roi  permet  qu'ils  s'ap- 
prochent de  fa  perfonne  -,  &:  que  pre- 
nant avec  refpedt  fon  bras  gauche  ,  ils 
Iç  lèvent  en  Vair.  S'ils  en  viennent  i 
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bout ,  ils  font  rcpincz  gci\s  de  bien  6c 
d*honneur  ,  &  leur  ferment  véritable. 
Mais  quand  ils  fe  fcntent  coupables, 
la  prcfçnce  du  Roi  leur  imprime  tanc 
de  crainte  ,  qu'ils  n'ofent  entrepren- 
dre cette  adion  ;  un  tremblement  vio- 
lent les  faifît  depuis  lespie  ds  jufqu'à  la 
tête  j  les  voilà  convaincus  de  parjure  » 
&c  comme  tels  ,  punis  feverement  da 
dernier  fupplice. 

Quand  quelques  particuliers  foni: 
foupçonncz  de  confpirarion  contre  le 
Roi  ou  TEtat ,  on  les  oblige  de  fe  pur- 


avec  laquelle  le  Roi  ou  le  Ganga  prin- 
jcipal ,  fe  font  lavez  les  pieds;  Cettç 
cérémonie  fe  fait  en  public.  Avant  de 
boire  cette  eau ,  les  accufcz  font  obli- 
gez de  faire  contre  eux-mêmes  des  im* 
précations ,  &  de  fe  fouhaiter  un  délu- 
ge de  toutes  fortes  de  malheurs.  Après 
cela,  ceux  qui  prennent  cette  potion 
fans  heficer  ,  &  (ans  que  la  faletc  d'une 
pareille  boilîbn  leur  caufe  dés  fquleve- 
mens  d  eftomach  ,  font  déclarez  inno- 
çens  -,  &  comme  tels ,  honorez  de  tou- 
te la  Cour  ;  au  lieu  que  ceux  qui  mar- 
quent quelque  peine  à  fe  foumettre  i 
cette  épreuve ,  à  prêter  le  ferment ,  & 
i  avaler  cette  potion  dégoûtante ,  font 
regarde;^  comme  coupables,  &c  punis 


ger  de  ce  fou 


buvant  de  Teau 
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lur  le  champ  >  (ans  autre  itlFortnft« 

tion. 

Que  peut-on  dire  ou  pcnfer  d'une 
telle  manière  d*adminiftrer  la  Jufticel 
Suppofé  même  que  les  Juges  ,  ames 
vénales  &c  accoutumées  au  crime»  n'au- 
gmentaiTent  pas  l'horreur  naturelle 
qu'on  doit  avoir ,  de  boire  une  liqueur 
&  falc  Se  fi  |)leinc  d'ordures.  Pour  s'en 
^convaincre ,  il  faut  remarquer  que  les 
Princes  Sc  les  grands  Seigneurs  ne 
manquent  jamais  de  fe  frotter  foir  8C 
matin  >  avec  de  certains  onguens  &  de 
certaines  poudres ,  qui  fervent  non  feu- 
lement à  les  tenir  propres,  mais  enco- 
re à  les  préferver  des  poifons  &  des 
forts  que  Ion  pourroit  jetter  fur  eux. 
Ainfi  plâtrez  »  pour  ainfi  dire ,  ils  vont 
nuds  pieds  ^  &  ramaflent  toutes  les  or- 
dures qui  fe  trouvent  dans  leur  che« 
min  :  ôc  la  fueur  de  leurs  pieds  fe  /oi- 
gnant â  ces  poudres  ,  ne  peut  que  ré« 
|>andre  dans  l'eau  dont  ils  fe  lavent  « 
une  odeur  très-defagréable  ,  Scaau 
très-mauvais  goût.  Or ,  qui  peut  avoir 
ïun  eftomach  anez  fort ,  pour  n'être  pas 
attaqué  de  naufées  6c  de  vomiflTemenr» 
<}uand  il  eft  obligé  d'avaler  de  telles 
potions  ?  C'cft  pourtant  de  U  quedé- 
j)endent  la  vie  ,  l'honneur,  &  lesbicni 
de  ces  malheureux  accufcz  ,  &  fou- 


v«nt  de  toute  leur  famille-,  dont  pour 
l'ordinaire ,  tout  le  crime  cft  de  n'avoir 
pas  eu  reftomach  â  Tiépreuve  de  ces 
Sortes  d'ordures  ! 

Mon  Auteur  remarque  pourtant  que 
sous  les  grands,  quoique  pour  l'ordi* 
maires ,  faciles  à  fe  laifTer  furprendre 
aux  calomnies  &  aux  flatteries,  ne  font 
pas  tous  également  fufcepribles  de  ces 
injufticcs  j  &  que  ceux  qui  ont  quel- 
que commerce  avec  les  Européens  « 
tombent  plus  rarement  que  les  autres 
dans  ce  défaut.  Il  rapporte  fur  cela  une 
iiiftoire  qui  lui  a  été  racontée  par  un 
nommé  Dom  Califte  Zelote  ,  homme 
d'honneur ,  qui  a  fervi  pendant  plu- 
fieurs  années  d'interprète  aux  Mimon- 
naires. 

Il  dît  donc  ,  que  quelques  mar- 
chands Chrétiens  S'étant  trouvez  à  la 
Cour  du  Roi  de  Micoco ,  furent  accu- 
fez  d'un  crime  :  pour  la  juftification  du- 
quel le  Roi  prétendit ,  qu'ils  dévoient 
le  purger  félon  les  Loix  municipales 
de  l'Etat,  Les  marchands  Chrétiens  re-^ 
fuferent  conftamment  de  s'y  foumet- 
tre,  dîfant  que  cela  leur  éroit  abfolu- 
rnent  défendu  par  les  Loix  de  leur  Reli- 
gion :  mais  ils  offrirent  d'attefter  leur 
innocence  en  jurant  fur  les  faints  E- 
vangiles  >  pourvu  que  ceux  qui  les 
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accafoient ,  juraflent  félon  lesLoix  de 
TEcat.  Le  Roi  accepta  le  parti  ;  &  quoi- 
que le  Minière  idolâtre  fit  tout  fori 
poffiblc  pour  favorifcr  ràccufatcîir  , 
jqui  étoit  de  fa  Religion ,  il  manqua  fon 
coup,  de  forte  qu'il  fut  convaincu  de 
fauflctc  &  de  malice. 

Ce  fuccès  ,  auquel  on  ne  devoît  pas 
s'attendre,  étonna  le  Roi.  Il  penfa  d'a- 
bord que  les  marchands  Chrétiens 
avoient  corrompus  le  Ganga  par  des 
préfens  :  il  refolut  enfuite ,  de  s  éclair- 
cir  de  la  fidélité  ou  de  l'infidélité  de 
ce  Miniftre.  Pour  cet  effet ,  il  feignit 
qu'on  lui  avoit  dérobé  une  grofTe  de 
bouges  5  &  fit  tomber  fes  foupçons  fur 
deux  de  fes  ferviteurs.  Us  furent  arrê- 
tez ,  emprifonnez  ,  &  rigoureufement 
interrogez.  Comme  ils  le  défendirent 
»vec  la  fermeté  que  donne  une  bonne 
confcience ,  le  Roi  ordonna  qu'ils  fc- 
roient  appliquez  aux  épreuves,  &  qu'ils 
feroient  les  fermens  qui  (ont  en  ufage 
dans  le  pays.  Il  fit  enfuite  entendre 
fous  main  au  Miniftre  qui  devoir  faire 
les  épreuves  &  recevoir  les  fermens  , 
qu'il  étoit  de  fa  réputation  de  conten- 
ter le  Roi.  Celui-ci  fc  flattant  que  c'é- 
toit  pour  lui  un  moyen  fur  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  Roi ,  chargea  fi 
bien  la  dofe  de  la  potion  ,  que  ces 

deux 
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^eux  innocens  ne  la  pouvant  (lippoc-* 
cer  ,  furent  jugez  coupables  ,  &  con- 
damnez à  la  mort.  On  remit  leui:  fup- 
pHceau  lendemain;  Se  comme  on  les  y 
conduifoit  ,  le  Roi  déclara  au  peuple 
l'artifice  dont  il  s'étoit  fcrvi  pour  dé- 
<:ouvrir  la  fidélité  du  Gang4y  fit  déli- 
vrer ,  &  rccompenfa  les  deux  inno- 
cens ,  &  fit  fur  le  champ  couper  la  tête 
à  ce  méchant  Juge  »  Ôc  défendit  qu'on 
fefervit  âTavenir  dans  Tes  Etats  ,  de 
pareilles  manies  pour  découvrir  la  ve* 
rijé* 

Il  connut  qu'une  Loi  dont  les  Mi- 
niftres  étoient  fi  corrompus  Se  fi  dé- 
pravez ,  ne  pQUvoit  être  bonne  ^  &  il 
refolut  de  fe  faire  Chrétien.  Il  deman-i> 
da  des  Mitfîonnaires  pour  Tinftruire: 
mais  le  Roi  Ton  voifin  »  qui  étoit  un 
idolâtre  des  plus  zeléz ,  ne  voulut  ja- 
mais leur  p<rrmettre  le  pafTage  fur  Tes 
terres  :  ce  qui  fit  évanouir  les  projets 
de  ce  pauvre  Prince. 

Au  refte  >  continue  mon  Auteur, 
les  Miffionnaires  doivent  fe  fouvenir, 
qu'encore  que  les  Nègres  témoignent 
tant  de  fermeté  à  tenir  les  fermens 
qu'ils  ont  fait  ,  qu'ils  n'ofent ,  ou  dà 
moins  qu'ils  fcmblcnt  n'ofcr  y  man- 
quer d'un  ïota,  la  plupart  cependant 
s'en  mocquent ,  dès  qu'ils  croycnt  le 
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pouvoir  faire  impunément  :  tant  leur 

naturel  eft  pprcé  au  changeaient  Ôc  a9 

libertinage. 

Un  Européen  riche  ;  &  qui  avoît 
plufieurs  efclaves  ,  s'apperçut  qu'il 
manquoit  tous  les  jours  quelque  chofc 
dans  fa  maifon.  Et  comme  ces  vols  fré- 
^  quens  ne  pouvoient  veïiir  que  de  fes 
gens  ,  i\  leur  dit  ,  qu'il  vouloir  leur 
Faire  piècer  le  ferment  d  la  mode  de 
fon  pays  ,  qui  croit  bien  plus  fûr  ,  ^juç 
celui  des  Ganga.  Il  attacha  pour  cet  ef- 
jfetune  caleb^de  dans  un  heu  obfcur^ 
après  l'avoir  bien  frottée  d'huile  de 

f)alme  ,  8c  leur  commanda  d'aller  tous 
es  uns  après  les  autres ,  donner  du  plat 
de  la  n^ain  fur  la  calebaiTe.  Cela  fut 
exécuté  ,  ic  les  ayant  fait  ranger  en 
rond ,  &  montrer  leur  main ,  il  fe  trou- 
va qu'ils  avoienr  tous  la  main  graiffée , 
un  feul  excepté ,  qui  fe  fentant  coupa- 
ble ,  n'avoit  ofé  toucher  la  calebaflc  :  il 
fut  ainfi  convaincu  ^  &c  châtié  ,  aprè^ 

qu'il  eue  avoué  fon  crime. 

 [  

CHAPITRE  XVL 

Qbfervations  fiiperfiitieufes  fratiqtêé^ 
par  les  Nègre 

SI  mon  Auteur  ne  s'étoit  pas  enga- 
gé i  nous  donner  en  4étail  ,  tpçi 
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ce  qai  peut  faire  connoître  â  fond  le 
^cnic  des  Nègres  donc  il  décric  i'Hif- 
toirej  il  negligeroic  de  la  charger  de 
^aancicé  de  cko(es  peu  condderables , 
éc  encore  moins  inreredante  pour  les 

-  Leâeurs^  Mais  ayant  confideré  que 
toute  petices  qu'elles  fonc  ,  elles  ne 
laiflent  pas  de  répandre  Uen*  du  jour 
iur  les  mœurs  &  les  inclinacions  de  ces 
peuples  fauvages ,  cachez  dans  i'épaif** 
leur  des  forets ,  ic  dans  ces  lieux  qui 
ont  écé  pendant  tant  de  (îecles ,  inac- 
ceffibles  aux  Européens  s  il  a  crû  qu*il 
Revoie  ces  veritez  aux  curieux  ,  afin  de 
ne  leur  lailTer  rien  à  fouhaicer ,  de  ce 
qai  peut  leur  donner  une  connoi (Tance 
entière  &  parfaice  de  ces  peuples. 

Il  dit  que  lorfque  les  Congois  ont 
tefolu  de  porter  la  guerre  chez  leurs 
voifins  ,  il$  fe  gardent  bien  de  rien  cn- 
ïreprendre  ,  avant  d'avoit  confulcé  les 
Devins  »  pour  découvrir  quel  fuccès 
elle  doit  avoir.  Car  quoiqu'on  puif-* 
fe  dire  que  ce  Royaume  cft  Chrécien , 
du  moins  la  plus  grande  partie  >  &  que 
le  Roi  en  aie  banni  les  Miniftres  de  Ti- 
dolatrie  on  ne  laiflc  pas  d'y  en  trou- 
ver encore  grand  nombre  ,  foit  pir  le 

'  foin  qu'ils  onc  de  fe  tenir  cachez  ,  foit 
par  la  connivence  des  Goiiverneurs  , 
qui  étant  eux-mêmes  des  mauvais 
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Chrétiens  ou  des  avares  qui  y  trou- 
vent leur  intérêt ,  les  protègent  &  fer- 
ment les  yeux  fur  tout  le  mal  qu'ils 
font ,  &  l'idolâtrie  fecrette  qu'ils  y  en- 
tretiennent. 

Lors  donc  qu'ils  veulent  confultcr 
l'avenir  fur  le  luccès  d'une  guerre  ,  ils 
mettent  fur  le  feu  une  marmittc  de 
terre  >  ils  la  rempliflent  d'eau  &  <lc  cer- 
tains ingrédiens  ,  que  les  Minières 
ont  préparez  avec  les  fuperftitions  de 
leur  Seâe  :  &  par  la  force  de  leurs  en- 
chantemens  *,  ils  s'imaginent  contrain- 
dre l'cfprit  qui  préfide  fur  leurs  enne- 
mis ,  d'entrer  dans  cette  marmicte 
bouillante  ,  Se  de  s'y  laifler  brûler.  On 
augmente  le  feu  &  les  conjurations , 
jufqu'à  ce  que  cet  efprit  laflc  de  fouf- 
frir ,  &  vaincu  par  la  rigueur  du  tour- 
ment auquel  il  eft  expofé,  fe  détermi- 
ne enfin  &  donner  des  fignes  3e  ce  qui 
doit  arriver  ,  afin  de  fe  délivrer  de  ce 
fupplice.  Ces  fignes  ne  font  connus 
que  des  Miniftres.  S'ils  font  favorables  > 
l'armée  part  pleine  dç  confiance  d'une 
vi£):oire  aflurée  :  s'ils  ne  le  font  pas, 
on  met  bas  les  armes ,  on  cherche  à  fai- 
re un  accommodement  y  en  attendant 
vne  occafion  qui  promette  un  plus  hea« 
reux  fuccès. 

pans  quelques  eadroits  on  met  la 
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marmittc  fur  le  feu  ,  fan^  y  mettre  dé 
Teau  i  ôc  quand  elle  eft  bien  rouge  , 
ils  la  renverfent ,  la  bouche  en  bas  Se 
le  fond  en  haut  *,  &  fc  chaufent  à  cette 
chaleur.  Ils  prétendent  qu'elle  leur 
donne  du  courage  ,  de  la  force  ,  & 
qu'elle  les  rend  invincibles. 

C'çft  encore  une  de  leurs  pratiques  3 
avant  de  fortir  de  leurs  bourgades  Sc 
de  fc  mettre  en  chemin  pour  livrer  une 
bataille  ,  d  aller  fc  proftcrner  devant 
les  fepulchres  de  leurs  ancêtres,  &  de 
les  fupplier  de  leur  donner  la  force  8c 
le  courage  de  ceux  d'entfcux  qu'on 
a  regardé  pendant  leur  vie  comme  des 
Héros.  Ils  leur  adreflTent  leurs  priè- 
res ,  dans  lefqucUes  ils  mêlent  toutes 
les  loiianges  donc  ils  fc  peuvent  avi- 
fcr  -,  afin  que  les  efpritsdes  morts  , 
flattez  par  ces  éloges  ,  leur  accordent 
J)lus  aiféhicnt  ce  qui' s  attendent  d'eux. 

Leurs  fuperfticions  font  infinies  ,  Se 
toutes  des  plus  ridicules.  Lorfquils 
font  affcmblez  pour  traiter  de  quelque 
affaire  civile  ,  de  guerre  ,ou  de  Reli- 
gion j  s'il  arrive  que  les  chiens  aboycnt 
d'une  manière  extraordinaire  ,  ce  qui 
à  la  vérité  cft  très-raro  dans  ce  pays , 
ils  rompent  l'alfcmblée  ,  parce  qu'ils 
prennent  ces  aboyemens  a  mauvais  au- 
gure. Ils  pcnfcut  de  même  des  cris  des 
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oifçûux  noÛMtnts  y  de  ccwx  dvLicMtâ^ 
8c  d'un  certain  animal  qui  lui  reflcm- 
blc,qu'ils  appellent  frdfitu  :  le  chant  des 
ceqs  ,  hors  les  tems  ordinaires  ,  leur 
préfage  le  malheur;  &  leur  fait  aban- 
donner les  rcfolution*  prifcs  ,  quoi- 
qu'elles paroiffcnt  deVoir  avoir  un  fuc- 
ci .  favorable. 

C'cft  cçcore  poûr  eux  un  préfage 
funcftc  ,  de  voir  voler  plufieurs  cor- 
beaux enfemblc.  Us  s'imaginent  que 
ce  font  les  ames  de  leurs  Héros  ,  qui 
les  averti (Tent  de  quelque  difgracc ,  de^ 
forte  que  tout  leur  paroiffant  dcfcfpc- 
ré,  ils  s'abandonnent  aux  cris  &  aux 
lârmes  ^  ic  négligent  abfolument  de 
prendre  les  moyens  convenables  pour 
éviter  ces  prétendus  malheurs,  difant 
que  ce  fcroit  inuf ilcmcnt ,  &  qu'il  leur 
cil  inipoffible  d  éviter  ce  que  leurs  an- 
cêtres leur  annoncent. 

C*ctoit  autrefois  ta  côûrumc  dans  la 
Province  de  Batta,  de  confacrer  uh 
bouc  noir  au  démon,  avant  de  donner 
une  bataille.  On  le  mcttoit  dans  le 
premier  rang  de  Tavant-gardc  »  &  on 
obfervoit  avec  foin  les  mouvemens  de 
cet  animal.  S'ils  étoient  lens,  &  qu'il 
marquât  de  la  crainte  *,  ils  auguroienc 
tnal  CM  fuccès  du  combat  :  (i  au'  con- 
ciairc  il  étoit  afTuré  >  &  qu*il  nuirquâc 
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la  fierté  )  il$  fe  cenoienc  fôr  4c  U 
viâoire.  Mais  s'il  arrivoic  qa^^fûc  cu^ 
par  les  flèches  des  ennetpis  au3Etnrneav 
cernent  du  combat  :  tous  ceux  qui  s'eii 
apperce voient  prcnoient  aufl;  lôç  U 
fuite ,  &  entraînoiçnt  après  eux  le;  reC* 
te  de  rtrmcc.  En  i6)y  quelques  MiG- 
fionnaires  Capuciïi3  ç'étant  trouve^p 
dans  une  armée  de  Congoii»  où  mal- 
gré tout  ce  qu'ils  avoient  pu  dire,  09 
n'avoit  pas  laiffé  de  faire  cçtte  cpnfc- 
cration  impie ,  &  cet  animal  ayant  étç 
tué  des  premières  flèches  qui  fuient  ti^ 
rées  y  Tarmée  h  fuit  à  U  débandade. 
Mais  ces  Pères  généreux  9  &  doni: 
beaucoup  ont  endoITé  la  cuirafle  avant; 
que  de  s'être  revêtus  du  froc  de  Saini: 
François ,  rallièrent  un  nombre  de  leurs 
Chrétiens  y  rétablirent  le  combat ,  8c 
remportèrent  une  vidoire  glorieu(e  & 
complette ,  malgré  Taugure  funcfl:e  du 
bouc  tué* 

Les  Gouverneurs  &  les  Seigneur» 
qui  ont  de  l'autorité  ,  entretiennent 
pour  le  fervice  de  leur  principale  fem- 
me, une  fille  qu'on  appelle  la  Chivella^ 
On  la  croit  vierge ,  chofe  rare  dans  le 
pays  -,  &  par  honneur  pour  fa  vertu  : 
on  lui  donne  la  garde  de  Tétendart, 
des  flèches  ,  &  du  bouclier  du  Sei^- 
gneur ,  &  du  tapis  de  pied  >  quand  il  eâ: 
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d'un  rang  i  fe  fervir  de  cette  marque 
de  difUj^ion.  On  s'imagine  que  fa 
pureté  virginale  ,  donne  a  ce  qu'elle 
g^rde ,  une  vertu  exuaordinaire  ,  qui 
îc  répand  fur  celui  qui  s'en  fert. 

Mais  quand  on  s'apperçoit  qu  elle  a 
flétri  fa  virginité  ,  on  jette  toutes  ces 
chofes  comme  immondes  »  &  capables 
d*attirer  des  malheurs  fur  celui  qui  s'en 
fcrviroit. 

:  Qunnd  au  contraire  elle  s'eft  mainte- 
nue dans  cet  état ,  (i  rare  dans  le  pays  , 
ic  qu'elle  configne  ces  armes  toutes 
pures  au  Seigneur  qui  l'en  avoit  faite 
dépontaire-,  il  ne  manque  pas  de  la  ré-> 
compcnfcr  honorablement  de  fa  fidéli- 
té. Pour  Tordinnire  ces  armes  font fuf- 

f)cnduës  nu  travers  de  la  chambre  de 
a  Chivel/a  ,  on  arrachées  à  de  certains 
arbres  qui  en  font  voifins  ,  qui  font 
confacrcz  â  cet  ufage ,  Scqu'il  cft  ctroi- 
temcnt  défendu  de  couper,  ni  même 
de  s'en  approcher.  On  en  voit  beau- 
coup dans  le  Congo  &  dans  les  Ropu- 
jnes  voifins  ;  &  comme  je  crois ,  ils  jr 
font  en  bien  plus  grand  nombre,  que 
tes  Veftales.  Les  Mifiionnaires  Capu- 
cins ont  cflayc  bien  des  fois  *  de  defa- 
bufcr  les  Peuples  de  ces  fuperftnions» 
fans  en  avoir  pu  venir  â  bout  i  elles  j 
font  trop  enracinées  :  ils  n'ont  même 
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jamais  ofé  abattue  ces  arbre».  Malheur 
à  quiconque  feroit  aflcz  hardi  pour 
en  former  le  deffcin  ,  ou  qui  mettroit 
quelque  ordure  à  leur  pied  *,  ou'  il  lui 
en  coûteroit  la  vie ,  ou  pour  le  moins , 
il  (croit  expofé  à  un  châtiment  rigou- 
reux. 

Le  Roi  Dom  Alvare  >  qui  fupplia 
le  Pape  par  fes  lettres ,  de  lui  envoyer 
des  Miffionnaires  Capucins ,  croit  né  à 
EjicjHilu,  Ses  Peuples  portent  un  grand 
refpcft  à  un  endroit  de  la  foret ,  où  fé- 
lon la  tradition  conftante  du  pays ,  fes 
prenniers  Rois  faifoient  leur  demeure. 
Ce  lieu  cft  en  fi  grande  vénération  par- 
roi  eux  ,  que  des  perfonnes  dignes  de 
foi  ,  ont  affurc  mon  Auteur  9  que 
quand  on  pafle  aux  environs ,  on  n'ofc 
pas  tourner  la  vue  de  ce  côte- là  -,  tanc 
ce  lieu  leur  paroît  refpeftable  :  ils  font 
p«rfaadez  que  s'ils  Ip  faifoient  ,  ils 
mourroient  fur  le  champ.  Mon  Auteur 
fc  mocqua  de  cette  relation ,  croyant 
qu'il  y  avoir  en  cela  plus  de  fimplicité  > 
que  de  vérité^  &  que  ce  n'ctoit  qu'u- 
ne terreur  panique  :  mais  cela  lui  ayant 
été  confirmé  par  un  grand  nombre  de 
gens  fages  &  éclairéz  \  il  a  cru  que  les 
démons  s'étoient  nichez  dans  cet  en- 
droit, &  qu'ils  foûtenoient  par  lèjirs 
prcftigcs ,  les  bruits  qui  s'ptoient  ré- 

P  V 
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pandu  parnri  le  Peuple ,  fut  lequel  il* 
cxerçoient  une  tyrannie ,  donc  il  n'y  a 
que  la  Foi  en  Jesus-CnaiST ,  qui  les. 
puiflc  délivrer. 

Il  y  a  une  Lagune  auprès  AtGimb^ 
xmburi  ,  dans  laquelle  on  prérend 
qu'un  prodigieux  ferpent  fe  fait  voir  de 
tcuM  en  tems ,  quia  la  vertu  de  guérit 
les  fols- 

Lorfqu'il  y  a  un  fol  dans  une  famil- 
le ,  on  le  conduit  au  bord  de  ce  Lac  y 
on  lui  lie  les  pieds  &  les  mains ,  &  on 
le  jette  àd'eaus.  Le  ferpent  médecin  ne 
manque  pas  de  le  venir  prendre  auflî- 
roc ,  &  de  l'entraîner  au  fond  du  Lac  y 
d'où  au  bout  de  vingt-quatre  heures  „ 
il  le  remet  au  bord  ,  délié,  &  guéri  de^ 
fa  folie.  Si  le  fait  étoit  bien  prouvé 
il  metitcroic  qu'on  Tadmirât.  Mais  on 
peut  croire ,  (ans  fcrupule ,  qne  c'cft 
un  de  ces  contes  dont  les  Miniftres  des. 
idoles  entretiennent  ces  Peuples  finv 

;>les  (Scignorans,  pour  donner  du  tùf\ 
icf  â  leurs  bux  dieux. 

Le  Pei  e  Jérôme  de  Monter  Jar^rhio  >, 
z  été  exprès  voir  cette  Lagune ,  mais 
le  ferpent  ne  jugea  pas  i  propos  de  fe 
Montrer  v  &  quoiqii'il  ne  manquit  pas 
de  fols  dans  le  pays  ,  on  ne  fe  mit 
point  en  devoir  d*ta  expofcr  aucûa 
four  être  guéri» 


DE  t'ExHiOPIfi  OCCID. 

Mon  Auteur  avoue  qu'il  a  vù  dans 
les  Provinces  de  Sondo  &  de  GanghoU 
U  ,  beaucoup]  d'animaux  monftrueux  s 
&  même  plus  communément  que  dans  . 
les  autres  quartiers  de  ce  Royaume  ^ 
fans  qu'il  lui  foit  jamais  venu  en  pen- 
fce ,  qu'il  y  eût  quelque  chofe  de  fur- 
naturel  dans  ces  monftrcs  qu'il  a  regar-r 
dé ,  ou  comme  des  jeux  de  la  nature  j. 
ou  comme  des  produirions  du  mélan- 
ge de  difFerens  animau^ç  :  ce  qui  a  fait 
dire  il  y  a  bien  des  ficelés,  que  l'Afrique 
étoit  Icpays  desmonftres- Ce  qu'il  y  a 
de  déplorable ,  c'eft  qwe  les  Nègres 
s'en  font  des  divinités  ,  leur  offrent  de 
l'encens ,  &  les  adorent^ 

On  voit  dans  le  Territoire  de  jKffir- 
fa  y  dans  la.  Duché  de  Sundi ,  certaines 
plantes  très-bautes  *>  fut  les  branches^ 
defquelles  on  prétend  que  les  démons 
&  font  voir  fous  la  figure  de  ferpens- 
II  pourroit  fort  bien  fe  trouver  que  ce 
jferoient  de  vrais  ferpens  :  car  tout  le 
monde  fçait  que  dans  l'Afrique  >  auflî^ 
bien  que  dans  l'Amérique ,  les  (îtpens; 
s'entortillent  au  pied  des  arbres ,  SC 
laiontent  jufqu'au  fommet:  cela  arrive 
CQUS  les  jours  ,  &  fur-tout  >  dans  le 
tems  des  pluyes.  Les  Nègres  fc  fça- 
▼ent ,  &  le  voycnt  à  tous  momens  ccî- 
^endaqtik  ont  l'imagination  blefTée^ 
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au  point  de  fe  perfiiadcr  que  ce  font 
des  démons:  &  les  Gouverneurs  ido- 
lâtres ne  manquent  pas  de  fe  choifir 
quelqu'une  de  ces  bctes  pour  être  leur 
Ange  luteiaire.  Et  pour  fe  la  rèndre 
fovorable ,  ils  l'cncenfent ,  Tadoient, 
&  lui  /Tendent  un  culte  de  latrie  au(- 
fi  cxaâicment ,  que  fi  ç'éxoit  véritable- 
ment un  Dieu.  Mon  Auteur  a  vu  prati- 
quer ces  abominations  n  la  Cour  du 
Roi  de  Con^o  yiarii  r  &  lui ,  &  fes  cou- 
frères ,  n'ont  pu  ouvrir  les  yeux  de  ces 
aveugles  volontaires  ,  fur  une  fuppofi- 
tion  fi  fotte  &  fi  digne  de  mépris. 

Nous  avons  parle  ci-devant  des  âr- 
bres  appeliez  Infanda  :  il  s'en  trouve 
quantité  dans  le  Congo  &  aux  envi- 
rons. Lcs^  Nègres  en  regardent  quel- 
ques-uns comme  des  divinités  ,  à  cau- 
£c  des  idoles  qui  y  font  attachées. 
Ils  saflcmb'.ent  autour  ,  &  ils  y  de* 
meurent  des  tems  confidérables  »  oc- 
cupez à  de^  cérémonies  impudiques, 
qu'ils  font  à  la  vue  de  tout  le  monde. 
Ces  aibcei  font  f  erez  >  on  commet- 
troir  un  pf»ché  énorme  dca  coupei 
quelques  oranches  ,  même  de  celle* 
qui  loni  feches..  Les  Miffionn^îires  Ca* 

{Jucin-  l'ayanc  voulu  entreprendre  pouf 
es  d<  f.bufer  de  leur  fuperftiiion  ridi- 
cule >  ils  en  furent  vivement  emj^clxese^ 


Di  l'Ethiopie  Occi».  j^i 
On  conferve  encore  dans  le  même 
pays  ,  certains  palmiers  dédiez  aux 
idoles.  Us  en  ornent  les  troncs  à  leur 
manière.  Il  eft  ctroitemenr  defFendii  à 
qui  que  ce  foit ,  de  prendre  les  fruits 
de  ces  arbres  ,  ni  de  boite  la  liqueur 
qui  en  découle  *  qu'on  appelle  vin  de 
palme.  Ce  fruit  &  ce  vin  Font  rcfervez 
pour  celui  qui  eft  le  gardien  de  cet  ar- 
bre. Ils  font  perfuadcz  que  fi  quel- 
qu'un ctoit  aflcz  téméraire  pour  con- 
trevenir à  ces  defFcnfcs  ,  il  en  feroit^ 
châtie  fur  le  champ  par  les  idoles.  Les 
Capucins  &  d'autres  Chrétiens  ,  ont 
fouvent  mançc  de  ce  fruit  &  bu  de  ce  * 
vin ,  fans  qu'il  leur  foit  arrivé  aucun 
dommage  ;  &  â«la  honte  &  au  mépris 
des  idolâtres  9  mais  auffi ,  fans  que  ceU 
les  ait  fait  revenir  de  leur  égarements 
Pour  garderies  champs  qui  font  fe- 
mez  y  Se  les  autres  biens  de  la  campa^ 
gne ,  afin  qu'ils  ne  foient  point  en^ 
dommagez  par  les  bètes ,  ni  par  les  vo- 
leurs ,  ils  ont  coutume  de  mettre  au 
commencement  des  pièces  ,  certaines 
treiffès  ,  compofces  de  cordelettes  » 
avec  des  os  ,  des  plumes  >  des  cornes  > 
des  ongles  >.  Se  des  peaux  d'animaux  : 
le  tout  confacré  avec  les  cérémonies 
des  GangA»  Ils  attribuent  à  cesamufct- 
tes  de  paillantes  vertus  »  pour  les  pié^. 


\ 
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fervcr  de  tout  dommage»  Les  Earo* 
pccns  pour  fc  moquer  de  leurs  fupcr- 
ûitions ,  &  leur  en  faire  voir  le  ndl* 
cule,  entrent  expiés  dans  ces  champ» 
prétendus  privilégiez  ,  &  eropojrtent: 
fans  façon  ,  ùns  refiftancc  ,  ôc  fans 
qu'il  leur  en  arrive  aucun  accident , 
tout  ce  que  bon  leur  femble  :  &  les 
Nègres  font  fi  infatuez  de  leurs  pré- 
tendues fauve-gardes  ,  qu'ils  di(enc 
que  les  Européens  font  femblant  d'cm- 

C)rtcr  quelque  chofc ,  quoique  réel- 
ment  ils  n'emportent  rien. 
Il  y  a  des  Nègres  qui  fufpendent  aux 
branches  des  arbres  qui  font  dans  leurs 
champs }  des  ferpens  &  des  crapaux, 
enfilez  dans  une  cordelette  j  préten- 
dant que  ces  animaux ,  quoique  morts 
&  tout  dcflechez  par  l'ardeur  du  fo- 
leil  ,  ne  laiileront  pas  de  vomir  du  ve** 
nin  fur  les  voleurs  qui  voudront  entrer 
dans  le  champ ,  &  en  emporter  quel- 
que chofe. 

D'autres  attachent  des  idoles  an 
tronc  des  arbres  &  des  plantes &  met- 
tent auptès  d*eux  quelques  vivres  & 
autres  offrandes.  S'il  fe  trourc  pour- 
tant quelqu'un  qui  foit  preffé  de  la 
Êim ,  il  prend  les  vivres  confacrez  i 
Fidolc ,  &  s'en  fert  fort  bien ,  fans  &• 
^on  >  &  ians  qufoa  ait  jamais  àpprît' 


qu'il  leur  foie  rien  arrifé  de  fâcheuk. 
Ces  exemples  qui  dcvroicnt  leur  fcirc 
connoicrc  la  fbiblefTe  de  leurs  idoles  » 
tie  lesenperfuadent  point  du  tout  ^ÔC 
leur  ignorance  craffc ,  &  \t  penchant 
prodigieux  qu'iUont  pour  leurs  fuper- 
ftitions  y  leur  fburniifent  toujours  des. 
raifons  pour  fe  perfuader  que  les  ido- 
les en  ont  eit  pour  ne  tes  pas  çhâtier  > 
&  de  ces  raiions  ,  ils  en  tirent  des  con- 
fequences  ,  dont  rabfurdité  BAi  pitié 
aux  gens  même  les  moins  éclairez^ 

Lorsqu'une  femme  qui  eft  à  terme 
d*accoucher  ,,foufFre  des  douleurs  ex- 
traordinaires y  qui  la  mettent  à  deux: 
doigts  de  la  mort  >  parce  qu'elle  ner 
peut  être  délivrée  ,  ils  s'ima^ncnt  que 
cela  vient  de.  ce  qu'elle  eft  coupable 
de  quelque  faute  fccrette.  Leur  reme*.. 
de  eft  de  la  preflfei:  de  confefler  publi- 
quement les  infidélités  qu'elle  a  fiitcs; 
à  Ton  mari ,  à  Ton  amant ,  &  à  celui  i 
qui  elle  s'eft  abandonnée  r  car  ces  pe^ 
chez  font  des  plus  ordinaires  en  ce 
pays  ,  où  le  libertinage  eft  extrême- 
ment en  vogue.  Si  après  que  cette  pau^ 
vre  femme  a  fait  une  fembKible  con- 
fclfion,  cllefe  délivre  de  fon  fruit-, 
ils  en  attribuent  le  fuccès  à  l'aveu 


L  malgré  cet  aveu  honteux  >  elle  ne 
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lâiflTe  pas  de  mourir  *,  ils  difent  haute-' 
ment  qu'elle  a  caché  les  circonftances 
les  plus  énormes  de  fon  crime  ,  &  qu'el- 
le en  a  reçue  la  juftc  punition.  Mais  fa 
mort  ne  les  contente  pas  :  la  déclara- 
tion quelle  a  faire  de  fes  complices, 
fait  naître  entre  eux  des  haines  &  des 
inimitiés  ,  qui  ne  finifTent  que  par  la 
mort  des  coupables. 

L'ignorance  des  Nègres ,  &  la  pente 
qu'ils  ont  narurcUemcnt  aux  fuperfti- 
tions ,  les  porte  à  obferver  foigneufe- 
mem  leurs  fonges.  En  voici  quelques 
exemples.  , 

Les  habitans  d'une  Libatte  ou  bourg» 
avoient  confpiré  contre  leur  Seigneur. 
Un  des  conjurez  fongca  la  nuit  qu'il 
venoit  quantité  de  gens  armez  pour  les 
punir  de  leur  crime.  Il  prit  ce  rcvc 
pour  une  réalité  ;  &  fans  autre  examen, 
il  crie  aux  armes  ,  les  fait  prendre  à 
fes  complices ,  &  les  tient  en  defFenfe 
pendant  un  long  efpace  de  tems  ;  cous 
fe  perfuadant  ,  que  le  Seigneur  ayant 
découvert  leur  trahifon ,  étoit  en  che- 
min pour  les  venir  châtier.  A  la  fin  ne 
voyant  perfonne ,  ils  convinrent  qu  ils 
s'étoient  trompez  ,  en  ajoutant  foi 
trop  légèrement  au  rêve  d'un  de  leurs 
compagnons. 

S'ils  veyent  une  feuille  de  palauer> 
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que  le  vent  ou  quelqu'autre  accident 
aie  rompu  >  ou  qu'un  des  fruits  de  ccc 
arbre  fe  foit  fcché,  comme  il  peut  arri- 
ver par  mille  raifons*,  ils  en  infercnr, 
que  le  marché  ou  le  traité  qu'ils  ont 
conclu  avec  quelqu'un  ne  tiendra  pas, 
&  qu'il  fera  rompu. 

Si  une  abeille  vole  autour  d'eux  ,  ils 
concluent  qu'il  arrivera  bientôt  des 
étrangers. 

En  un  mot  les  chofes  les  plus  indiffé- 
rentes &  qui  méritent  le  moins  l'atten- 
tion des  pcrfonnes  un  peu  raifonnabjes, 
font  pour  eux  des  fourccs  inépuifablcs 
de  fuperftirions. 

Les  Nègres  qui  demeurent  dans  des 
lieux  éloignez  de  la  mer ,  à  qui  le  com- 
merce avec  les  Européens  n'a  p.  s  f.'it 
ouvrir  les  yeux  fur  ure  infinité  de  ces 
fupeiftîfîons  5  ne  manquent  pas  dépor- 
ter à  leur  col  ou  à  leur  ceinture ,  des 
b'^gatelies  enveloppées  dans  de  petits 
morceaux  de  peaux  ,  qu'ils  s'imagi- 
nent les  préferver  de  pluiieurs  maux  ; 
fans  que  les  ouvriers  Evangeliques 
leur  ayent  pu  faire  voir  l'inutilité  de 
CCS  pratiques. 

D'autres  portent  fur  la  tcte  une 
touffe  de  cheveux  comme  les  Mzho^ 
metans.  Ils  en  mettent  de  femblables 
à  leurs  ftatucs  ^  6c  cette  coutume  eft 
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éts  plus  andcnnes  parmi  eux.  Ils  s'i- 
maginent que  cela  les  mec  à  couvert 
d'une  infinité  de  dangers.  Mais  le  pli^ 
lîiautais  ufage  qu'ils  en  font ,  eft  d'y 
confcrvcr  du  poifon  ,  potir  s'en  fervir 
dans  Toccafion.  Au  rcfte,  ils  confcr- 
vent  avec  tant  de  foin  ce  toupet  de 
cheveux,  que  fi  on  le  leur  coupoit, 
on  pourroit  s'attendre  aux  plus  cruels 
effets  de  leur  vengeance  ,  dès  que  l'oc- 
cafion  s'en  prcfenteroir. 

Il  y  a  une  Province  dans  le  Royaume 
de  Congo  ,  dont  le  Gouverneur  n'a 
pas  plûtôt-fûs  poffeflion ,  que  fa  fem- 
me y  quoique  très-feconde  jufquialors, 
&  d'un  âge  a  pouvoir  avoir  des  en- 
fans  ,  devient  tout  d'un  coup  fterile. 
Les  uns  difent  que  cela  fe  fait  par  opé- 
ration diabolique  ,  d'autres  plus  fages , 
&  en  très  petit  nombre ,  dilent  le  con- 
traire. Quoiqu'il  enfoit,  il  faut,  pour 
ivircr  ce  malheur ,  que  le  mari  fe  fbû- 
mette  â  la  jurifdiftion  des  Miniftres 
des  idoles  ,  &  qu'il  permette  que  fa 
femme  aille  demeurer  dans  une  cafe 
que  ces  Miniftres  ont  pris  la  peine  de 
lui  bâtir,  avec  les  cérémonies  de  leur 
Scâ:e:&  dont  ils  ne  manquent  pas  de 
lui  faire  payer  chèrement  le  loyer. 

Il  y  eut  en  I055.  une  pefte  cruelle,, 
^ui  rayaj^ea  les  Provinces  du  Royao^ 
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ifie  de  Congo.  Certains  Peufdes  ,  qui 
^algrc  le  Baptême  qu'il»  a  voient  re- 
çu, étoicm  toujours  dans  le  cowir  de  là 
Seâ:e  abominable  des  Giagues ,  au  lieu 
d'implorer  avec  les  autres  Chrétiens  la 
mifericordc  de  Dieu  ;  fe  mirent  en  tè- 
te que  ce  fléau  étoit  TcfFecde  la  puit- 
fance  d'un  certain  grand  Seigneur  qui 
étotr  arrive  dans  le  pays ,  pour  y  exiger, 
le  tribut  d'hommes  Se  de  betes ,  qui 
lui  croit  dû  :  qu'il  parcourait  invifîblc- 
ment  les  Provinces  >  &  que  fans  avoir 
pitié  de  perfonne ,  il  moiflbnnoit  d'une 
manière  cruelle  les  hommes  &  les  ani« 
maux.  Ils  lui  donnoicnt  le  nom  de  P^»- 
'y  c'eflr-i-dirc ,  d'ex ideur  cruel. 
Après  avoir  bien  pcnfc  à  ce  qu'oit 
pouvoit  faire  pout  l'appaifer  ,  ils  s'i- 
maginèrent qu'il  falloit  dmaffer  quarw 
tité  d*  étoffes  dVmpulei  &  d'Europe,  Se 
autres  cffcrts  de  prix  :  &  leurs  Magr* 
cîens  ayant  fait  entrer  le  diable  dans  le 
corps  d'une  belle  femme  ,  i  qui  lU 
donnèrent  auffi  le  nom  de  PHngf^  » 
comme  fi  elle  eût  été  la  femme  de  cet 
exaéfceur  cruel,  ils  lui  firent  un  préfenr 
de  toutes  ces  chofes ,  la  fuppliant  de 
fc  contenter  &  fon  mari  auflî  des  deC» 
ordres  qu'ils  avoienc  caufez  5  &  que 
devant  être  rafTafîez  de  la  chair  de  tant 
de  morts  qu'ils  avoient  tuez  ,  ils  cuf- 
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fent  la  bonté  de  pardonner  au  rcfte  des 
vivans,  &de  fe  retirer  du  Royaume. 
Cette  idée  ,  toute  extravagante  qu'elle 
ctoit  nc*laifla  pas  de  fe  trouver  du  goût 
de  ces  Peuples  ignorans  &  fupcrfti- 
tieux.  On  raffembia  fans  peine  la  quan- 
tité d'efFets  précieux  qu'on  jugea  ne- 
ceflaire  pour  contenter  les  deux  Pun« 
gu ,  &  on  en  fit  l'offrande. 

Qu'arriva- l'ih  La  pelle  ,  au  lieu  de 
celTer  y  recommença  avec  plus  de  fu- 
reur qu'auparavant.  Elle  etoit  encore 
fi  violente  en  1659.  qu'elle  penfa de^ 
ferter  entièrement  ce  Royaume  infor- 
tuné î 

Ccft  une  erreur  généralement  re- 
çue dans  tout  le  Royaume  de  Matam- 
ba  ,  que  fi  une  troupe  de  voyageurs 
rencontient  un  certaîn  ferpent  appel- 
le 5«/\f  ,  ils  le  prennent  pour  un  augure 
des  plus  mauvais. La  troupe  s'arrête  auf- 


U  *,  c'eft  à.  dire  ,  le  chef &  le  conduc- 
teur de  la  troupe  ,  (  que  Ton  emploi 
•blfge  de  marcher  toujours  à  la  tète ,  ) 
après  avoir  fait  quelques  cérémonies 
fuperftitieiafes  ,  ne  les  alTure  que  la 
maligne  inSuence  eft  difiipée  >  &  qu'ils 
peuvent  y  fans  crainte ,  continuer  leur 
marche. 


l'Ethiopie  Occid.  .55^ 
On  ne  voyage  en  ces  pays  qu'en  • 
troupes  ,  o'-i ,  comme  on  dit  dans  l'O- 
rienc ,  qu'en  caravannes.    Ceux  qui 
doivent  eh  compofer  ,  ne  manquent 

Îias  de  choitir  deux  che6  ;  l'un  appel - 
c  Mopnga  ,  conduit  Tavant  garde  ; 
l'autre  novamé  ^^mf^ninda^  fait  l'ar- 
riére garde.  L  un  6c  l'autre  font  char- 
gez de  poudres  >  d*herbes ,  de  racines  > 
de  pierres  ,  &  autres  chofes  (èmbla- 
bles ,  qu'ils  regardent  comme  des  cho- 
fes facrées  ,  qai  ont  de  grandes  ver« 
tus. 

Le  Moffènga  fe  vante  de  fçavoir  en- 
chanter les  bèces  féroces ,  &  de  les  em- 

Î bêcher  de  nuire  à  ceux  qui  font  fous 
à  conduite. 

Lorfqu'ils  font  arrivez  au  lieu  où 
ils  doivent  pafler  la  nuit ,  il  les  af- 
femble  tous  -,  &  fe  mettant  au  milieu 
d'eux  5  après  les  avoir  environnez  d'un 
grand  cercle  qu'il  trace  fur  la  terre  -, 
il  les  exhorte  par  un  difcours  qu'il  pro- 
nonce avec  un  air  d'autorité  &  de  con- 
fiance -,  il  les  exhorte ,  dis- je  ,  i  ne  rien 
craindre ,  &  à  dormir  tranquillement , 
les  afTurant ,  que  les  bcccs  les  plus  fé- 
roces &  les  plus  affamées  ,  n'oferoient 
s'approcher  de  l'enceinte  qu'il  a  mar- 
qué ,  &  qu'étant  épouvantées  ,  cUci 
s*enfuiront  aulE-  tôt. 
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Cela  n'cmpcche  pas  le  ^uifjuiH' 
da,  9  ou  chef  de  l'arriére  -  garde  >  de 
faire  au(&  Ton  devoir  :  &  quoiqu'il  Te 
lionne  pour  un  brave  du  premier  oc* 
<<lre  qui  n'a  jamais  rien  appréhendé ,  Sc 
.qui  eft  en  état  ^e  prêter  le  colet  aux 
ennemis  les  plus  forts ,  &  aux  animaux 
Jes  plus  dangereux,  d'avertir  les  fcn- 
tinelles  d'être  extrêmement  fur  leurs 
gardes  afin  d'avertir  la  troupe  »  s'ils 
^ntendoient  ,  ou  s'ils  appercevoienc 
/Quelque  chofe  qui  vint  ttpubler  leur 
repos.  Avec  ces  précautions  &  ces  pro- 
jnefTes  magnifiques ,  on  ne  laiffc  pas 
de  Te  mettre  à  portée  de  grimper  fur 
des  arbres  >  fi  quelque  lion  >  ou  quel- 
.que  tygre  venoit  roder  autour  de  la 
icaravanne. 

Il  m*cft  arrivé  plufieurs  fois  »  dk 
mon  Auteur ,  qu'étant  en  voyage  avec 
<ie  grofTes  troupes  de  genis  -,  je  ne  pou- 
^ois  m'empêcher  de  rire  >  de  les  voir 
ftrembler ,  pleurer  ,  &  fe  defefperer , 
s'ils  trouvoient  dans  leur  chemin  un 
xhîen  ou  un  rat  ;  ils  montroient  plus 
de  fermeté  à  la  rencontre  d'un  lion  » 
ou  d'un  tygre  i  non  que  ces  braf  es  les 
allafTent  combattre  9  mais  parce  qu'ils 
leur  cedoient  poliment  le  chemin  ,  Se 
(e  refîigioient  bravement  fur  des  ar« 
bres ,  jufqu'â  ce  que  ces  animaux  fç 


faflcnc  éloignez  y  après  quoi  ils  fui- 
vôicnc  leur  route .:  au  lieu  que  la  ren- 
coHcre  d'un  chien  ou  d*un  rat  ,  leur 
étoit  d'un  prcfage  fi  malheureux, qu'iU 
ne  bougeoienc  pas  de  l'endroit  où  iU 
les  avoicnt  trouvez^  tout  le  refte  de  U 
journée.  Il  faut  >  pour  les  obliger  à  mar- 
cher y  que  quelqu'un  de  la  troupe  ff 
mette  en  tête  de  faire  le  devin  ,  & 
.qu'il  les  affure  que  le  mauvais  prcfagç 
n'aura  point  d'effet.  C*çft  fouvcnt  Tin- 
terct  qu'il  a  d'achever  fon  voyage,  quji 
l'oblige  a  inventer  quelque  fourberi<5 

f)our  diffipcr  leur  terreur  panique ,  fie 
eur  remettre  le  cœur  &  Tefprit ,  abat- 
tus par  ces  vains  pronôftics. 

Si  une  armée  qui  cft  en  marche  , 
trouve  fur  fa  route  un  lièvre ,  un  la- 
pin ,  une  corneille,  ou  quelqu^autrç 
^iraal  timide ,  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  lui  donner  un  courage  intré- 
pide. Dès  que  le  bruit  de  cette  dé- 
:Couvcrte  eft  répanda  dans  les  troupes , 
on  en  marque  la  joye  par  des  cris  d'aU 
legreffc ,  &  par  le  fon  de  tous  les  inf- 
trumens.  Us  s'imaginent  que  ces  ani- 
maux font  les  génies  de  Tarmée  cnne^- 
mie ,  qui  leur  font  apparus  fous  la  figa- 
re  de  ces  animaux  craintifs  ,  pour  les 
avertir  que  leurs  ennemis  manquent  de 
^ceur ,  que  la  peur  s'efi;  emparée  d'eux 
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&  qu'ils  en  auront  bon  marché.  11$  mar- 
chent auflî'tôt  comme  à  une  vidtoire 
aiTurée.',  ils  triomphent  par  avance.  Si 
çau  hafard  ,  quelqu'un  prend  un  de  ces 
animaux  :  on  le  regarde  comme  un 
homme  fa vorifé  des  dieux  ,  &  on  ne 
manque  pas  de  lui  donner  quelque 
j)ofte  d'honneur  pendant  toute  la  cam- 
pagne. 

Mais  Ci  avec  toutes  ces  belles  dif- 
poftrions  ,  il  arrive  qu'ils  entendent 
chanter  un  coq  )  hors  des  heures  ordi- 
naires ,  tous  les  préfages  heureux  font 
xenvcrfcz  :  c*efl:  le  préfage  le  plus  mal- 
heureux qu'ils  puiflent  avoir.  Quand 
les  deux  armées  feroicnt  en  ptéfence 
l'une  de  l'autre  ,  &  ^rêre  à  fe  choquer, 
êc  que  la  fuperiorite  de  Tune  lui  don*  ' 
neroit  à  bon  titre  ,  le  droit  d'efperer 
une  vidoire  complette  *,  les  cœurs  les 
plus  intrépides  >  font  abattus  dans  le 
moment  y  les  foldats  fe  débandent  >  8c 
c'eft  à  qui  fuira  le  plus  vite. 

Comme  la  vôix  du  coq  eft  fouvent 
entendue  des  deux  armées  :  elles  fe  re- 
gardent toute  deux  comme  défaites^ 
&  s'enfuient ,  ch<îcune  de  fon  côté  » 
laidant  le  champ  de  bataille  au  coq» 

Voici  une  cérémonie  aufli  fotte  que 
ridicule  ,  qu'ils  obfervent  pourflnt 
nés  -  régulièrement  ,  quand  ils  font 

obligez 
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«obligez  de  pafl'er  des  rivières  ou  des 
torrcns  ,  dans  des  endroits  donc  ils 
ne  connoiil'ent  pa^bien  les  guez.  Ils 
s'imaginent  qu'il  y  a  des  divinités  qui 
préfident  aux  eaux  ,  qui  font  d'un  Ci 
mauvais  caradtere  ,  qu'elles  ne  pen- 
fcnt  qu'à  faire  fubmerger  ceux  qui  les 
paflcnt  fans  kur  agrément.  Cela  les 
oblige  à  s^arrèter  fur  le  bord.  Us  fa- 
luenc  avec  refpeâ:  la  prétendue  divi- 
nité ,  ils  lui  font  des  complimens  ,  ils 
la  prient  dans  les  termes  les  plus  hum- 
bles ,  de  leur  accorder  le  paflage  libre , 
&  de  les  préferver  de  tout  accident. 
Ils  boivent  après  cela  un  coup  d'eau  } 
&  s'ils  ne  trouvent  point  de  limon  au 
bord  5  ils  en  font  en  délayant  du  fable 
ou  de  la  pouflîere  avec  la  même  eau  » 
ils  s'en  font  des  figures  fuperftitieufes 
fiir  la  poitrine -,  après  quoi,  pleins  de 
confiance ,  ils  fe  jettent  dans  la  rivière. 
Mais  il  arrive  bien  fouvent ,  que  mal- 
gré leurs  prières ,  leurs  cérémonies , 
&  leur  adreflè  à  nager,  i's  y  demeu- 
rent fufFoquez  ,  ou  qu'ils  y  font  la 
proyelles  (erpens  monftrueux  ,  ou  des 
autres  animaux  aquatiques  ,  fi  frc- 
qucns  dans  les  rivières  de  ces  pays- 

C'eft  ce  que  mon  Auteur  afiurc 
avoir  vu  arriver  plufieurs  fois  s'étant 
trouvé  en  voyage  avec  eux ,  &  n'ayant 


5^4         ,  Rfi.L  A  T  I  O  M 

pû  les  empêcher  d'ufer  de  cesccrcmo- 

nies  ridicules  &c  inaciles. 

Ils  pratiquent  i  peu  près  les  mêmes 
cérémonies  ,  quand  ils  vont  pêcher^ 
Ce  feroit  une  chofc  extraordinaire  » 
de  les  trouver  dépourvus  de  ces  fortes 
de  chofes  fupçrftitieufes  ,  aufquelles 
ils  ne  manquent  pas  de  joindre  des 
prières  ,  des  vœux  >  &  des  offrandes, 
C'eft  pour  cela  qu'on  trouve  en  tant 
d'endroits  ,  les  bords  des  rivières  gar- 
nis d'autels  &  de  cafés  ,  confacrécs  i 
ces  prétendues  divinités  des  eaux. 

Entre  une  infinité  de  pratiques  fu- 
perftitieufes  qu'ils  mettent  en  œuvre 
pour  guérir  les  malades  ,  en  voici  une 
qui  mérite  d'être  rapportée.  Ils  por^ 
tent ,  pendant  la  nuit  ,  le  malade  fur 
le  grand  chemin  ^  &  là  ,  ils  le  kven{ 
^vec  de  l'eau ,  dans  laquelle  on  fait  in- 
fufer  certaines  herbes  ,  racines ,  écor- 
ces ,  poudres ,  &  autres  chofes  de  cet- 
te nature  :  ou  quand  le  mal  eft  fi  confir 
dérable ,  que  le  'traufport  feroit  dan- 
gereux ,  ils  le  lavent  a  la  maifon  y  Sc 
vont  jetter  l'eau  avec  laquelle  ils  l'ont 
lavé,  dans  le  grand. chemin-,  fe  figu- 
rant que  le  premier  qui  paffera  'fur 
cette  eau  ,  attirera  toute  la  malignité 
du  mal  :  &  qu'à  mefure  qu'il  en  re({en*? 
rira  Içs  i^auvais  effets  ^  iç  maladç 
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fera  dclivré,&  gucrira.Mon  Auteur  te 
difpenTe  de  rapporter  les  cérémonies 
dont  ils  accàmpagnent  ces  lotion^  ; 
mais  il  ne  peut  s  empêcher  d'admirec 
leur  ftupidité  &  la  dureté  de  leur 
cœur  ,  qui  exposent  les  pcrfonnes  qui 
leur  doivent  être  les  plus  chères  ,  i 

5 rendre  une  maladie  dangereufe  , 
ont  ils  veulent  guérir  ,  peut-cure, 
un  efclave  l  On  voit  afièz  Tinatilité  de 
ce  remède  ,  &  jufqu'où  va  leur  crédu- 
le fuperftition  ;  fans  que  je  m'arrcce  i 
y  faire  faire  les  reflexions  convena-* 
bles. 

Les  tremblemens  de  terre ,  les  vents 
impétueux  i  !es  éclypfes  ,  les  comètes 
&  les  autres  niécéores ,  font  fort  ordi* 
naires  dans  le  Congo.  Les  Peuples  y 
devroient  être  accoutumez»  Cepen- 
dant dès  qu'il  arrive  quelqu'un  de  ces 
accidens  ,  on  les  voit  tous  tremblans 
de  peur  il  femble  qu'ils  ayent  per- 
du lefprit ,  on  les  entend  crier  confu- 
fcment  ma  y  ma  y  ao/^  aoé'j  nous  fom- 
mes  perdus  ,  qu'cft-cé  qu'il  va  ar- 
river > 

Les  Indiens  du  Breiîl,  font  auifi 
ignorans  que  les  Coneois.  Us  s'imagi- 
nent que  les  exhalaitons  delà  terre, 
marquent  que  les  dieux  du  Pays,foûf- 
frenr  une  foif  extrême^  Pour  Tappalf^r 
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ils  jettent  fwr  ia  teiic  une  grande 
quantité  d'eau  ,  pour  donner  à  boire  à 
ces  divinités  altérées.  Mais  quand,  fans 
cela  ,  les  tremblemcns  de  terre  ,  les 
grands  vents  ,  les  comètes  &  autres 
nicDéores  ,  ne  laiflTcnt  pas  de  conti- 
nuer i  ils  fe  perfuadent  que  les  dieux 
font  fort  eh  colère  ,  &  qu'il  faut  les 
appaifcr  promptement  -,  ils  n*ont  point 
de  remède  plus  fiir  ,  que  de  leur  faire 
des  facrifices  ,  fouvent  de  vidtimcs  hu- 
maines ,  qu'ils  accomoagnênt  de  dan- 
fes  &  d'autres  fêtes.  Tant  il  eft  vrai 
que  le  diable  eft  un  cruel  maître ,  puif- 
qu'il  traite  avec  tant  d'inhumanité  & 
de  rage  ,  ceux  qui  le  fervent  5  ne  fe 
contentant  pas  de  leurs  ames  ,  mais  en 
voulant  encore  à  leurs  corps. 

Le  Royaume  de  Congo  eft  auflî  fir- 
jet  que  la  mer  aux  tempêtes ,  aux  vents 
impétueux  ,  aux  tourbillons.  On  y  en 
voit  de  fi  furieux ,  qu'ils  enlèvent  en 
l'air  une  alfez  prodigieufe  quantité 
de  fable  &  de  pouflierc  ,  pour  obfcur- 
cir  les  rayons  dû  foleil. 

Les  Congois  ne  manquent  pas  de 
cérémonies  fuperftitieafes  pour  dilïî- 
per  ces  nuages  ^  mais  comme  chacun 
en  pratique  ,  &  en  invente  félon  fon 
génie,  il  feroit  ennuyant  &  inutile ^ 
a'cn  rompre  I4  tète  des  Jx^âeurs, 
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.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce  font  les 
amcs  de  quelques-uns  des  Princes  qid 
les  ont  gouvernez  ,  qui  les  viennent 
vifirer  -,  &  ils  en  témoignent  leur  joyc  ^ 
par  des  cris  &  des  battemcns  de  mains. 

D'autres  au  contraire,  s'imaginent 
que  ce  font  des  jeux  ;ie  quelques  gé- 
nies ,  qui  prennent  plaifir  à  les  épou- 
vanter. Et  pour  montrer  qu'ils  ne  les 
craignent  pas ,  ils  leur  difent  toutes 
les  injures  qui  leur  viennent  à  la  bou* 
che  :  &  fur  cet  article  ,  il  n'y  a  pas  à 
craindre  qu'ils  demeurent  en  défaut  \ 
les  Harangeres  de  la  halle  ,  y  demeu- 
r croient  plutôt  qu  eux. 

QiielqucS-uns  moins  hardis, &  peut- 
être  plus  fages,  courent  comme  des 
fouris ,  fc  cacher  dans  des  cavernes , 
dans  des  arbres  creux  ,  &  dans  d'au- 
tre>  lieux  ,  où  ils  croyent  être  plus  en 
fureté  ,  jufqua  ce  que  ces  tempêtes 
&  ces  tourbillons  foient  dillîpcz.  Je 
crois  que  c'eft  le  meilleur  parti  qu'ils' 
puilfent  prendre  ,  puifquc  mon  Au- 
teur avoue  ,  que  s'étant  trouvé  dans 
ces  afFreufes  circonftances  ,  il  fe  re- 
commandôit  à  D^pu  ,  en  attendant  la 
m")rt,qui  lui  paroifToit  prochaine  & 
inévitable. 

Ilaffurc  même  ,  que  la  violence  de 
ces  tourbillons  cft  telle  ,  que  les  plus 

Q^iij  . 
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lolides  bâtimens  d'Europe  n'y  porav 
loicnt  pas  refiftcr.  Ce  qui  fait  que  les 
cabannes  des  Nègres  y  refiftent  quel- 
quefois, ccft  que  leur  figure  pyrami- 
dale, leur  peu  d'élévation  ,  &  de  ce 
que  ,  pour  l'ordinaire,  elles  font  envi- 
ronnées d'arbres  &  de  balliers  épais  , 
qui  en  obéïffant  au  vent ,  rompent  fa 
première  fureur  ,  &  fauvcnt  ainfî  les 
cabannes  qu'elles  couvrent  -,  encore 
tn  voit-on.  que  le  vent  emporte  en 
f  air ,  &  fait  voltiger  comme  des  pail- 
les. 

On  a  vu ,  &*cle$  gens  dignes  de  foi , 
Tont  rapporté  i  mon  Auteur  ;  on  a  vu , 
éis'jt  y  des  gens  emportez  en  Tair  ,  à 
perte  de  vue  ,  Se  qui  y  ayant  demcu- 
tea  fufpendùs  pendant  un  tems  con- 
fidérable  >  font  tombez  doucement  i 
terre  ,  foutenus  par  un  tourbillon 
moins  violent  -,  fans  bleflTiire  ,  à  h  vé- 
rité ,  mais  entièrement  hors  d'eux- 
mêmes  ,  évanouis  ,  &  fans  connoif- 
fance,.  » 

Les  Nègres  regardent  comme  un 
augure  heureux  ,  lorfqu'ils  voycnt 
que  le  feu  pétille  ,  qu'il  fait  du  bruit , 
qu'il  jette  des  étincelles.  Ils  en  témoi» 
gnent  leur  joyc  par  des  battemens  de 
mains  :  &  comme  fi  c'étoit  une  créatu- 
re raifonnable ,  ils  lui  parlent ,  le  re- 
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mcrcient  ,  &  jettent  dedans  de  la  fa- 
rine &  autres  vivres  ,  pour  lui  fcrvir 
de  nourriture  »  &  Texciter  à  leur  être 
toujours  favorable. 

On  trouve  dans  une  infinité  de 
lieux  ,  de  longites  perches  plantées  en 
terre,  des  autels  élevez  ,  &  de  très- 
grandes  pierres ,  placées  comme  acK* 
tant  de  monumens  de  leur  dévotion 
pour  les  idoles ,  dont  toutes  ces  cho- 
fes  portent  les  marques.  Les  Nègres 
n'ofent  paflcr  devant  ces  autels ,  fans 
y  faire  quelque  offrande ,  quand  ce  ne 
feroit  que  aune  petite  pierre,  qu'un 
faifceau  de  paille  ,  un  bouquet  de 
fleurs  ou  de  feiiilles.  Ils  s'imaginent 
qu'ils  ne  pourfuivroient  pas  heureu- 
ieraent  leur  voyage  ,  fans  cette  petke 
ojfFrande  ;  &  qu'au  contraire  ,  ils  ne  Cm 
fentent  plus  jJe  la  laffitude  du  chemin  ,^ 
dès  qu'ils  s*en  font  acquittez. 

Les  femmes  font  ignorantes  &  fu- 

fierflitieufes  par  tout  ,  mais  particu- 
ierement  dans  cette  partie  de  TAfri- 
que.  Elles  font ,  pour  l'ordinaire  5  les 
meilleurs  pratiques  des  Giajûes  ,  '& 
celles  qui  leur  renient  le  plus.  Com- 
me la  nature  leur  a  donné  une  ten- 
dreflTe  finguliçre  pour  leurs  enfans  , 
foît  pour  la  confervation  de  ceux  qui 
font  nez>  foit  pour  celle  de  ceux  qu'elles 
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portent  encore  dans  leur  fein  ;  afin 
qu'elles  ne  faflent  point  de  faufles- 
couches ,  elles  mettent  en  ufage  une 
infinité  de  pratiques  auflî  indécentes  , 
qu  elles  font  vaines  &  ridicules. 

Elles  ne  manquent  jamais  d'avoir 
recours  à  ces  Miniftres  fourbes  &  im- 
pies ,  qui  (ous  prétexte  de  les  préfcr- 
ver  d'un  mal  ,  avec  une  effronterie 
qui  n'a  pas  de  femblable  ,  les  font  tom- 
'  ber  pour  l'ordinaire  ,  dans  des  acci- 
dens  encore  plus  grands. 

Dans  la  Province  de  Lubolo  ,  ils 
lient  la  poitrine  &  le  ventre  des  fem- 
mes enceintes ,  avec  de  petites  cordes 
mêlées  de  certain  nombre  de  nœuds  , 
d'où  pendent  quelques  petites  bran- 
ches &c  racines  de  certains  arbres  con- 
facrez  au  démon  par  un  rit  facrilege , 
&  autres  chofes  qu'ils  leur  attachent 
au  col. 

Pour  les  pré  fer  ver  des  maux  de  tê- 
te ,  ils  leur  mettent:  deflus  un  morceau 
d'écorce  d'arbre  ,  qui  leur  pend  de 
chaque  côté  fur  les  oreilles ,  d'une  ma- 
nière tout-à  fait  bifarre  &  rifible. 

Pour  les  douleurs  de  poitrine  >  & 
'  autres  parties  du  corps ,  ils  y  appli- 
quent certains  onguens  avec  de  la 
bouc ,  qui  font  foulcver  le  cœur  à  ceux 
qui  approchent  d'elles» 
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Si  elles  demandent  que  l'enfant  dont 
elles  font  enceintes ,  foie  hardi ,  géné- 
reux, robufte ,  qu  il  foit  léger  à  la  cour- 
fe ,  ils  leur  vendent  *des  morceaux  de  - 
aornes  &  d'ongles  d^animaux  ,  des 
plumes  &  des  peaux  ,  qui  confèrent 
infailliblement  ces  qualitez. 

Ils  noiient  les  mammelles  de  quel<- 
ques-uncs  avec  des  cordes  ,  félon  leur 
rituel  diabolique  ,  les  ferrant  plus  ou 
moins  ,  félon  la  qualité  du  lait  qu'elles 
veulent  avoir  -,  &  quoique  ces  ligatu- 
res leur  cauicnt  de  la  douleur ,  elles  les 
fupportent  gayement ,  dans  l'efpcran- 
ce  qu'elles  ont  d'obtenir  furcment  ce 
qu'elles  demandent. 

On  en  voit  d'autres  qui  portent  i 
IcuL*  col  des  morceaux  de  fer  affez 
^ros  ,  Se  pointus  comme  des  doux  , 
qui  leur  pendent  ^^r  la  poitrine ,  avec 
une  incommodité  confiderable.  Mon 
Auteur  a  négligé  de  s'informer  de  la 
raifon  de  ces  fers. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  dans 
ces  difrerens  ufages  ,  les  Miniftres  des 
idoles  n'ont  d'autre  vue  que  leur  pro- 
pre intérêt.  C'eft  pour  cela  qu'ils  dc- 
birent  avec  une  effronterie  fans  égale  » 
qu'ils  fçavent  en  perfeÊtion  ,  la  quinte» 
.cfTence  des  remèdes  qui  font  neceffaî- 
xcs  pour  que  les  enfans  viennent  liea- 
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reufemcttt  aii  monde  ,  bien  formiez,. 
ôc  douez  de  touces  les  perfections  que 
leurs  meies  ont  fpuhaité  -,  quoiqu'il  ar- 
rive afl'ez  fouvent  tout  le  contraire, 
ôc  que  la  nature  ,  qui  s'exerce  en 
Afrique ,  plus  qu'en  aucun  autre  lieu 
du  monde  ,  à  produire  des  monftres  y 
en  fafle  naître  de  ces  mères  idolâtres  > 
qui  ont  eu  recours  au  démon ,  au  lieu 
d'avoir  eu  recours  au  vrai  Dieu. 

On  ne  finiroit  point  >  fi  on  vouloir 
faire  un  catalogue  entier ,  de  tous  ceux 
qui  vivent  du  trafic  honteux  des  four- 
beries. Ils  font  tous  d'accord  .  Se  fe 
font  partagez  ks  maladies  ^  chacun 
d'eux  fe  vantant  d'avoir  le  talent  &  la 
venu  d'en  guérir  une. 

Les  principaux  font  ,  les  Nguriafr^ 
x^ima  y  les  Ngurtantanf ,  les  Nguriam^ 
èax,z,a  ,  fcs  Ngtirmmfuri  ,  \zt  Ngu* 
riambdumha  ,  les  Ng^riamtch  ,  les- 
Nguriambaca  ,  les  N'gMrMmfHlanM^  Ics^ 
Mdomhéi ,  les  Nb  Ik  ,  les  Nguriam^ 
doboU  ,  les  Neuriamgitiga  ,  &  bicir 
d'autres  encore^ 

)  Quand  il  arrive  qu'une  femme  met- 
te au  mo»de  deux  gémeaux  ,  on  ne 
manque  pas  d'appcller  au(E  tôt  tous. 
CCS  Médecins  fourbes  &  enchanteurs^ 
^Is  fe  rendent  promptemcnt  à  la  cafe 
de  l!àccouchce ,  qui  doit  Êcic  parée  de 
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\erdure ,  &  fur-tout  de  branches  & 
de  feiiilks  de  l'arbre  appelle  Afi$fe^ 
chia.  Là ,  ils  chantent  certaines  chan- 
fons  prophanes  j  après  quoi  ils  fe  pren- 
nent tous  par  la  main ,  ôc  forment  une 
danfe  des  plus  bifarres  ^  dans  laquelle 
il  s*agit  de  donner  des  marques  de  leur 
force ,  de  leur  adrefle ,  de  leur  legc* 
reté  ,  de  leur  vigteur  ,  sfin  que  le* 
gémeaux  ayent  toutes  ces  pcrfc£kions. 
Le  bal  étant  achevé  y  deux  des  chefs^ 
de  ces  Miniftre  prennent  les  deux 
gémeaux  par  les  bras  >  &  leur  rmpo- 
fcnt  les  noms  qu'ils  doivent  porter^ 
Us  donnent  au  premier  celui  de  Nx,i^ 
md  y  qui  fignific  unchat  d*y4/^4///<i  ^  Se 
au  fécond  celui  de  Nz,fajty  qui  veut 
dire  »  un  chat  fauvage^ 

Ceux  qui  ne  font  pas  initiez  dans 
ks  myftercs  des  Nègres  ,  pourroient 
fc  perfuader  qu'il  n'y  a  rien  de  mau- 
vais dans  cette  cérémonie  -,  tnais  ceux 
qui  la  connoifTent  plus  à  fond',  con- 
viennent qu'elle  renferme  un  paûe, 
au  moins^  implicite,  avec  le  diable  , 
par  le  moyen  duquel  ces  deux  enfan» 
fai  font  confacrez.  Après  cela ,  ils  at- 
tachent quelques  branches  dçMioJe^ 
chia  à  u»  palmier  y  Se  défendent  très- 
cxpreffcment  au  pere  8c  i  h  mcre  des: 
gtxneaax  y  de  jamais  boire  du  vin  dr 
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ce  palmier  :  les  avertiflTcmt  ,  que  s'ils 
.  contreviennent  à  cette  défcnfe  ,  les 
deux  enfans  qu'ils  viennent  de  déli- 
vrer de  tout  maléfice  ,  y  retomberont 
.  d  une  telle  manière  ,  qu'il  n'y  aura  plus. 
•  de  remède. 

Lorfque  deux  gémeaux  font  nez 
.  fans  défaut ,  &  fans  qu'on  ait  lieu  de 
craindre  qu'il  IciH:  en  arrive  dans  la 
fuite  ;  le  chef  de  la  troifiéme  bande  de 
.ces  fourbes  ,  entre  aufli  dans  la  danfe  : 
&  après  qu'il  a  danfé  ,  il  prend  les 
deux  gémeaux  ,  les  lie ,  &  les  met  de- 
vant le  feu  ,  comme  s'il  les  vouloit 
-  rôtir  &  protcfte  qu'il  ne  les  en  reti- 
rera point  >  que  le  pere  &  la  mere  ne 
:  les  ayent  rachetez  par  unbon  préfent  : 
ce  qu'ils  ne  manquent  pas  de  faire  auC- 
fi-tôc  ,  aimant  mieux  qu'il  leur  en 
:  coûte  ,  que  de  voir  leurs  enfans  rô- 
tira leurs  yeux  :  car  de  prétendre  les 
retirer  eux-mêmes  ,  c'eft  à  quoi  ils  ne 
doivent  pas  pcnfer  j  cette  trohpe  ia- 
fcrnale  elt  la  plus  forte  y  8c  le  pere  & 
la  mcre  s'expoferoirnt  à  toute  la  rage 
<ic  ces  monftres  d'iniquité  8c  d'avari- 
ce ,  s'ils,  ne  les  fatisfaifoient  pas  au  plu- 
tôt. 

EnSn  le  quatrième  chef  s'alfeoit  fur 
un  bois  onu  de  verdure  j  &  faifant 
ir^etcre  la  mere  à  la  gauche  >  &<  le$  ge.* 
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meaux  à  fa  droite  ,  il  dit  qu'il  va  pré- 
dire tout  ce  qui  doit  leur^rrivcr  j  6c 
d*un  ton  prophétique ,  il  leur  prédit 
tous  les  bonheurs  que  Tan  peut  fou- 
haiter.  Et  quoiqu'il  arrive  le  plus  fou-- 
vent ,  tout  le  contraire  de  ces  prédic- 
tions ,  ces  femme^ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre très-contentes  de  ces  oracles ,  & 
de  les  payer  largement. 

On  obfervc  à  peu  près  les  mêmes 
cérémonies  ,  lorfque  les  dents  com- 
menoilpt  à  pouffer  a  ces  gémeaux  à  la 
mâchée  luperieure  ,  avant  que  de 
paroittè  à  l'inférieure  • 

Il  eft  vrai  que  depuis  que  le  ChriC- 
tianifme  a  jetté  quelques  racines  dans 
le  paysj  ces  cérémonies  ne  font  plus 
en  ufage  -,  que  parmi  ceux  qui  fofltdc 
la  Sede  des  Giagues. 

Il  feroit  meffcant  à  un  Religieux  » 
de  donner  au  pubhc  une  Relation  en- 
tière de  toutes  les  pratiques  que  les 
femmes  obfervent  ,  quand  elles  ap- 
prochent du  tems  de  leurs  couches* 
Elles  font  remplies  des  horreurs  d'une 
impureté  la  plus  marquée ,  qui  ne  con- 
vient qu'à  des  Payens  y  qui  donnent 
plus  d'x)ccafion  de  pleurer  aux  MiC* 
.fionnaires  >  Se  plus  de  travail  à  leur 
jzelc. 

.  On  ne  peut  dire  les  fupei  ftiuons  dct 
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CCS  femmes ,  depuis  qu'elles  ont  tnîs 
leurs  cnfans  au  monde ,  jufqù'àj  ce 
qu'ils  fotenc  afTez  forts  pour  Ce  tenir  de- 
bout y  ôc  pour  marcher. 

Elles  leur  changent  trois  fois  de  nom. 
pendant  cet  intervalle. 

Dès  leur  cinquième  jour  ,  elles  les 
lèvent  y  &  les  foûtenant  par  un  bras  , 
elles  leur  mettent  dans  la  bouche  un 

{)eu  de  leur  nourriture ,  après  qif  elles 
'ont  bien  mâchée.  Telle  que  i^t  cette 
nourriture  ,  elles  leur  en  foi^f^orter 
le  nom.  Si  la  première  nollriture 
qu'elles  leur  ont  donnée  ,  a  été  de  la 
chair  de-  poule  ,  qu'on  appelfe  faffgi , 
elles  leur  donnent  le  nom  de  /affp  :  & 
ç'a  été  une  racine  >  elles  les  nomment 
dan^f  5  qui  fignifie  une  racine  en  leur 
langue  &  ainfi  des  autres  chofes.. 
Après  cette  impofition  de  nom  ,  ellci 

(sortent  l*enfant  dehors  y  l'éleyent  5;  & 
e  foûrenant  en  Tair  ,  elles  crient  de 
toutes  leurs  forces ,  eh  lui  (ouhaitant 
de  la  fanté  ,  de  la  force  ,  &  une  lon- 
.  gue  vie.  Apres  qnoi  le  tenant  entre 
ïsurs  br^.s ,  elles  le  montrent  à  tous  tes 
voifins  qui  font  accourus  pour  le  voir 
&  qui  lui  fouhaitent  toutes  fortes  de 
profperités  v  dont  les  pères  Se  mcrey 
les  payent  par  un  feftin  qu'ils  leur 
font  X  o^  toat  le  xncHide  eft  bien  yeniiw 
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Les  Congois  font  un  femblable  rel- 
tin ,  lorf(]ue  les  dems  commencent  â 
pouflcr  i  leurs  enfans  ^  &  les  montrent 
a  cous  ceux  qui  les  veulent  voir  à  nu 
mais  tellement  couverts  d'une  peintu- 
ire  très-rouge,  épai(Fe  comme  de  la- 
bouc  j  qu'on  ne  peut  voir  les  traits  de 
leur  vi{age,  ni  Iesconnoître,K 

Le  fccond  nom  qu'on  impofc  aur 
enfans,  ie  prend  de  la  reffemblancc 
qu'elles  s'imaginent  trouver  dans  les 
traits  de  leur  vifage  avec  ceux  de  quel- 
ques animaux ,  qui  dénotent  en  mê- 
me tems  les  inclinations  futures  de  ces 
enfans  :  de  forte  que ,  félon  que  leur 
imagination  le  leur  rcprefente  >  elles, 
leur  donnent  les  noms  de  Kon  ,  de  ty- 
gre  ,  d  éléphant  y  de  crocodile  ,  d'ai- 
gle ,  de  crapeau ,  de  chien  ,  de  loup> 
de  mouton  y.  &  autres  fcmblables  :  fc 
perfuadant  auffi  ,  qu'ils  auront  les  me- 
mcs^inclinations  que  ces  animaux  :  & 
quoiqu'il  arrive  ordinairement  que  ces 
epf^ïïs  ayent  des  inclinations  toutes 
oppofées  à-celles  de  ces  bètes,ils  ne  laif- 
fcnt  pas  de  porter  ces  noms  jufqti'ala* 
mort. 

L'impofftion  du  trpîfieme  nom  y, 
n^cft  en  ufage  que  parmi  ceux  quÉ 
font  de  la  Seéte  des  Giagues. 

Locfqu'une  femme  de  cette  ScEtc^ 
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pour  efclave ,  pris  en  guerre ,  quel- 
que jeune  homme  qui  lui  plaît  ,  & 
qu*elle  veut  adopter  •>  elle  lui  change 
le  nom  qu'il  a  porté  jufqu*alors ,  &  il 
prend  celui  dont  la  bienfaitrice  Ta 
gratifié  ;  &  c  cft  fous  ce  nom  qu'il  eft 
connu  &  qu'on  l'appelle. 

On  ennuyeroit  les  Leâeurs  ,  fi  l'on 
vouloir  rapporter  tous  les  diffcrens 
ufagesdes  Provinces  ,  des  bourgades, 
&c  même  des  fami  les.  Ils  font  difFe- 
rens  ,  prefquc  dans  tous  les  lieux  ,  & 
d'ailleurs  peu  intércflants. 

On  ne  fçauroit  s'imaginer  jufqu'où 
vont  les  fuperftitions  des  mères  tou- 
chant leurs  enfans.  Elles  regardent 
comme  un  très-mau  ais  augure  pour 
eux  y  fi  quelque  oyfeau  de  proyc  vient 
voler  au-defTus ,  &  autour  de  l'enfant» 
C'eft  pour  les  empêcher  d'en  appro- 
cher j  qu'elles  pendenc  à  fon  col  des 
grelots  &  des  fouettes  legcresA.j  & 
qa'elks  mêmes  portent  à  leur  ceintu- 
re ,  de  petits  tambours-  de  cuivre 
autres  inftrumens  ,  dont  le  fon  effra)C 
&  fait  fuir  ces  oy féaux. 

Il  y  a  des  Provinces  ,  oii  ,  quand  il 
vient  à  mourir  4c  petits  cnfans  ,  les 
merts  les  enterrent  elles-mêmes  ;mais 
elles  ne  les  couvrent  que  légèrement > 
de  très-peu  de  terre  >  ^arce  qu'elles 
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s'imaginent  que  fi  la  fofle  étoit  pro-. 
fonde  ,  elles  deviendroientfteriles,& 
n'aïuoienc  plus  d'enfansr 

Les  cérémonies  que  nous  avons  rap- 
portées jufqu'ici  ,4^nt  publiques,  & 
connues  [  ar  tout  le  monde.  Les  Nè- 
gres en  ont  de  particulières  ,  qu'ils  in- 
ventent y  félon  que  leur  caprice  les 
leur  dicte.  Nous  n'en  ferons  pas  un  ar- 
ticle particulier  ,  mais  nous  les  rap- 
porterons à  mcfure  que  Toccafion  s'en 
prcfentera. 

C*elt  une  coutume  régulièrement 
obfervce  chez  ks  Giagues  ,  de  ne  man- 
ger le  bled  farafin  de  la  première  ré- 
colte ,  que  comme  une  choie  lacrée  > 
après  qu'il  a  été  cuit  avec  le  fang  &  la 
chair  humaine. 

Ceux  de  cette  Sefte  ,  peuvent 
non  plus  femer  ce  grain  ,  ni  en  faire 
la  moiflbn  ,  qu'après  en  avoir  obtenu 
la  permillîon  du  Seigneur  de  la  Pro- 
vince ,  ou  du  Gouverneur  particulier 
des  Bourgades  -,  permillîon  qu'ils  n'ac- 
,  cordent ,  qu'après  qu'on  leur  en  a  fait 
des  inftanccs  réitérées  ,  &  quand  ils 
voyent  que  leuBS  fujets  affamez  ,  ne 
pcu\ent  plus  fc  paffer  de  ce  fccours. 
Voici  les  cérémonies  que  pjatiquoit 
pour  cela  ,  k  Reine  Zingha  ,  avant 
qu'elle  eût  embrafle  le  Chriftianifme. 
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Sa  coutume  étoit  ,  qu'après  qu'elfe 
avoir  fait  cultiver  uné  pièce  de  terre  ^ 
dans  Tenceintc  de  fon  camp ,  &  qu  cl- 
k  7  avoir  fait  femer  les  légumes  ordi- 
naires du  pays  *,  elb  confacroit  fon  tra- 
vail ,  par  une  cérémonie  appellée  Mtè- 
hangna  ,  dans  laquelle  elle  immoloit 
un  homme  aux  idoles  ,  ou  aux  Mânes 
de  fes  ancêtres  «  Après  quoi  ,  accom- 
pagnée de  tôute  fa  Cwr  Se  de  fon 
peuple  5  elle  alloit  à  k  campagne  >  dans 
un  lieu  reconnu  de  tout  le  monde , 
comme  faifant  partie  de  fon  patrimoi- 
ne *,  &  elle  commandott  qu'on  le  la- 
bourât en  fa  préfencc.  Ce  travail  étoit 
accompagné  de  danfes ,  de  chanfoiis , 
èc  d'un  feftin  •>  de  forte  qu'il  étoit 
achevé  en  peu  d'heures;  &  ceux  qui 
y  avoient  travaillé    s'en  retournoient 
chez  eux ,  bien  raflafîez ,  &  bien  con- 
tens ,  avec  la  permiffîon  de  cultiver 
leurs  champs  ,  quand  ils  le  trouve-^ 
roient  à  propos. 

Dans  le  mois  de  Mars  ,  elle  convo- 
quoit  fa  Nobleflc  &  fes  Peuples  ;  & 
avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  elle 
faifoit  facrifîer  un  homme  &  une  fem- 
me à  coups  de  bêches  &  de  houës  ,  & 
faifoit  tnterrer  ces  corps  au  milieu  du 
champ  qui  avoir  été  labouré  :  &  quand 
les  grains  étoienr  mors }  [  ce  quiarri- 

i 
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vc  dans  le  mois  de  Juin ,  ]  elle  for- 
toit  de  fon  camp ,  armée  de  pied  en 
cap  comme  une  amazone  >  &  autant 
d'hommes  &  de  femmes  qu'elle  ren- 
controit  dans  fon  chemin  >  s'il  fe  trou- 
voit  qu'ils  foflcnt  riches  en  grains  ou 
«  en  fèmailles ,  elle  les  faifoic  tuer  >  pour 
donner  leur  chair  i  manger  à  ceux  qui 
la  fuivoient» 

Après  cette  expédition ,  elle  diftrî- 
buoit  fes  moiâbnneurs  &  fes  furveiU 
lans  dans  fes  champs  -,  &  elle  faifoic 
faire  fes  moiffons.  Elle  ne  dédaîgnoir 
pas  cf  y  travailler  comme  les  autres  > 
non  plus  que  de  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  humain  de  ces  vidimes  ,  &  dé 
manger  de  leur  chair  dans  cette  occa- 
fion  ;  qiroiquc  dans  les  autres  tems  elle 
s'enabftînt,  &  montrât  de  Taverfion 
pour  ces  repas  inhumains  * 

Mon  Auteur  nous  aflure  »  qu  il  a: 
demandé  plufieurs  fois  à  cette  Prin- 
ccflè  5  quelles  raifons  elle  avoit  pour 
faire  ces  facrifices ,  fi  contraires  à  l'hu- 
manité ;  &  qu'elle  n'avoit  pu  lui  ré- 
pondre autre  chofe  ,  finon  que  c'étoit 
une  coutume  immémoriale  dans  la  Sec- 
te des  Gia  Mes  ;  coutume  quelle  n*a- 
voit  pu  abolir ,  fans  mécontenter  tout 
fon  Peuple ,  qui  ne  travailloit  ,  que 
dans  l'efpcrance  de  fe  ra({aûer  de  ces 
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fortes  de  vidimes»  Qiic  d'ailleurs  ell« 
étoit  alors  pcrfuadée  ,  que  ces  facrifi- 
ces  ctoienc  ncceflkires  pour  appaifcr 
les  ames  de  fes  ancêtres ,  qui  ne  pou- 
voient  voir  fans  regret ,  que  des  gens 
ordinaires  jouiflbient  des  plaifirs  delà 
vie  5  pendant  qu'ils  en  étoient  prives  : 
qu'il  étoit  donc  i  propos  de  leur  don- 
ner cet  te  foibleconfolation  ,  afin  qu'ils 
lui  procurafTent  les  récoltes  dont  elle 
avoit  befoin. 

Depuis  que  cette  Princefle  s'étoit 
faite  Chrétienne  ,  elle  avoir  quitté  ces 
pratiques  abominables-  Mais  les  Gia- 
gues  les  entretiennent  avec  foin  dans 
les  lieux  où  ils  font  les  maîtres  ,  qu'ib 
appellent  en  leur  langue  ,  Mototonare. 
Peut-on  s'imaginer  rien  de  plus  bar- 
bare &  de  plus  inhumain } . 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  fepulture  efue  t  on  dôme  aux  mort  s  $ 
&  des  fleurs       t accompagnent. 

Quoique  les  Coni^ois  foient  fort 
indolens  ,  &  qu'ils  aillent  pief- 
que  tout  nuds  ;  ils  ont  un  foin  très- 
grand  &  très-louable  ,  de  revêtir  les 
morts  >  de  pied  en  cap.  Ils  fc  fervent 
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pour  cela ,  de  certaines  grofles  étoffes, 
que  Ten  fait  dans  le  pays.  Ils  prétèn-^ 
dent  peut-être  par  cette  attention , 
compcnfer  ie  peu  de  foin  que  les  dé- 
funts ont  eu  de  fe  mieux  vêtir  pen- 
dant qu'ils  vi voient.  Ce  fentiment 
d'humanité  eft  tellement  gravé  4ans 
leur  cœur  ,  que  ,  quoiqu'ils  foient  na- 
turellement glorieux  Ôc  fuperbes,ils 
n'ont  ppint  de  honte  d'expofer  leiir 
pauvreté  ,  quand  elle  eft  telle  ,  qu'elle 
ne  leur  permet  pas  de  rçndre  ce  bon 
office  à  leurs  morts.  On  les  voit ,  dans 
ces  occafions  ,  aPer  de  tous  cotez  de- 
majîdcr  ce  qui  leur  manque  -,  la  honte 
de  paroître  pauvres,  ne  les  en  empê- 
che point  :  &  quand  ils  ne  Iç  trour- 
vent  point  chez  leurs  égaux  ,  ils  s'a- 
xirefïènt  fans  façon  aux  grands  Sei- 
gneurs &  au  Roi  même  ,  qui  dans  ces 
cas  ,  les  reçoit ,  les  écoute  avec  bonté  , 
&leur  fait  donner  ce  donc  ils  ont  be- 
foin. 

Mon  Auteur  a  remarqué  que  les  Nè- 
gres ,  qui  naturellement  font  très-ava- 
rçs  ,  ne  le  font  point  du  tout  en  ces 
occafions  ^  &  que  quand  ils  a-iroient 
été  ennemis  du  défunt ,  &  qu'ils  le  fe- 
Toient  encore  de  ceux  qui  leur  repre-. 
fèntent  leur  befoin  ,  ils  leur  donne- 
jrpient  libçralement  ce  qui  eft  neceC- 
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faire  pour  couvrir  le  cadavre. 


Les  perfonnes  riches  ne  manquent 
famais  d*avoir  provilîon  de  Btrame^ 
C*eft  ainfi  qu  ils  appellent  des  toiles 
très-blanches  qu  on  leur  apporte  d'Euk 


habi llemens  les  plus  riches  • 

Les  gens  ordinaires  couvrent  la  ci- 
vière fur  laquelle  on  porte  les  morts  ^ 
âyec  les  plus  belles  nattes  qu'on  peoc 
trouver  *,  mais  les  gens  riches  y  era- 
ployent  du  drap  noir* 

Lorfque  la  foffe  dk,  creufée  »  ^ 
qu'on  y  a  étendu  le  cadavre  ,  un  par- 
ticulier ,  que  l'on  regarde  en  quelcjuc 
manière  »  comme  une  perfonne  faciee  » 
a  le  foin>  privativement  à  tout  autre  » 
de  faire  une  efpece  de  mortier,  qui 
îi'eft  compofé  que  de  terre  &  d'eau  > 
&  de  l'apporter  fur  fes  épaules  \  6c 
s'approchant  à  reculons  de  la  fofle  »  il 
Vy  répand ,  &  couvre  le  cadavre.  Tous 
les  aâîftans  s'en  approchent  au(Iî-tôt 
avec  emprelfement  -,  &  en  chantant 
des  airs  lugubres  ,  ils  fe  mettent  tous 
à  paîxrir  ce  mortier  ,  avec  les  pieds  » 
fur  le  cadavre.  Ils  s'imaginent  que  ce- 
la eft  neceffaire ,  pour  que  i'efprit  fixe 
fa  demeure  dans  cet  endrôit  ,  &  que 
n  ayant  plus  befoin  de  rien  >  il  ne  foa^ 
gerapasenfortir. 


Ceux  qui  cultivent  les  palmiers ,  & 
autres  gens  qui  travaillent  a.  la  campa* 
gne  ;  enterrent  leurs  morts ,  ièlon  leurs 
anciens  ufages  ,  dans  des  lieux  les  plus 
éloignez  des  habitations. 

Mais  les  Congois  qui  ont  reçu  la 
Foi  ,  quoiqu'ils  n'ayent  p^  encore 
tout-à-rait  quitté  leurs  cérémonies 
Anciennes ,  parce  qu'ofi  n'a  pas  jugé  â 
propos  de  les  gêner  fur  des  choies  qui 
ne  font  pas  abfolument  oppofées  aux 
I>oix  de  TEglifè  ,  méritent  qu'on  Içs 
loiie  du  foin  &  de  l'attention  toute 
chrétienne  qu'ils  ont  pour  leurs  dé-* 
funrs.  Ils  procurent ,  autant  qu'il  leur 
cft  poTible ,  qu*ils  foient  inhuir.ez  dans 
les  Eglifes  ,  ou  dans  les  cimetière^  bé- 
nis -,  afin  que  la  vue  des  croix  que  l'on 
met  fur  leur  fepulture  ,  faffe  fouvenic 
ceux  qui  les  voyent  ^  de  prier  Dieu 
pour  eu;c. 

Les  pardns  ne  manquent  pas  de  leur 
faire  accorder  les  prières  de  l'Eglife  j 
&  quand  il  ne  fe  trouve  pas  aflez  de 
Prêtres  pour  célébrer  des  Mcflcs^  ils 
diftribuent  en  échange ,  des  aumônes  > 
pour  le  foulagement  de  leurs  amcs. 

Lorfque  le  Roi  ,  ou  quelque  Prin-  Màr 
ces  ,  vient  à  mourir  ,  fon  corps  eft  d'içhui 
porté  avec  pompe  à  la  fépulture  ^  ac- 
^ompagné  de  Tes  Courtifans  p  vètu^ 
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de  drap  noir  d'Europe.  On  lui  bâtit 
un  fcpulchre  clevé  ,  ou  bien  on  creu- 
Cc  fous  le  pavé  de  l'Eglife  ,  une  cham- 
bre d'une  grandeur  confîdérable ,  dont 
on  revêt  les  murailles  ,  de  planches 
couvertes  de  tapificries  noires.  On  po- 
fe  le  corps  au  milieu  de  cet  efpacc, 
avec  toiitc  la  décence  &  le  refpedt, 
que  Ion  portoit  au  Prince ,  lorfqu'il 
étoit  vivant  -,  &  on  couvre  le  caveau, 
de  manière  qu*il  n'en  peut  fortir  aucu» 
ne  mauvaife  odeur.  L'on  fait  les  priè- 
res &  les  fervices  accoutumez  j  &  lorf- 
queles  funérailles  font  achevées,  on 
choifit  deux  de  fes  plus  fidèles  efcla- 
ves  5  que  l'on  deftine  pour  être  les  gar- 
diens perpétuels  de  ion  fepulchre.  Ils 
en  ont  foin  ,  &  ils  y  font  alternative- 
ment des  prières  pour  le  repos  de  fon 
ame  ,     fur-rout  le  Samedi ,  jour  dé- 
dié particulièrement  au  culte  de  la 
fainte  Vierge.  Ses  fucceflcur  ^  ne  man- 
quent pas  de  faire  ctes  fondations  con- 
venables •  pour  entretenir  le  luminai- 
re ,  pour  renouvel  1er  les  tapifleries  les 
jours  de  fon  Jïnni  ver  faire.  Se  particu- 
lièrement le  jour  de  la  commémora- 
tion de  tons  lesTrépaflcz. 

Il  n'eft  permis  à  qui  que  ce  foit ,  de 
pleurer  la  mort  du  Roi  -,  il  feroit  fevc- 
rcment  puni  ,  fi  on  le  furprcn-^it  ré- 
pandant 
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pandant  des  larmes. Mais  il  y  a  des  gens 
gagez  pour  aller  à  tous  les  carrefours , 
fonner  certains  cornets  d'yvoirej  dont 
lé  Ton  trifte  &  pefant  fait  fouvenir  de 
la  more  du  Prince  ,  &  excite  dans  les 
coeurs  du  Peuple ,  le  refpe£t  qu'on  en 
doit  avoir. 

On  en  ufe  d  une  autre  manière  dans 
les  Provinces  où  la  Foi  n'a  point  en- 
core fait  de  progrès.  Les  Courtifans  " 
&  les  Officiers  du  Prince  défunt ,  por- 
tent far  fon  tombeau  ,  des  prefens 
très-riches.  Us  n'épargnent  pas  dans 
ces  occafions  les  plus  belles  marchan- 
difes  d'Europe.  Ils  ne  trouvent  rien 
d'aflez  beau  ni  d'aflez  riche  dans  le 
pays. 

Leur  coûtume  eft  encore  d'enter- 
rer ,  toutes  vives ,  deux  ou  trois  de  fcs 
concubines  ,  &  de  choifir  pour  cela , 
celles  qu'il  a  le  plus  aimé  j  fe  perfua- 
dant  qu'il  s'en  fer  vira  encore  pour  fes 
plaifirs  dans  l'autre  monde. 

De  là  vient  que  ces  femmes  ont  en- 
tr'elles  des  conteftations  très-vives  , 

})our  avoir  cet  honneur.  Elles  plaident 
eur  caufe  devait  les  Juges  5  &  pour 
montrer  la  tendrefle  que  le  défunt 
avoir  pour  el'es ,  elles  dcfcendent  dans 
un  détail ,  qui  ofFenferoit  les  oreilles 
de  tout  autres ,  que  des  Nègres ,  qui 
Tome  /.  R 
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lont  accoûcumez  à  ces  falcs  voluptés, 
A  la  fin ,  celles  qui  par  le  gain  de  leur 
caufe ,  font  deftinces  à  aller  fervir  leur 
maître  en  l'autre  monde  j  fe  parent  de 
ce  qu'elles  ont  de  plus  beau ,  &  vont 
avec  courage  fe  précipiter  dans  la  fof^ 
fe ,  où  elles  font  étouffées  &  enfcve-^- 
lies. 

Coutume  Ceux  du  Royaume  de  2l<Utamba  y 
Royau-  Q^t  rcçû  la  Foi ,  n'ont  pas  encore 
abl^*"  abandonné  tout-;à  fait  leurs  anciennes, 
pratiques.  Leur  coutume  eft  ,  lorfqu^ 
quelqu'un  des  leurs  a  rendu  le  dernier 
foupir  ,  de  le  prendre  par  les  bras  & 
par  les  jambes ,  &  de  fe  traîner  hor$ 
de  fa  cafe  ,  avec  des  cris  ,  qui  appro- 
chent des  hurlemens  les  plus  affreux. 
Là  ,  après  l'avoir  confîderé  quelque 
tems  ,  ils  l'élevent  en  Tair  ,  &  le  laif- 
fcnt  tomber  avec  violence  -,  ils  lui  çren- 
dent  les  bras  >  &  fe  jettent  deffus  , 
comme  s'ils  le  vouloient  manger  à  for^. 
ce  de  carcffe  j  ils  le  baifent ,  le  pref- 
fcnt  fur  leur  poitrine ,  çrient ,  comme 
s'ils  <toicnt  au  dcfefpoir  de  fa  mort  \ 
mais  pourtant ,  fans  répandre  jine  feur 
le  larme ,  comme  remarqué  mon 
Auteur  en  toutes  les  occafions  où  il 
s'eft  trouvé.  Quel  jugement  peut-oB 
faire  d'une  femblabic  tendreflc  ^  Ob 
jugerait  daQS  lereite  4u  mo^idç ,  <ju'}lj$ 
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îfcti  onc  point  ,  &  que  tout  ce  qu'on 
leur  ^it  faire  ,  n  eft  que  pure  céré'^ 
monic  ôc  grimace  :  &  je  crois  qu'on  ne 
leur  feroit  point  de  tort  ,  en  penf^nt 
ainfî. 

Quand  CCS  cérémonies  font  ache- 
vées, on  rabiile  le  cad^îvre,  le  plus 
décemment  qu'il  eft  pollible ,  f vivant 
£cs  facultés  ou  celles  de  fes  amis ,  ôC 
on  rétend  fur  un  tapis  >  ou  (ur  une 
natre  :  &  le  plus  ancien  de  fa  fam  i  e  » 
f  à  qui  cette  fondiiori  eft  dévoliie  ,  J 
le  fiupouJre  avec  une  farine  du  pays  , 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ,  en 
chantant  une  chanfon  trifte  -,  à  qui  les 
alSftans  répondent  par  des  cris  ,  des 
hurlemens  ,  des  (ànglots  ,  capables 
d'en  impofcr  à  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  accoiitumcz  à  leurs  manières. 

Les  idolâtres  du  même  Royai\me, 
ont  la  coutume  inviolable  d'enterrer 
leurs  morts  dans  des  forêts  ,  avec  les 
cérémonies  particulières  de  chaque 
Seûe. 

Les  uns  creufent  la  foffc ,  de  maniè- 
re que  le  cadavre  n'y  peut  pas  être 
couché  fur  le  dos ,  mais  feulement  fur 
un  côté  -,  afin  que  ^on  ame  k  trouve 
bouchée  par  les  parois  de  la  foflc  ;  par- 
ce qu'ils  s'imaginent  ,  que  Tan  c  ne 
fortant  d«  corps ,  que  par  parcelles  9 
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le  trouvera  obligée  de  demeurer  dans 
le  cadavre ,  &  hors  d'état  de  venir  mo- 
lefter  fes  parens  j  comme  elle  ne  man- 
queroic  peut-être  pas  de  faire  ,  fi  elle 
étoit  en  pleine  liberté ,  &  qu  elle  eut 
fujet  de  le  plaindre  de  ce  qu'ils  ne  lui 
rendent  pas  les  bons  offices  qu'elle  au- 
roit  lieu  d'efpercr  d'eux. 

D'autres  ayant  defcendu  le  cada- 
vre dans  la  folTç  ,  &  l-y  ayant  mis  à 
genoux  ,  lui  replient  le  corps  en  arriè- 
re. Cette  bizarre  (ituation  eft  un  my  f- 
tere  parmi  eux  ,  que  mon  Auteur  n'a 
jamais  pu  pénétrer  ,  quelques  peines 
qu'il  fe  loit  donné  pour  cela.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire ,  que  la  peur  qu'ils 
ont  que  les  morts  ne  les  viennent  tour-^ 
menter  ,  leur  a  fait  inventer  cette  ma- 
nière de  les  pofc^r  dans  la  fofle  -,  afin  que 
le  corps ,  accablé  du  poids  de  la  terre , 
&  replie  en  arrière ,  n'eût  pas  la  fprcç 
de  fe  relever ,  &  de  fortir  ? 

Quçlqueis  r-  uns  mettent  les  corps 
morts  dans  de  petites  cabannes  qu'ils 
leur  bâtifient ,  ou  dans  des  grottes 
qu'ils  creufent ,  pu  dans  des  cavernes 

Sue  le  hazard  leur  fait  trouver  ;  dont 
,  s  ont  foin  de  bien  boucher  l'ouver- 
ture. 

Quand  ils  enterrent  le  corp^  d'an 
Prince  ^  ils  Tafleoient  >  conune  s'il  étoît 
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fur  fon  tronc  ,  dans  la  pofture  d'un 
homme  qui  commande.  Ils  égorgent 
un  nombre  de  fes  Officiers  &  de  fcs 
cfclavcs ,  qu'ils  mettent  autour  de  lui  ; 
afin  qu'ils  luirendent  les  fe: vices  qu'ils 
lui  rendoicnt ,  lorfqu  il  étoit  vivant  : 
&  de  peur  que  rien  ne  lui  manque  ,  ils 
pratiquent  une  petite  ouverture  en 
dehors  ,  par  laquelle  ,  au  moyen  d'un 
canal  ou  tuyau  qui  repond  à  la  bouche 
du  cadavre ,  ils  lui  font  couler  ,  tous 
les  mois,  fes  provifions  de  vivres  5c 
de  boiflbn.  Us  font ,  en  cela  ,  fi  reli- 
gieux obfervateurs  de  leurs  coûtu- 
mes^qu'on  en  voit  à  qui  on  fournit  des 
vivres ,  depuis  trente  ou  quarante  ans 
qu'ils  font  enterrez  l 

On  voit  des  chofes  encore  plus  ex- 
traordinaires dans  les  Provinces  de 
Cabazzo ,  de  Tamba  >  de  Lubolo ,  de 
Oacco  ,  &  de  Scella. 

Quelques  uns  font  les  fpffes  de  plus 
de  cinquante  pas  de  profondeur. 

D'autres  mettent  les  corps  fur  la 
furface  delà  terre  ,  &  jettent  tous  les 
jours  de  la  terre  deflus  y  de  forte  qu'a- 
vec le  tems ,  ils  y  élèvent  des  buttes 
d'une  hauteur  confidérable. 

D'autres  environnent  les  cadavres 
avec  des  pierres  &  des  planches ,  qui 
font  une  efpecc  de  pyramide. 

Riij 
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Qiielqucs  autres  ,  après  avoir  envi-*' 
roni.c  le  ca  avre  de  paliflades  &  de 
pLnches,  y  lardent  de  petites  ouver- 
tLiies  par  lefquelles  les  curieux  peu- 
vent voir  ce  que  devient  ce  corps. 

D'autres  mettent  aux  angles  de  la 
chan  bie  où  ils  ont  dé.^ofc  le  corps» 
des  p'errcs,  qu'ils  ont  foin  d'oindre 
d'huile  de  palme  &  autres  liqueurs 
£cmblr,ble<. 

Qiie'quesuns  enferrent  leurs  mom> 
après  les  avoir  revêtus  des  habille- 
mens  !es  plus  précieux. 

D'àuncs  les  embaument  de  refîne 
6c  autres  marîercs  combuftibles  ,  SC 
Icslaiflent  ainfi  tout  nuds  étendus  fur 
h  terre  -,  &  comme  mon  Auteur  dc- 
manrloit  la  raîfon  d  une  pratique  fi  ex- 
traordinaire ,  au  parent  d*un  mort  t 
il  ui  répondit ,  qu'on  faifoit  tant  de 
ers  de  ce  qui  avoir  appartenu  à  un  dé- 
funt, quelque  chofe  que  ce  pût  c  re^ 
q  e  fi  on  le  couvroit  feulement  de 
icii.llcs,  on  viendroit  ouvrir  fa  (èpuK 
ture  pour  les  emporter.  Bien  plus,  on 
cft  obligé  de  m.ettrc  des  gardes  au* 
tour  des  fepiilchres ,  pour  empêcher 
les  gens  du  pays  ,  d'aller  couper  1er 
chairs  du  cadavre  j  leur  dévotion  rî* 
dicule  les  portant  à  les  aller  prendre 
pour  les  manger  i  Se  ^and  la  pouirir 
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tutc  &  les  vers  ,  ont  entièrement  cori- 
fommé  les  chairs  ,  i's  enlèvent  les  otr 
femens ,  les  renferment  dans  de  petits 
coffres  de  bois  ,  qu'ils  portent  par 
tout  avec  eux  -,  fur-tout,  quand  le  dé-^ 
funt  a  donne  pendant  fa  vie ,  des  mar- 
ques de  valeur  ou  d'autres  vertus  ^ 
pour  s'exciter  i  les  imiter. 

Tous  les  fepulchres  ,  tels  qu'ils 
foicnt ,  portent  le  nom  àilmbi/a  y  chez 
les  Giagues  du  Royaume  de  Matam- 
b.î.  Ceux  qui  font  chargez  d'entrete-* 
nir  les  défimts  ,  des  provifîons  de 
bouche  qui  leur  ^ont  ncceffiires  ,  ont 
grand  foin  que  rien  ne  leur  manque* 
S'il  leur  arrive  quelque  defaftre ,  ils 
s'imaginent  aufli-  tôt  que  leurs  -^funts 
ne  font  pas  contens  d'eux  ,  ^ju'ils 
leur  ont  laifTc  manquer  de  quelque 
chofe.  Us  courent  auffi-tôt  aux  de- 
vins ,  ils  confultent  ces  prétendus  ora* 
cîes  >  &  tâchent  de  découvrir  fi  ces 
défunts  n'aimoient  point  quelques 
viandes  pendant  qu'ils  étoient  vivans  y 
qu'ils  auroicnt  manqué  de  leur  don- 
ner. C'eft  dans  ces  recherches  ,  que 
ces  devins  trouvent    leur  compte. 
Bien  loin  de  raffurer  ces  timides  mor- 
tels ,  &  de  leur  faire  connoître  leur 
aveuglement  ,  ils  leur  prédifent  une 
infinité  de  malheurs  >  qui  vont  lesac- 
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câbler.  Et  ai  rès  s  être  fait  payer  très- 
cherement  les  peines  qu'ils  ont  eù  à 
découvrir  la  volonté  des  défunts  j  ils 
leur  fpécifient  quantité  de  vivres  qu'ils 
doivent  leur  apporter  à  eux  mêmes  , 
afin  qu'ils  les  préfèntcnt  à  ces  défunts 
irritez  ,  &  qu'ils  les  appaifent.  Mais 
ils  les  gardent  pour  eux  ,  Se  volent 
impunément  les  morts  &  les  vivans. 

On  trouve  dans  les  campagnes  & 
d  ns  les  forêts  plufieurs  fe  ulchrcs  , 
difpofez  en  bon  ordre  ,  les  uns  à  cô- 
té des  autres  -,  dans  lefquels  il  y  a  des 
marques  ,  qui  font  connoître  lès  per- 
fonnes  qui  y  repofent.  Et  comme  ils 
n'ont  point  Tufage  de  l'écriture  pour 
faire  des  épitaphes  ,  comme  on  en  fait 
parmi  nous  ;  ils  ufcnt  de  hyéaoghi- 
phiqucs  5  qui  bien  que  mal  imaginez , 
luffiîcnt  pour  des  gens  auflî  grofSers 
&  auflî  ignorans  qu'ils  font. 

Mon  Auteur  en  remarqua  un ,  qui 
étoit  tout  couvert  d'ofTemens  -,  un  au- 
tre j  qui  l'étoit  de  peaux  de  ferpen^  -, 
un  autre  ,  d'cxcrémens  humains.  C'é- 
toient  les  noms  de  ceux  qui  repofoient 
dans  ces  fépulchres. 

On  voit  fur  les  tombeaux  des  grands 
Seigneurs  ,  un  fiege ,  un  arc ,  des  flè- 
ches ,  un  cornet ,  une  coupe  >  &  les 
autres  chofes  dont  ils  fe  fer  voient 
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quand  ils  étoient  vivans. 

Ceux  d'une  condition  inférieure , 
ont  pour  armes  les  inftrumens  de  leur 
métier  ^  ou  les  chofcs  qui  y  ont  rap- 
port-, par  eiemple,  des  têtes  de  bctes  , 
pour  les  chafleurs  ;  des  trompettes  ou 
des  fonettes ,  pour  les  mufîciens  ;  des 
paniers  pleins  d'emplâtres  >  de  racines 
&  d'herbes  >  pour  les  Médecins. 

Mais  ceux  qui  font  les  plus  diftin- 
guez  &  les  plus  honorez, font  les  Tail- 
landiers. La  raifon  de  cette  diftinc- 
tion ,  eft  qu'un  des  premiers  Rois  de 
Congo  avoit  exercé  ce  métier ,  &  par 
confequent ,  Tavoit  extrêmement  en- 
nobli. C'eft  pour  cela,  que  les  fc^ul- 
chres  des  Taillandiers  ,  font  ornes  de 
marteaux  ,  de  tenailles ,  &  autres  inf- 
trumens du  métier ,  avec  line  enclume 
furmontée  d'une  couronne ,  pour  mar- 
quer que  le  métier  eft  royaL 

Mon  Auteur  trouve  à  propos  de  Hïflc 
rapporter  ici  une  hiftoire  ,  dont  il  a  été 
témoin  oculaire.  Il  mourut ,  dans  Je  Qiajrucs 
tems  qu'il  étoit  dans  la  Miflîon  de  Ma- 
tamba  ,  un  Officier ,  pour  qui  la  Rei- 
ne Zinghi  avoit  beaucoup  de  confidé- 
ration.  Comme  la  coutume  de  ces  Peu- 
ples idolâtres  ,  eft  d'enterrer  arec  le 
cadavre  quelques  efclaves ,  &  ce'le  ^ 
de  fcs  concubines  qui  lui  a  été  la  plus 

Rv 
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chérc  ;  il  s'éleva  une  conteftation  vî> 
ve  entre  deux  jeunes  perfonnes  très- 
belies  qui  lui  avoient  apparteniies  ^ 
pour  fçavoir  qui  auroit  l'honneur  d'ê- 
tre enterrée  vive  avec  lui.  Des  paro- 
les ,  on  en  vint  aux  mains  ;  &  fi  elles 
avoient  eu  des  armes  ,  la  querelle  au- 
roit eu  de  fâcheufes  fuites.  On  les  fé- 
para  ,  avec  peine ,  &  la  difjpute  fut 
rapportée  à  la  Reine.  Elles  plaidèrent 
leur  caufe  devant  cette  Princeflc,  qui 
trouvant  qu'elles  avoient  raifon  tou- 
tes les  deux  ,  ordonna  qu'elles  au- 
roient ,  l'une  &c  l'autre ,  la  tête  tran- 
chée ,  &  qu'elles  feroient  ainfi  enter- 
rées avec  leur  maître*  On  ne  fçauroit 
croire  combien  elles  remercièrent  la 
Reine ,  de  la  grâce  qu'elle  leur  faifoit  ; 
&  avec  quelle  joye  &  quel  emprefle- 
ment  elles  coururent  fe  préfenter  à  ce- 
lui qui  devoir  faire  l'exécution  l  Tant 
ces  Peuples  idolâtres  font  infatuez  de- 
là f».  Ile  efperance  de  joiiir  dans  l'autre 
monde  ,  des  plaifirs  après  lefquels  ib 
courent  dans  celui-ci. 

Les  Giigues  font  ,  (ans  contredit» 
les  plus  cruels  &  les  plus  inhumains  dc^ 
tous  les  idolâtres..  On  le  voit  dans  tott- 
tes  leurs  adions  ;  leurs  cérémonies  font 
baibares.  Il  fuffira  d'enrapporter  uncji, 
pouc  faire  juger  des  auix6««> 
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Dès  que  la  mort  d'un  de  cette  Sec- 
te cft  divulguée  ,  fes  parents  &  fes 
amis  5  fe  mettent  en  devoir  de  célébrer 
(onTombo.  C'eft  ainfi  qui  s  appellent 
la  cérémonie  des  funérailles. 

Si  le  défunt  eft  d'une  qualité  qui 
mérite  qu'on  lui  rende  tous  les  devoirs 
les  plus  folemnels  ,  on  bâtit  en  dili- 
gence de  petites  cafés  autour  de  celle 
où  il  eft  mort  -,  où  les  parcns  &  les^ 
amis  fe  renferment  pendant  huit  jours> 
après  qu'on  les  a  pourvus  de  vivres  ic 
de  boiffon ,  pour  ce  tems  de  leur  re- 
traite. 

On  fait  cependant ,  hors  de  la  mai- 
fon ,  un  petit  échafF.iut  avec  des  plan- 
ches i  on  le  couvre  de  nattes  ,  &  ony 
met  un  fiege  ,  fur  lequel  on  pofe  le  ca- 
davre ,  la  tête  renverfée  en  arrière. 

Il  demeure  huit  jours  en  cette  fîtua- 
tien  V  pendant  lefquels ,  il  reçoit  les  vi- 
fîtes  &  les  complimeus  de  tout  le  Peu- 
ple y  qui  fe  fait  un  devoir  de  le  gar- 
der, de  le  fervir  >  de  l'honorer  ,  & 
de  dire  tout  le  bien  qu'on  croit  qu'il 
mérite  -,  &  bien  au-delà. 

On  choifit  ^our  Dircâ^u^  y  ou  pour 
Maître  des  cérémonies  ,  un  homme  r 
prudent  5  robufte  ,  &  qui  ait  une  con^- 
noiffance  parfaite  des  cérémonies  du 
ja^s.  C'cft  lui  qui  dirige  les  danfes;,, 
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la  mufique  ,  &  la  fy  mphonîc  3  qui  cioî- 
vcnt   faire  la  meilleure  partie  du. 

Il  commence  la  première  danfe 
feul  i  elle  doit  durer  quatre  heures 
entières»  fans  difcontinuation- Il  fau- 
te de  toutes  fes  forces  dans  cet  inter- 
valle h  fans  que  l'excès  de  la  chaleur  , 
ni  la  laflîtude  inféparable  d'un  exerci- 
ce fi  violent ,  lai  permettent  de  pren- 
dre un  moment  de  repos.  Au  contrai- 
re ,  il  exhorte  ceux  qui  doivent  dan* 
fer  après  lui ,  de  s'en  acquitter  en  gens 
d'honneur  &  de  courage  -,  les  afTurant 
de  la  réputation  qu'ils  acquéreront ,  & 
du  plaifir  infini  qu'ils  feront  au  dé- 
funt. 

Le  huitième  jour  étant  arrivé ,  on 
s*a(remble,  dès  que  l'aurore  commen- 
ce à  paroître.  Lesdanfes,  les  cris,  les 
chanfons  y  &c  les  hurlemens  ,  recom- 
mencent pour  lors  de  telle  maniere,qu'à 
un  mdie  à  la  ronde,ils  font  capables  de 
rendre  fourds  ceux  q  li  fe  trouvent  i 
cetie  diftance  ,  &  même  plus.  loin. 

Il  y  a  de  ces  danfeurs  cpii  tournent 
fur  leur  talon  >  comme  font  les  Der- 
vuhes  Turcs  ,  pendant  un  tems  con^ 
fit  érable.  Ce  mouvement  étourdiroit 
tout  autre  ,  q  l'iin  homine  accoutiuné 
à  c;t  exercice.  Q-  c^uefois  ik  co*? 
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rent  les  uns  après  les  autres  en  rond  , 
tn  pouflant  des  cris  inarciculez  ;  de. 
telle  manière  ,  que  les  auditeurs  les 
plus  attentifs ,  ne  peuvent  diftinguer 
s'ils  fe  parlent  entr'eux ,  s'ils  chantent^ 
s'ils  pleurent ,  s'ils  fe  querellent ,  s'ils 
fe  plaignent  y,  s'ils  badinent  ,  ou  s'ils 
marquent  du  regret  ou  de  la  joye  ,  de 
la  perte  que  le  monde  a  fait  à  la  more 
de  celui  dont  ils  célcbrcnt  les  obfe- 
ques. 

Pendant  ce  tîntamare  ,  le  SingilU  y 
c'eft-à-dire  ,  le  Miniftre  ou  le  Prefî- 
dent  des  funérailles  ,  s'approche  gra- 
vement de  la  tête  du  cadavre  lui 
feit  plufieurs  queftions  ,  qui  tendent 
toutes  à  fçavoir  quelles  raifons  il  a  eu 
de  mourir.  Comme  le  cadavre  ,  déjà, 
à  moitié  corrompu  ,  n'eft  pas  en  état 
de  lui  répondre  ^  il  prend  la  place  en 
•cette  occafion ,  il  contrefait  fa  voix 
d'une  manière  trifte  &  mal  articulée  ^. 
il  repond  que  ce  malheur  lui  eft  arrivé 
à  caufe  du  peu  de  foin  que  fes  parens 
ont  eu  de  remplir  leur  devoit  en- 
vers, leurs  ancêtres  décédez  y  n'ayant 
pas  fait  les  facrifices  dont  ils  avoient 
un  extrême  befoin  ,  &  ayant  néglige 
de  leur  fournir  les  alimcns  necellài- 
res ,  après  s'être  mis^  en  poffellîon  des 
jbien^  qu'ils  avoient  lailTez  ^  &  ea 
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jouilTant  tout  à  leur  aife  5  pcndaïiÇ 
qu'ils  fc  trouvoieiit  dans  une  difctte 
affreufe  de  toutes  chofes. 

On  pourroit  demander  à  quoi  ten- 
dent ces  difcours  pleins  de  fourberies 
&  de  menfongcs  ?  La  raifon  s'en  pré- 
fente  d  elle-même.  C'eft  pour  engager 
les  par ens  à  faire  une  plus  grande  bou-^ 
chérie  d'hommes  &  d'animaux  ,  c'eft 
le  but  de  ce  barbare  Tombo.  Il  faut  rat 
fafier  ces  antropophages  inhumainsr 
C'eft  ce  qu'ils  cherchent  avec  tant  d'a- 
vidité. 

Les  danfes  continuent  cependant  : 
&  il  n'eft  pas  neceflaire  d'avertir  les 
danfeurs  ,  de  prendre  les  reftaurans 
necefTaires  ,  pour  rétablir  leurs  forces 
abbatuës  pat  cet  exercice  ils  ne  s'ou- 
blient pas  )  ils  boivent  &  mangent  tant 
qu*ils  peuvent  :  &  quand  ils  font  rem- 
plis à  n  en  pouvoir  plus  ,  ils  jettent 
fur  le  cadavre  ,  les  reftes  des  viandes 
&  des  boiflbns ,  qu'il  n'y  a  qu'eux  feuls 
qui  foient  capables  de  voir  ,  &  de 
fcntir  les  ordures  donrce  cadavrc,dé- 
ia  infedé  par  lui-même  ,  fe  trouve 
couvert  v&  cela  ,  dans  la  vôe  de  lui 
donner  abondamment ,  les  vivres  dont 
fai  &  fcs  ancêtres  ont  befoin. 

Quant  au  maflScre  des  hommes  SC 
4e&  £:ixmics  ^  q;ii  fe  fait  eii  ceS'tuneftc$> 
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funérailles  ,  il  n'eft  jamais  moins  que 
de  dix  créatures  humaines ,  &  quand 
te  font  celles  de  quelque  Prince  ou  de 
quelque  perfonne  confidcrable ,  on  en 
égorge  par  centaines. 

Il  eft  arrive  plufieurs  fois ,  dit  mon 
Auteur  ,  qu'ayant  été  averti  qu'il  fe 
devoit  faire  de  ces  cruelles  exécu- 
tions ,  je  traverfois  répaiflcur  des  fo- 
rêts ,  avec  les  Pères  Antoine  de  Gacte, 


dre  la  renconrre  des  bêtes  féroces  dont 
elles  font  remplies  ,  nous  nous  hafar- 
dions  d'être  dévorez  nous-mêmes  par 
CCS  affamez  antropophages  ,  pour  (au- 
ver  la  vie  de  ces  miférables  viûimes.. 
Nous  entrions  donc  hardiment  au: 
milieu  de  ces  gens  cruels  j  Se  avec  la 
force  que  nous  donaoit  le  zele  de  la 
gloire  de  Dieu,  nous  leur  remontrions^; 
Fénormité  de  Taftion  qu'ils  alloient 
commettre  ,  nous  rompions  les  liens 
de  ces  pauvres  miférables  qui  alloient 
être  égorgez  ,  &  leur  donnions  le 
moyen  de  fe  fauVer  y  fans  qu'il  nous 
£oit  jamais  arrivé  d'autre  accident,  que 
d'être  chargez  des  injures  les  plus< 
atroces  ,  &  prefque  fuffoquez  de  là 
puanteur  qui  exhaloic  du  cadavre 

Les  guerres  qu'il  y  a  entre  ces  Na- 
tïoQS }  font  courtes  >  ainil  que  nous  1er 


&  Il 


de  Valfafine  -,  &  fans  crain- 
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dirons  dans  un  autre  endroit.  Comme 

elles  ne  fe  font ,  pour  lordinaire ,  que 

f)ar  furprife,  ou  par  une  bataille,  quand 
es  armées  fe  rencontrent  de  manière  â 
ne  pouvoir  pas  s'en  dédire  \  elles  com- 
mencent &  finiflent  en  trois  ou  quatre 
jours.  Les  Giagues  ne  penfent  guéres 
alors  i  célébrer  les  funérailles  de  ceux 
de  leur  parti  ,  qui  ont  été  tuez.  Mais 
quand  ils  demeurent  les  maîtres  da 
champ  de  bataille ,  après  la  défaite  en- 
tière de  leurs  ennemis  -,  ils  amaflcnt 
les  cadavres  entiers ,  &  même  les  os  de 
ceux  dont  on  a  déjà  dévoré  les  chairs 
toute  crues ,  ils  les  dévorent  avec  une 
inhumanité  qu'on  ne  peut  exprimer. 
Qiiant  à  ceux  de  leur  parti ,  qui  ont 
été  tuez  -,  ils  bâtiflent  en  diligence , 
de  petites  cabannes  ,  où  ife  enterrent 
ces  corps  tousenfemble  ;  faifant  ainfi 
un  Tomho  gênerai ,  autant  que  le  tems 
&  le  lieu  le  leur  peuvent  permettre. 

Mais  s'ils  ont  été  battus  &  obligez 
de  prendre  la  fuite  ,  ils  .remettent  à 
faire  leurs  cérémonies  ,  quand  ils  font 
de  retour  chez  eux  :  &  alors  ils  l  c* 
font  aux  dépens  des  cfclaves  qii'ils 
peuvent  avoir  ,  de  la  nation  de  leurs 
vainqueurs  ,  &  ils  cxerçcnt  fur  eux  » 
toutes  les  cruautcz  dont  ils  fe  peurent 
imaginer*  .  . 
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C'cft  une  coutume  obfcrvée  géné-  Leur 
ralemcnt  dans  tous  ces  pays,  que  quand 
quelqu'un  vient  à  mourir  >  les  cfcla- 
ves  ,  quand  il  en  a ,  fes  parens  &  fes 
amis  ,  fe  rafent  entièrement  la  lète  ^  & 
après  fe  Têtre  frotté  &  le  vifage  , 
d  huile;  ils  fc  faupoudrent  de  poulïic- 
re  de  différente  couleur ,  avec  des  plu- 
mes &  des  feiiilles  fcches  ,  pilces  :  ce 
qui  produit  un  effet  des  plus  bifàrres  : 
c'efl  là  leur  deiiil.  Ils  paroiflent  ainfî 
en  public  ^  plus  ils  font  hideux ,  &  plus 
ils  s'imaginent  marquer  leur  douleur 
&  leur  affliction.  Cette  cérémonie  n'eft 
pourtant  que  pour  les  perfonnes  ordi- 
naires :  car  lorfque  c'eft  un  Prince ,  un 
Gouverneur  ,  ou  quelque  perfonne 
confîdérablç  qui  efldécedée,  on  fe  rafe 
feulement  le  dcffus  de  la  tête  ,  on  fc  la 
ceint  avec  une  liziere  de  toile  ou  d*é- 
corce  d'arbre ,  comme  ils  ont  coutume 
de  faire  quand  ils  font  malades  -,  &  on 
s'enferme  pendant  huit  jours  entiers  , 
fans  fortir  de  fa  cafe ,  pour  quelque 
raifon  que  ce  puifTe  être. 

Les  Congois  joignent  à  cette  retrai- 
te ,  un  jeûne  fi  aufterc ,  que  pendant 
trois  jours  >  ils  ne  prennent  aucune 
forte  de  nourriture.  Un  homme  feroit 
abfolument  déshonore,  fi  on  venoiti 
fçavoir  qu'il  eût  pris  le  moindre  ali-* 
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ixient  ,  ou  qu'il  eût  rompii  le  filcncflf 
qui  doit  accompagner  ce  jeûne.  De 
iorte  que  fi  quelque  nccelRcé  preflante 
les  obli,  e  de  repondre  à  quelque  de- 
mande ,  ils  le  font  p.:r  fignes  ,  avec  un 
petit  rofeau  qu'ils  portent  à  la  main. 
On  obferve  un  peu  moins  de  rigueur 
avec  les  plus  proches  parens  ,  comme 
font  les  enfans  ,  les  peics  &  mères  ^ 
pourvu  qu'ils  gardent  les  mefures  con- 
venables ,  qui  font ,  de  fc  retirer  dans 
uelquc  lieu  fecret ,  ou  dans  un  coin 
u  jardin ,  qui  accompagne ,  pour  l'or- 
dinaire ,  leurs  maifons.  Les  trois  jourf 
de  ce  jeûne  auftere  écant  paffez ,  ils 
prennent  quelque  peu  de  nourriture  > 
&  ainfi  5  peu  à  peu ,  ils  reprennent  leur 
manière  de  vie  ordinaire. 

Les  veuves  idolâtres  ,  fir-tout  ce!-' 
les  de  Matamba ,  ont  fur  ce  fujet ,  des 
fentinicns  &c  des  coûtumes  trop  finga-^ 
liercs ,  pour  ne  les  pas  rapporter  ici. 
Elles  s'imaginent  que  les  ames  de  leurs 
maris  ,  viennent  fe  repofer  fur  elles  > 
particulièrement ,  quand  pendant  leur 
mariage  ils  vivoient  dans  une  étroite 
Kaifon»  L'amour  pafle  ne  les  rend  pas 
plus  hardies ,  elles  font  remplies  <ic 
crainte  &  d'épouvante  -jde  forte  que  y 
dès  que  leurs  maris  ont  rendu  le  dcr- 
Eiei  foupir>  elles  courent  à.qaelquc' 
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rîvîerc  ou  à  quelque  étang  ,  6c  condui- 
fenc  avec  elles  un  des  Miniftrcs  de 
_  leur  Se£te ,  dcftiné  â  cette  fondion. 
Elles  fe  LilTcnt  lier  avec  des  cordes, 
&  jetcer  plufîeurs  fois  dans  Teau  , 
croyant  fermement  y  étouffer  les  âmes- 
de  leurs  maris ,  &  les  empêcher  ainfi, 
de  venir  les  tourmenter. 

Cccte  cérémonie  rend  certain  leur 
4tat  de  viduité ,  &  tes  met  en  pouvoir 
de  pafler  à  de  fécondes  noces ,  fan* 
craindre  les  reproches  &  les  mauvais» 
traiiemcns  de  leurs  maris  défunts. 

Elles  retournent  à  leurs  maifons  > 
après  cette  cérémonie  -,  ôc  leurs  parens^^ 
&  amis  ne  manquent  pas  de  les  venir 
féliciter  de  leur  liberté  &  de  leur 
propoler  un  mari ,  ami  ,  ou  galant  , 
félon  '  u'il  convient  à  'eurs  affaires  ,  k 
leur  âge  y  Se  i  leur  tempcramment  ^ 
qui  fouffriroit  infiniment  >.s'il  étoiç 
privé  de  ce  fecours.  Elles  paffentain- 
fi ,  en  peu  de  momers,  ,  de  l'état  de 
veuves  à  celui  de  femmes  mariées  » 
ou  ayant  un  homme  >  &  des  pleurs  ,  i 
la  joye. 

On  dit  que  le  Minift:  e  de  cette  cérémo- 
nie, n'a  de  droit  pour  fcs  vacations,que 
kpagnededeiiiljdontlaveuveétoitcou- 
vcrtc  quand  il  l'a  conduite  à  la  rivière 
nais  il  cft  à  croire  qu'elle  ne  s'en  tient 
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pas  à  cette  règle  .  &  qu'elle  le  rccôiil- 
pcnfe  largement  quand  il  la  baigné  de 
manière  que  lame  de  fon  mari  cft 
étouffée  5  à  ne  revenir  jamais  l'inquié- 
ter. Combien  de  femmes ,  dans  d'au- 
tres pays  ,  voudroient  être  débaraflees 
de  maris  incommodes  ,  &  avoir  enco- 
te  mieux  payé  !es  vacations  de  celui 
qui  y  auroit  fi  heureufement  travail- 
lé? 

Mais  s'il  fe  trouvoit  des  veuves  aC- 
fez  courageufcs  ,  pour  ne  pas  crain- 
dre le  retour  des  ames  de  leurs  maris  » 
&  t^our  négliger  ou  différer  cette  cé- 
rémonie :  en  ce  cns ,  el  es  font  obli- 
gées de  'emeurer  chez  elles  ,  vètiies 
de  pagnes ,  vieilles  ,  déchirées ,  mal- 

J>ro-ires  ,  de  couleur  obfcure  ,  qui  faf- 
econnoîcre  leur  afflidion,  &  la  dou- 
leur, vraye  ou  fauffe  ,  qu'elles  ont, 
du  doivent  avoir  ,  de  la  mort  de  leur 
époux.  Et  comme  les  femmes  de  ce 
pays  ne  font  pas  moins  babillardes  & 
moins  jaloufes  ,  que  celles  des  autres 
parties  du  monde,  elles  ne  manquent 
pas  d'examiner  leur  conduite  &  de  les 
décrier  fi  elles  manquent  en  quelque 
point  du  cérémonial ,  afin  de  les  em- 
pêcher de  trouver  un  parti. 

On   en  voit  ,   qui  fous  prétexte 
qu'elles  ont  h  poitrine  trop  étroite 
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pour  y  loger  commodément  leur  ame 
&  celle  de  leur  mari ,  publient  qu  elles 
foufFxcnt  de  grandes  incômmodités. 
Elles  courent  comme  des  folles  ,  e  les 
vont  fe  jetter  dans  l'eau ,  elles  crient 
comme  des  defefperées.  Les  Portugais 
gueriflenc  avec  le  bâton  ,  celles  de 
leurs  efclaves  ,  qui  font  attaquées  de 
cette  maladie . 

Il  y  en  a  d'autres  ,  qui  témoignent 
une  joye  extrême ,  de  pouvoir  ainfi 
loger  leurs  maris  défunt^"  >  &  à  qui  ce- 
la fert  de  prétexte  ,  pour  faire  mille 
actions  folles  &  très-indécentes.  C'eft 
un  moyen  qui  leur  réuflît  affcz  fou- 
vent  pour  trouver  un  nouveau  mari , 
ou  du  moins  ,  un  amant.  M*ais  comme 
perfonne  ne  veut  prendre  une  femme , 
avant  que  fon  état  de  veuve  ne  foit 
entièrement  afl'urc  ,  il  faut  ,  avant 
joutes  chofcs  ,  qu'elles  fe  foient  fou- 
mifes  a  la  cérémonie  qui  doit  étouffer 
l'ame  de  leurs  maris.  Mais  la  plupart , 
&  fur-tput  les  plus  raifonnables  /  fei- 
gnent de  foujEFrir  avec  plaifir  l'incom- 
modité de  la  préfence  de  leur  époux , 
jufqu'à  ce  qu'étant  bien  afliirées  d'un 
mari  ou  d'un  galant  ,  elles  s'expofent 
à  la  cérémonie  de  la  rivkre.  C'eft  dans 
CCS  occafions ,  que  Ips  Miniftres  font 
bi^n  leurs  affaires.  Ils  ne  manquent 
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pas  de  leur  dire ,  qiie  les  ames  de  lenri 
niaiis  font  irritées  de  I4  rcfolution  où 
elles  font ,  de  pafler  à  de  fécondes  1:0- 
•ces.  Ils  lesafl'urent  que  les  maux  de 
tête  >  de  cœur ,  de  poitrine  dont  elles 
fe  plaignent  >  ne  font  que  les  préludes 
des  maux  que  les  ames  de  leurs  maris 
leur  préparent  5  &  par  cet  artifice  ^ 
les  obligent  d'acheter  bien  cher ,  les 
iCordes  dont  elles  doivent  erre  liées 
ayant  d'être  jettres  dans  Tcau  :  fans 
compter  qu'il  leur  faut  encore  bien  au- 
tre chofe  jour  lors,  que  la  pagne  de 
dei^il  ,  pour  leurs  vacations.  Ce  que 
j'ai  dit  lufqu  à  prcfent  ,  ne  regarde 
que  les  femmes  veuves  idolâtres. 

Les  veuves  Chrétiennes  des  Royau- 
mes de  Congo  Se  d'AngoUe ,  ont  d'au* 
très  coutumes. 
DcîM  des     EUes  paffent  une  année  entière  ren- 
irciives      fermées  dans  leurs  mailons.  Plus  elles 
Chicticn-  ob'ervent  exadement  cette  loi  ,  & 
plus  elles  perfuadent  le  public  ,  da 
véritable  attachement  qu'elles  ont  eâ 
pour  leurs  maris.  Elles  fe  deshonore- 
roient  infiniment  dans  le  public*  & 
dans  leurs  familles  ,  fi  on  les  trouvoic 
dehors  pendant  ce  tems.  Il  cft  pour- 
tant vrai ,  qifon  a  moins  de  rigueur 
pour  elles  ,  dans  les  lieux  çpi  font 
éloignez  dcis^  v^iUes  Se  des  groflcs  bbor- 
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gades ,  &  qu'on  leur  permcc  de  va- 
quer un  peu  plus  ouYcrtcmenc  à  kurs 
aiFaires. 

Quant  aux  parens  des  défunts  ,  ils 
obfervent  une  retraite ,  plus  ou  moins 
iongue ,  félon  leur  degré  de  parenté-, 
mais  qui  ne  va  jamais  à  plus  d'une 
Lune  entière» 

Le  terme  de  la  retraite  de  ces  veu* 
ves  étant  expiré  5  elles  peuvent  for- 
tir  ,  &  vaquer  à  leurs  affaires.  Elles 
porrent  pour  lors  fur  la  tcte  ,  un  bon- 
jnet  qui  leur  tombe  par  derrière  juC- 

aue  fur  les  épaules.  Elles  font  vêtues 
'un  habillement  noir  ouvert  par  les 
cotez  y  qui  leur  tombe  devant  &  der- 
rière 5  jufqu'aux  genoux ,  à  peu  près 
çonune  un  fcapulaire  de  Minime. 

Les  perfonnes  de  diftin£kion  por* 
tcnt  un  manteau  de  .  drap  5  pliflèau* 
ttour  du  coi ,  comme  les  chapes  dei 
Moii^es^ 

Les  femmes  efclaves  de  Loanda  & 
deS.  Sabrador ,  capitale  du  Congo, 
portent  dans  les  occafions  de  deiiil , 
certains  bonnets  ,  qui  le  tiennent  tout 
droits  fur  leurs  tctes  /quoiqu'ils  ayent 
quatre  palmes ,  c'eft-à  dire, deux  piedi 
huit  pouces  de  hauteur.  Cette  cocfFu- 
re  leur  donne  un  auflî  grand  air  ,  qué 
les  plus  grandes,  fomangcs  en  don- 


4IO  Relation 
noient  autrefois  aux  femmes  d'Euro- 
pe :  fur- tout  quand  elles  appartien- 
nent aux  Portugais ,  &  qu'on  en  voit 
un  troupeau  de  quarante  ou  cinquante 
qui  marchent  toutes  de  compagnie. 

Il  eft  difficile  de  diftinguer  fi  les 
plaintes  &  les  regrets  qu'on  remar- 
que dans  les  funérailles  ,  partent  de 
cœurs  de  bronze ,  ou  de  ceux  de  bc- 
tes  fauvages  5  car  ils  y  mêlent  tant 
d'extravagances  ,  qu'ils  excitent  moins 
la  compaflion ,  que  la  rifée.  On  a  déjà 
remarqué  ,  que  malgré  leurs  batte- 
niens  de  mains  ,  leurs  cris ,  &  leur  dc- 
folation  apparente  ,  ils  ne  répandent 
jamais  la  moindre  petite  larme.  Ils 
rétendent  pourtanr  qu'on  les  croyc 
ans  la  dernière  afflidion.  Toutes  af- 
faires ccflàntes  ,  ils  fe  rendent  ponc- 
tuellement aux  lieux  &  aux  heures 
marquées  ,  où  fe  doivent  faire  les 
cérémonies  des  funérailles.  Lesparens 
&  les  amis  s'y  trouvent  des  premiers, 
le  peuple  y  accourt  par  coutume  &  par 
intérêt  -,  &  chacun  à  l'envie  des  uns 
des  auttes ,  chantent  des  airs  lugubres, 
&  font  des  cris  &  des  hurlcmens, 
^ufqu'à  perdre  haleine.  La  coutume  y 
convie  tout  le  monde  ,  l'obligation  ne 
s'étend  qu'aux  parens  &  aux  amis. 
Il  eft  pourtant  ordinaire ,  de  voir 

une 
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iinc  affembléc  confîdcrablc  de  gens  aux 
funérailles  ,  que  l'intérêt  y  attire ,  on 
la  vue  de  paroître  fort  att  chez  au  dé- 
font &  à  fa  fauille.  Pcrfoniie  ne 
s'exempte  3  dans  ces  occa(îo%s  ,  de 
crier  ,  de  poufler  des  foupirs  ,  des 
.Jttrlemcns.  C*e(l  dans  cela  feul  ,  que 
"wtififte  la  pompe  des  funérailles.  Ils 
font  afTurez  d'ailleurs,  que  leurs  cris 
&  leurs  foupirs  feront  bien  payez  par 
un  banquet  où  tout  le  monde  cft  invi- 
té >  &  où  chacun  peut  compter  d  être 
bien  trairé  :  de  forte  qu'a  mefure  que 
rheure  du  feftîn  approche  ,  on  entend 
redpubler  les  foupirs  ,  les  chanfons , 
&  les  cris. 

Mais  (i  les  parens  font  avares  ,  ou 
qu'ils  n'ayent  pas  le  moyen  de  fatisfai- 
re  à  l'avidité  &  à  la  voracité  de  ces 
gens  :  s'ils  le  prévoyent  ,  ils  ne  fc 
trouveront  point  aux  funérailles  :  s'ils 
ne  font  pas  traitez  comme  ils  Tefpc- 
roient ,  ifs  n'ont  point  de  honte  de  s'en 
plaindre  hautement,  &  même  de  char- 
ger d'injures  ,  ceux  de  qui  ils  atten- 
doient  un  banquet  fompttieux.  Mon 
Auteur  aflTure ,  que  leur  efFrontcrie  fur 
ce  point ,  eft  égale  d  la  dureté  de  leur 
cœur  :  c'eft  affez  dire  >  pour  en  faire 
une  peinture  très-defavantageufe. 

On  en  voit  d'autres ,  qui ,  bien  qu'a^ 
Tome  /.  S 
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vcnis  de  la  niouc  d'une  perfonne  qui 
leur  doit  être  chcre  par  la  proximité 
&  par  d'autres  motifs  puifT^ns  >  ne  lai(- 
fcnt  pas  de  vaquer  i  leurs  affaires , 
comme  ^'ils  n'y  prenoient  aucune  parc» 
Leurs  entretiens  n'en  font  pas  moins 
joyeux  \  ils  ne  témoignent  pas  la  moyii 
dre  inquiétude  du  malheur  qui  viSK 
d'arriver  dans  leur  famille  ,  jufqu'à 
Thcure  que  la  bicnféancc  les  oblige  de 
fe  trouver  avec  les  autres  aux  funérail- 
les. Ils  changent  alors  de  contenance  ; 
&  comme  s'ils  étoieat  pénétrez  de  la 
plus  vive  douleur ,  ils  fe  rendent  à  la 
maifon  du  défunt ,  ils  y  donnent  les 
?,      marques  les  plus  cclatant.es  de  leur  af- 
fl  dlion  ,  &  fsmblent  avoir  un  befoin 
extrême  d'être  confolcs^  ,  quoiqu'ils 
n'aysnt  donne  qu'à  la  coutume  ,  &  non 
â  la  mort  de  leur  parent  ou  de  leur  ami  > 
les  larmes  qu'on  leur  a  vu  verfer,  & 
les  cris  qu'on  leur  a  entendu  faire, 
)p!nion  '  Voici  bien  une  autre  preuve  de  U 
Kcgics  dureté  de  leur  cœur.  On  n'ca  peut 
chant  Ija  pas  douter ,  puifquc  mon  Auteur  en  a 
été  témoin  oculaire  plufieurs  fois.  Il 
affûte  donc  »  que  c'eft  l'opinion  coiti* 
m'  nément  reçue  chez  tous  les  Nègres  s 
que  quand  un  homme  vient  à  mourir , 
.  fon  ame  quitte  une  vie mifcrablc  ,  plei- 
ne de  travçrfcs  &  de  pçipes  >  pour  ca- 
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trcr  dans  une  autre  remplie  de  joyc  SC 
de  plaifir  -,  5c  par  confequcnt .  que  c'cft 
lui  avancer  fon  véritable  bonheur ,  quç 
de  Taider  à  mourir  promprement«  Suc 
ce  principe  barbare  &  inhumain,  mon 
Auteur  a  vu  plus  d^une  fois ,  que  les 
parens  d'an  malade  qui  étoit  à  Tago- 
nie  y  au  lieu  des  foulagemens  que  la 
tendreflc  ijaturelle  devoit  les  porter 
a  lui  donner,  luiciroienc  le  nez  6c  les 
oreilles  de  toutes  leurs  forces  ,  lui 
donnoient  des  coups  de  poing  fur  le 
vifage ,  lui  tûroient  les  bras  &  les  jam^ 
bes  avec  la  dernière  violence ,  lui  bou- 
choienc  la  bouche  6c  les  autres  con^ 
daits  de  la  refpiration ,  pour  L étouffer 
plus  promptement.  Qi^elqucs-uns  le 
prenoienc  par  les  pieds  ôc  par  la  tête  ^ 
&  l'ayant  élevé  le  plus  haut  qu'il  leur 
étoit  poflible  ,  ils  le  lai(foient  tomber 
à  terre,  D^autres  fe  mettant  à  genoux 
fur  fa  poitrine  ,  la  fouloicnt  d'une  ma- 
nière ,  qu'ils  la  lui  rompaient ,  ou  lui 
fracaflbient  l'épine  du  dos ,  pour  hâter 
fa  mort.  Et  quand  mon  Àuteur  leur  re« 
prochoit  leur  cruauté  &  leur  inhuma« 
nité  ,  ils  lui  répbndoient  fans  s'é^ 
mouvoir  ,  que  ce  qu'il  condamnolt 
dans  leur  aétion  »  étoit  au  contraire» 
très-loiiible  \  puifqne  le  malade  étant 
abfolument  horsd'étac  de  revenir ,  c'é- 
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toit  une  charité  de  le  délivrer  des  peî-' 
nés  d'une  agonie  douloureufe  :  qu  ils 
foufFroicnt  même  plus  que  lui,  &  que 
ce  n*étoit  que  pour  le  délivrer  de  (es 
peines ,  qu'ils  étoient  obligez  d*cn  ve- 
nir i  ces  extrcmitez. 

Un  Ncgrcqui  paroiflbît  d'ailleurs  de 
bon  fen^ ,  difcourant  avec  mon  Auteur, 
de  la  raifon  qu'avoient  les  amcs  des 
défunts,  de  ne  plus  fe  laiflcr  voir  dans 
ce  monde  après  qu'elles  en  étoient  for- 
ties:  lui  difoit  gravement ,  que  c'étoît 
un  effet  de  leur  prudence  ;  &  qu'étant 
féparées  de  leur  corps ,  &  plus  en  érac 
de  juger  fainement  des  chofès  ,  qr.e 
quand  elles  y  étoient  renfermées,  elles 
n'avoient  garde  de  revenir  en  ce  mon- 
de ,  où  elles  fcrpicnt  encore  obligées 
de  gagner  avec  beaucoup  de  peine ,  de 
quoi  vivre  &  de  quoi  s'entretenir  ;  au- 
lieu  que  dans  l'crat  où  elles  fe  trou- 
voient,  ceux  qui  étoient  dans  ce  mon- 
de ,  leur  fourniffoient  abondamment 
toutes  leurs  nece(Gtcs.  Ce  fçavant 
perfonnage  étoit  un  des  premiers  du 
Royaume  àt  Matamba  ,  qui  s'étoit  (\ 
fortement  imprimé  cette  foHe  imagi- 
nation dans  la  tète  »  que  non  feulement 
il  fouhaitoit  la  mort ,  mais  qu'à  la  fin  » 
il  fe  la  procura  lui-même ,  dans  la  feur 
}e  vûç  d'aller  jouir  de  ce  repos  imagi* 
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naire ,  quand  il  leroic  mot  t.  Ses  amis , 
à  qui  il  communiqua  Ton  delTein,  voyant 
qu'ils  ne  pouvoicnt  l'en  détourner  par 
leurs  remontrances  ,  l'abandonnèrent 
à  Ton  mauvais  fort  ^  ëc  il  fe  âc  enterrer 
tout  vivant  par  fcs  cfclaves. 

Cela  n'cft  pas  rare  parmi  les  Gia« 
gues  Se  autres  idolâtres  :  ils  font  tous 
dwns  le  même  délire  ,  &  prendroient 
tous  le  même  chemin  ,  il  des  raifons 
particulières  ne  les  en  empcchoient. 

Quoiqu'on  voyc  des  dcmonftra- 
tions  d'une  triftefTe  infinie  dans  lesigens 
maries  ,  qu  ind  l'un  d'eux  fe  trouve 
piêt  â  mourir ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  vcrité  dans  ce  qu'ils  font 
paroître  à  Textcricur  ,  que  dans  ce 
qu'on  voit  dans  leurs  efclaves  i  dans 
lefquelsil  n'y  a  que  de  rapparence,fans 
réalité.  On  pourroit  pardonner  quel* 
que  cliofc  à  ces  derniers  ,  qui  peuvent 
fouvent  efperer  que  leur  fort  devien- 
dra meilleur  par  la  mort  de  leur  maî- 
tre. Mais  peut  on  palTer  cela  k  une 
fe  nme  &  â  des  enfans  ,  qui  femblent 
devoir  avoir  une  véritable  tcndreffc 
pourleur  pere  &  pour  un  mari  ?  C'eft 
pourtant  la  même  chofc.  L'hiftoire  fui- 
vante  le  va  prouver  d'une  manière  dc- 
monftrative. 

Mon  Auteur  affiftoit  un  jour  un  Sei-  Hiftoi 
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reiT.arq'^a-  gncur  Ncgre  Catholique,  qui  ctoîr  k 
bc  f.r  cel'extièmicé.  Et  pendant  qu'il  hii  faifoit 
^"J*-^  produire  les  ^ûcs  ordinaires  dans  ces 
derniers  momens,  6c  qu'il  lui  faifoic 
^  les  piieres  des  Agonifans  y  la  femme 
de  ce  Seigneur  ,  &  fes  enfans  »  fan* 
glotroient  de  manière  >  &  ponfibienc 
des  foupirs  &  de^  cris>  qu'ils  inter- 
rompoient  le  Mlffionnaire,  &luifai-« 
foient  craindre  qu'ils  ne  troublaflcnt 
•le  moribond.  De  forte  qu'il  fiit  con- 
iraint  de  leur  dire  de  fe  retirer  plus 
loin,  &  de. ne  le  point. embaiafTer dans 
fes  fondions:  ils  obéirent  avec  peine» 
&  s'en  allèrent  crier  hors  de  la  mai* 
fon.  Le  Pcre  croyoic  ,  après  leur  de- 
part  être  en  repos  î  quand  il  vit  paroî- 
tre  une  troupe  de  près  de  cent  efclaves 
du  malade,  qui  pouflbicnt  à  l'envi  les 
uns  des  autres  ,  bien  d  autres  hurle- 
mens  :  ils  entroient  par  bandes  dans  la 
chambre  %  battoient  des  mains  ,  fe  jet- 
toient  par  terre ,  crioicnt  comme  des 
defefperez  -,  de  rhaniere ,  que  mon  Au- 
teur attendri  fe  mit  à  les  loiicr  de  Taf- 
feéHon  qu'ils  avoient  pour  leur  maître > 
&  à  les  confoler.  Le  moribond  qui  ffa- 
voit  bien  à  quoi  s'en  tenir  ,  &  qui  ctoit 
accoutumé  à  ces  façons  de  faire  >  ra- 
malTaht  toutes  fes  forces ,  appella  te 
pere  >  6c  loi  die  avec  m  fooris  >  (et 
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qu  on  peut  le  former  en  l*écat  où  il 
étoit  :  Hé  l  mon  Pcrc  ,  tous  ces  gens 
vous  trompent,'  fcachez  que  tous  ce 
qir'ils  font ,  ne  part  point  du  cœut: 
c'cft  un  effet  de  la  cj^ûrume.  Mes  ef- 
claves  (çavent  fort  bien  que  dans  peu 
de  momens ,  ils  feront  rccompcnfcas 
de  leurs  grimaces.  Ils  fongcnt  moins 
à  moi ,  qu'aux  moyens  de  rendre  leur 
condition  meilleure  y  s'ils  peuvent* 
Vous  vous  tromperiez  à  l'excès,  fi 
vous  croyez  qu*il  y  eût  en  eux  le 
moindre  fcnriment  de  tendrclTe  ;  vous 
verrez  quand  je  ferai  mort ,  qu'ils  ne 
fe  plaindront  d'autre  chofe,que  de  ce 
que  mon  c^ecès  un  peu  ttop  retarde  i 
leurs  defîrs  \  a  difteré  la  confolatioti 
qu'ils  attendent. 

Ce  Seigneur  mourut  quelques  heu- 
res après  ce  difcours  -,  &  je  vis  ,  dit 
mon  Auteur ,  la  vérité  dj  tout  ce  qu^il 
m'avoit  dit.  La  fcene  changea  auffi- 
lot  j  tous  ces  pendards  ne  fongerenc 
qu'à  fe  remplir  des  viandes  &  des  boif- 
fons  qu'on  leur  abandonna  :  Se  quoi- 
qu'ils en  euffent  jufqu'à  la  gorge,  ils 
n'étoient  ni  contens  ni  raflTafiez  ,  & 
murmuroient  contre  les  héritier  de 
leur  îtiaître ,  qu'ils  accufoient  d'ava- 
rice; en  faifant  un  mélange  affreux  dç 
danfes ,  &c  de  feinte  crifteiTe  -,  de  fao- 
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glots  ,  &  de  char.fons  \  de  foupirs  ,  & 
du  fon  des  inftrumens  ;  fans  qu'ils  pen- 
faffcnt  le  moins  du  monde  à  leur  maî- 
tre. 


CHAPITRE  XVIII. 
Des  maifons  des  Nègres. 

NOusavotis  aflez  parle  des  fuper- 
ftitions  des  Necres  ,  en  matière 
de  Religion  :  le  pi-blic  en  doit  être 
•  fuffifammcnt  inftruit  &  ce*  rent.  1!  faut 
m.iintenanr  parler  de  la  vie  civile  \  fi 
tant  eft  qu'on  puiflb  <'cnrer  ce  nom  â 
leur  manière  ac  vivie  fib  rbare,  & 
fi  mifcrabîe.  lis  ne  laiffent  pas  d'être 
aflcz  vains  ,  poiir  vouloir  que  l'on 
ctoye,  que  c'tft  par  grandeur  d'amc, 
qu'ils  négligent  de  fe  bâtir  des  maifons 
commodes  :  c'eft  une  fauflcté.  C'eft  à 
leur  parefTe  &  à  leur  ignorance  ,  qu'il 
faut  rapporter  la  pitoyable  manière, 
dont  ils  font  logez.  Moins  induftrieux 
que  les  bcies  féroces ,  qui  fecrcufenc 
des  cavernes  v  que  les  oî féaux  ,  qui  fe 
fabriquent  des  nids-,  que  les  poi(îons 
même  ,  qui  fe  retirent  entre  les  raci- 
nes des  arbres  qui  font  fur  les  bords 
des  rivières  »  afin  d*y  ètrç  à  couvert 
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des  autres  animaux  qui  leur  donnent 
la  chaflc  \  les  Nègres  de  ces  trois 
Royaumes  ,  n'ont  communément  que  Maifoi 
des  cabanes  de  forme  circulaire ,  com-  dcsNcgr. 
pofées  de  branches  d'arbres  plantées  , 
en  terre  ,^  environnées  d'une  foiblc 
muraille  de  bouc  mêlée  avec  de  la  pail- 
le hachée  9  &  pour  toits  ,  des  feiiilles 
de  palmier  ou  de  rofeaux  ,  aûçz  épaif- 
fes  à  la  vérité  y  pour  les  défendrç  de 
Tardeur  du  foleil ,  &  de  la  pluyc.  El- 
les font  (i  mal  entendues ,  fi  mal  conf- 
truites  ,  que  les  plus  miférables  caba- 
nes que  les  charbonniers  d'Europe  font 
dans  les  bois  ,  font  des  palais  en  com- 

I^araifon.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  de 
es  paver ,  ou  d*y  .  faire  quelqu'enduit 
de  terre  battue  j  .qui  leur  fervc  de 
plancher.  Ils  bâciffent  fur  la  terre  nue, 
comme  elle  fe  préfente. 

Les  plus  apparentes  ont  un  toit  cou- 
pé ,  qui  jette  les  eaux  de  deux  cotez. 
On  les  appelle  Nz,o  ^  dans  le  Royau- 
me de  Congo.  D'autres  ont  une  figure 
pyramidale  y  comme  dans  les  Royau- 
mes d'Angolc  &ç  de  Matamba ,  où  on 
les  appelle  Ndumbo.  Leur  hauteur  par 
dedans ,  n*excede  pas  celle  d'un  hom« 
me  de  bonne  taille.  Elles  foht  obfctt- 
res.)  autant  que  le  peuvent  êtte  des 
lieux  qui  n'ont  point  de  fenêtres  >  &c 
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qui  ne  reçoivent  la  lumière  »  que  pas 
une  porte  >  fî  bafTe  Se  fi  étroite  >  qu'on 
ne  peut  y  paiTer  que  de  côté ,  &  en  fe 
baiâant  beaucoup.  * 

Ces  appactemens  font  communs  aux 
hommes  ,  aux  femmes  ,  aux  enfans  > 
&  aux  beftiaux ,  quand  ils  en  ont.  On 
ne  manque  jamais  d'y  allumer  un  grand 
feu  pendant  la  nuic  :  ils  le  font  tout  au 
milieu.  La  fumée  en  fort  comme  elle 
peut ,  en  pénétrant  le  loît ,  &  remplif- 
lant  le  plafond  &  les  murs  de  fnye.^ 
C'eft  là  ,  qu'après  s'être  bien  laflcz  i 
chanter  &  à  danfer  y  ils  (e  mettent  tous 
en  rond  >  les  pieds  au  feu  >  &  la  tcte 
vers  la  muraille  ,  Se  qu'ils  dorment  > 
peut-être  mieux  qu'ils  ne  feroient  dans 
vn  bon  lit  ;  quoique  les  plus  riches 
s'ayent  fous  eux  ,  qu^une  nichante 
natte ,  &  qu'on  y  foit  a  demi  fuffbqoé 
àc  la  fumée ,  &  de  la  puanteur. 

On  eft  un  peu  plus  propre  dans  la 
ville  de  S.  Salvador  ,  Se  dans  quelques 
autres  bourgades  plus  confidérabies.. 
On  blanchit  le  dehors  des  murailles», 
avec  une  efpece  de  chaux ,  qui  eft  très-t 
blanche.  Comme  les  rues  de  ces  villes 
font  lâi  geS)  afièz  droites  y  Se  ombrar 
gécs  d'arbres  -,  ces  maifons  ,  propres 
par  te  dchcnrs ,  font  un  aStz  bel  cSct 
avec  cette  verdure.  Les  dcdan&n";  vis 
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pondent  ooinc  du  tout.  On  voit  quel- 
ques mailons  ,  qui  font  en  longueur 
le  doub'c  ou  environ  de  leur  lar- 
geur ,  &  qui  font  partagées  en  deux 
chambres-^  D'autres  font  tout-à  faic 
comme  des  chambres  rondes.  Lesbour^ 
gades  font  environnées  d'une  groflc 
haye  vive ,  qui  fait  ^lufieurs  contours  » 
&  dont  les  diftanccs  qui  fervent  de 
chemin  ,  font  fort  étroites.  Cela  eft 
aflcz  bien  inventé  pour  éviter  les  fur- 
prifes  des  ennemis  ,  &  Tcntrée  des  bê- 
tes féroces.  L'indolence  des  Nègres  eft 
telle ,  que  très-fouvcnt  ils  laiflent  fe- 
cher  ces  hayes,  au  lieu  d«  les  entrete- 
nir, &  de  les  rcnouvcUcr  v  &  alors  il 
eft  facile  d'y  mettre  le  feu.  Mats  ceux 
iqui  ont  un  peu  plus  d'attention  ,  les 
renouvellent  &  les  entretiennent  avec 
d'autant  plus  de  foin ,  qu'ils  fçavenc 
que  leur  confcrvation  en  dépend. 

Les  perfonncs  de  condition  qui  ont 
«ne  cfpccc  de  Cour ,  &  beaucoup  de 
domcftiqucs  ,  ont  un  aflcz  grand  nom- 
bre de  cafés  qui  fe  joignent ,  &  dany 
Fefquelîes  on  peut  entrer  des  uncf 
dans  les  autres  -,  dont  les  unes  fervent 
de  falles  ou  de  chambres  ,  les  autres^ 
de  garde-racuWes ,  où  elles  ferrent  ce 
q^n'elles  ont  de  plus  précieux. 

Pour  les  R^aifons  des  gens  ordinaâ:-' 
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rcs  ,  elles  font  pitié.  On  ne  peut  s'ima- 
giner jufqu  a  quel  point  elles  font  in- 
commodes ,  peu  feures,  mal-propres. 
Leur  fituation  fur  des  terrains  en  pen- 
te ,  les  cxpofc  à  être  fouvent  empor- 
tées toutes  entières  par  les  groffcs 
pluyes  »  &  par  les  moindres  déborde- 
niens  des  rivières  &  des  ruifleaux. 
Leur  foiblcflc  cft  telle  ,  que  les  vents 
les  enlèvent  en  Tnir  comme  des  pailles  -y 
&  le  peu  de  rcfift^ncc  que  leurs  foi- 
bles  murailles  peuvent  faire  ,  n'cmpc- 
che  pas  les  tygres  &les  lions  ,  de  les 
forcer ,  d'y  entrer ,  &  de  dévorer  ceux 
qu*ils  y  trouvent.  Je  ne  dois  pas  paffer 
fous  filence  »  que  ces  fcrpcns  monf- 
trucux  dont  j  ai  parlé  ci-devant,  mon- 
tent fur  les  tous ,  s'y  font  un  paflagc 
en  écartant  les  pailles  dont  ils  font 
compofez ,  &  cngloutiflent  les  cnfans 
tout  vivans  ,  mordent  les  pcifonnes 
qu'ils  ne  peuvent  avaler  >  &  les  tuent 
avec  leur  venin,  ou  IcsérouflFcnt  ,  en 
s'en.ortillant  autour  d'elles* 

Les  Caméléons  font  fort  â  craindre 
en  ces  p..ys ,  parce  qu'ils  font  extrême» 
n  ent  venimeux  ;  auflli  bien  que  les  cra- 
f  rux  ,  qui  y  fcnt  d'une  groflcur  extra- 
cidinaire.  Il  y  a  des  lézards  ,  qui  dif- 
férent peu  des  crocodiles  >  des  rats^^ 
g£c  s  :^  méchans  au  dernier  point  ^  des 
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fourmics ,  qui  dévorent  en  nnoins  de 
rien  les  hommes  &  les  animaux.  Ce 
n.*eft  point  une  exagération  >  c'eft  une 
vcricc  confiante  >  qu'on  voit  fortir  de 
terre  ,  des  armées  innombrables  de 
groflcs  fourmics  ,  qui  fe  jettent  avec 
fureur  fur  les  hommes  &  fur  les  ani- 
maux ♦  &  qui  les  rongent  jufquaux 
os.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  fe  défendre 
de  ces  méchantes  bêtes  >  en  leur  aban- 
donnant promptement  la  place  5  &  eQ 
mettant  le  feu  â  la  maifon.  Le  remède 
eft  un  peu  violent ,  mais  c'eft  Tunique 
qu'on  puifle  apporter  à  ce  mal  j  encore 
ne  faut-  il  pas  perdre,  de  tems  ,  quand 
on  fe  trouve  en  état^e  s'en  fervir. 

Mon  Auteur  eft  témoin  ,  qu'un.  Re- 
ligieux de  fon  Ordre  ,^  étant  griève- 
ment malade  »  &  ne  pouvant  ni  fe  dé- 
fendre >  ni  crier  au  fecours  »  eût  tous^ 
les  doigts  des  pieds  maiagez  par  les 
rats..  Le  Père  Ignace  de  Valfafimc ,  fon 
compagnonjS'éveilla  une  nuit,  fentant 
quelque  chofe  de  pefant  &  de  froidfiïir 
fon  cftomach  >  il  y  porta  main  ,  & 
trouva  que  c'étoit  un  horrible  crapau.^ 
Un  autre  appellé  le  Pere  Antoine  de 
Gaëte ,  allant  pour  fe  coucher  ,  appér- 
çut  un  l'erpcnt  monftrueui^  derrière  la 
jaate  qui  lui  fervoit  de  lit.^  Mon  Auteur 
iious  afTiure  >  que  pareille  chofe  lui 
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eft  arrivée  à  lui-même  plufieurs  fois^ 
de  forte  ,  que  quand  il  étoit  obligé 
d  aller  fc  coucher  y  c'étoic  toujours 
après  s*ètre  recommandé  à  Dieu ,  com- 
me s'il  eut  dû  mourir  chaque  nuit'; 
étant  fans  ccfle  cxpofé  à  une  infinité 
d'accidens  dans  ce  malheureux  Se  dan« 
gcrcux  pays. 

Un  autre  Miflfîonnaire  revenant  toar 
fatigué  d'un  voyage  ,  vit  d'un  coté  de 
fa  natte ,  un  gros  ferpcnt*,  &  de  Tautre^ 
un  horrible  crapau.\  Il  fortit  précipi- 
tamment de  la  cafc  y  c'étoit  le  leul  par- 
ti qu'il  avoit  à  prendre,  &  il  appcrçût 
fur  le  toîc ,  un  de  ces  ferpcns  appeliez: 
Bomma  >  dont  nous  avons  donné  h 
dcfcription  dans  un  autre  endroit ,  qui 
avoit  plus  de  vingt  palmes  de  lon^ 
gucur. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  ,  que  dV 
voir  de  femblablcs  rencontres  ,  &  de 
trouver  de  ces  gros  ferpcns  ,  dont  fa? 
pefantcur  &  le  mouvement  font  très»* 
bler  ces  édifices. 

Telles  font  les  habitations  des  Nè- 
gres dans  CCS  vaftes  pays  \  leur  îgno»- 
.   rance  &  leur  indolence  ,  ne  leur  ptr- 
mettcnt  pas  d'en  bârir  de  meilleures  y 
^îifcs»  ^  P^^^  folides ,  &  de  plus  affûtées, 
ifiis  de    A  vanr  l'arrivée  des  Portugais  »  on  ne 
Siucs»^   f^avoic  ce  que  c'étoie  de  bâdt  avec  des 
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briques  &  de  la  chaux.  Ils  furent  les 
premiers  qui  firent  bâtir  des  Eglifes  ôc 
des  maifons  avec  ces  matéreaux.  Ils 
bâtirent  la  Cathédrale  &  quelques  ao- 
très  Eglifes  de  cette  manière,  dans  la 
ville  de  S.  Salvador. 

En  1651  le  Roi  de  Congo  en  fie  bâ-^ 
tir  deux  y.  lune  dédiée  à  Saint  Michel , 
&  l'autre  â  Saint  Antoine  de  Padoiie  y 
&  enfuite,  celle  de  Thofpice  des  Ca- 
pucins :  mais  elles  ne  furent  couvertes 
que  de  paille,  félon  Tufage  du  pays.^ 
On  admire  ,  avec  raifon ,  la.  bonté  de 
la  chaux  mêlée  de  terre  ,  qu'on  em- 
ployé dans  la  fabriqua  des  murailles  t 
on  les  blanchir  par  dehors  avec  la  mê- 
me chaux.  Elles  font  de  longue  durée  r 
6c  fi  les  Nègres  qni  demeurent  hors  de 
cette  Capitale  x  voiJoient  s'en  donner 
k  peine  ,  ils  (eroient  mieux  logez,  5c 
plus  fûrement  qu'ils  ne  font.  Mais  il 
s'en  faut  bien ,  que  même  dans  la  ville 
Royale  ,  ils  ayent  cette  attention.. 
Leurs  bâcimens  n'ont  point  de  fonde- 
mens  :  ils  plantent  les  poteaux  qui  for- 
ment leurs  cafés  ,  fur  la  terre  nue  ^ 
comme  elle  fe  trouve-  AufE  durent- 
elles  peu ,  &C  font  fujettes  aux  incon-^ 
venien$  que  nous  avons  rapportez  cï^ 
devant.. 

U  faut  pourtant  excepter  le  palais 
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du  Roi ,  &  les  maifonç  des  Portugais, 
Ce  palais  cft  grand ,  commode ,  ma- 
gnifique. On  y  voie  un  grand  nombre 
d'appartemens  bâcis  avec  fymêcrie ,  & 
d'un  bon  goùr.  11  eft  tout  de  briques, 
aufli  bien  que  les  maifons  des  Portu- 
gais, qui  n*ont  jamais  pu  fe  refoudre  a 
demeurer  dans  les  cafés  incommodes 
des  naturels  du  pays. 

Il  y  avoir  autixrois  une  place  Roya- 
le au  milieu  de  la  ville  de  S.  Salva- 
dor ,  qui  étoit  aflez  grande  pour  con- 
tenir une  armée  conu  ^crablc  ,  rangée 
en  bataille.  Elle  étoit  environnée  d'un 
mur  de  pierres  &  de  chaux.  Le  tems 
&  le  défaut  de  réparations ,  ont  ïuinQz 
cette  muraille. 

La  ville  de  Loanda  >  qui  eft  le  lieu  de 
commerce  de  toute  cette  partie  de  l'E- 
thiopie, &  la  Capitale  du  Royaume 
d'AngoIle  >  cft  toute  bâtie  de  biiquesv 
aufli-bicn  que  toutes  les  Fortcreflcs 
répandues  dans  ce  pays  >  lesEglifes, 
&  les  maifons  des  Portugais  »  font  bâ- 
ties fur  les  modèles  de  celles  d'Euro- 
pe ,  &  ont  de  la  grandeur  Se  de  lanu- 
gnificence. 
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CHAPITRE  XIX. 
Des  mariages  des  Nègres. 

IL  eft  difficile  de  s'imaginer  ju{cJu*où  Incopi 
va  rincontincncedcs  Ncgies  fur  ce  ^^^^^ 
poinr.  En  cette  occafion  ,  les  bêtes  font  ^^S^"' 
moins  bc'es,  que  les  Nègres.  La  na- 
ture qui  donne  i  tous  les  animaux  le 
defir  de  conferver  &  de  multiplier  leur 
efpece  ,  leur  donne  en  même  tem^ , 
de  la  tendi  cfle  pour  ce  qu'ils  ont  pro- 
dui  :  les  Negi  es  n'en  ont  point  ;  \h  ne 
penfenc  qu  à  contenter  leur  priffion.  Il 
eft  vrai  qu'ils  font  ravis  de  fe  voir  en- 
vironnez de  quantité  d*cnf<^ns  ,  mais 
ils  n'ont  pour  eux  que  de  la  froi- 
deur. Ils  fe  regardent  uniquement 
eux  -  rocq[)cs  :  ils  ne  s'embarraflbnt 
ni  de  leur  nourriture ,  ni  de  lenr  édu- 
cation. C'eft  aflez  pour  eux  de  les 
avoir  mis  au  monde  ,  &  d'avoir  en  ce- 
la donné  à  leur  palfion  ce  qu'elle  de- 
mandoit  ;  ils  laiuent  à  leurs  femmes» 
le  foin  de  tout  le  refte. 

Il  ne  convient  pas ,  dit  mon  Auteur , 
à  un  Ecrivain  Religieux  »  de  falir  fon  , 
papier ,  &  les  oreilles  de  fes  Lecteurs  y 
du  récit  qu'on  pourroit  faite  de  ce  qui 
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fc  paflc  chez  les  Nègres  ,  fur  ce  fujet* 
Ce  font  des  ordures  &  des  falec€^> 
qu'il  ne  faut  point  remuer  ,  &  que  la 
pucit^ur  oblige  de  couvrir  d'un  profond 
filence.  Les  lumières  de  la  grâce  , 
n'ont  pas  encore  diffipécs  les  épaifles 
ténèbres  ,  que  l'idolâtrie  a  répandues 
fur  ce  pays  malheureux. 

L'erreur  dans  laquelle  les  Nègres 
veulent  croupir ,  &  qui  eft  pour  eux , 
une  fource  intarifl^We  de  quantité 
d'autres  crimes  ;  eft  qu'ils  ne  peuvent, 
ou  qu'ils  ne  veulent  pas  fe  perfuader, 
qu'il  y  ait  une  Loi  qui  puiflc  les  obli- 
ger à  vivre  avec  une  feule  femme  ,  qui 
leur  foit  unie  par  le  lien  d'un  Sacre- 
ment faint  &  légitime.  Leur  coûtu- 
me  y  eft  diamétralement  oppofcc  Vi- 
vre avec  une  feule  femme ,  &  y  être 
obligé  jufqu*à  la  mort ,  cela  n'eft  pas 
raifonnable ,  difcnt-il$.  Il  faut  la  bien 
connoîcre  avant  de  lui  donner  Ja  qua- 
lité d'époufe  \  Se  une  cohabitation  de 
deux  ou  trois  années  ,  au  moins  , 
n'eft  pas  fufBfante  pour  la  connoître  i 
fond  ,  &  n'y  être  pas  trompé. 

Ceux  qui  veulent  paffcr  pour  hon- 
nêtes gens,  ne  fc  font  point  de  fcrit- 
pule  d  avoir  vingt  cinq  ou  trente  con- 
cubines \  Se  s'imaginent  qu'il  y  a  de 
la  grandeur  d'ame  âles  etît retenir»  £c 
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quand  les  Padcui  s  &  lesMiiïïonnaires 
les  en  reprennent,  ils  icpondcm  har- 
diment ,  qu'un  galant  homme  acquiert 
de  l'honneur  en  eatretenant  avec  dé- 
cence ces  femmes  ,  dans  le  deflein  ou 
il  eft  d  cn  choifir  une  pour  fonépoufc 
légitime ,  ;?près  qu'il  l'aura  bien  éprou- 
vée pendant  un  tems  confidcrablc. 
C'cft  fous  ce  prçtexte  ,  qu'ils  vivent 
des  vingt- cinq  &  trente  ans  ,  dans  un 
concubinage  qui  fait  honte  à  la  quali- 
té de  Chrétien  ,  dont  ils  fe  glorifient , 
fans  fe  foumettre ,  que  dans  une  ex- 
trême vieillefle  «auxLoix  du  Chriftia- 
nifme. 

On  donne  le  nom  de  Mugagi  aux 
concubines.  Celui  qui  les  entretient , 
en  choilit ,  pour  l'ordinaire  ,  deux  > 
pour  lesquelles  il  a  plus  de  paffion.  Il 
donne  à  la  première  ,  le  nom  de  Enga^ 
nainen/*  Elle  e(l  la  maîtrefle  de  la  mai- 
fon  ,  elle  a  la  furintendance  de  tour. 
R4en  ne  s'y  fait ,  que  par  fes  ordres. 
Toutes  les  autres  femmes  de  fon  efpe- 
ccjui  font  fubor  données,  il  faut  qu'el- 
les lui  obéïflent. 

La  féconde  porte  le  nom  de  Sambe^ 
gilla.  Celle  ci  eft  la  coadjutrice  de  la 
première  i  elle  commande  fous  fes  or- 
dres, &  fait  tout  ce  que  feroit  la  pre- 
mière, quand  elle  fe  trouve  empêchée  9 
malade  >  ou  abfente. 
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Le  maîrre  a  foin  de  mettre  auprès 
d'elles  ,  des  fervantes  fideHes  ,  ou  du 
moins  crues  telles  ,  pour  les  garder, 
les  fcrvir ,  les  ^iccomp  îgn? r ,  Se  les  lui 
cond'iire  ,  quand  il  en  a  bcfoin.  Ces 
furvcillantcs  doivent  les  obfervcr  de 
fi  piès,qa'elles  puiffent  informer  le  maî- 
tre ,  des  fautes  dans  Icfqucllcs  la  fragi- 
lité fi  ordinaire  au  (exe  ,  fur  tout  dans 
ces  '-ïays  ,  les  peut  faire  fouvent  rom- 
bcr  ;  fous  p^  ine  d  erre  rigourcufemcnt 
châtiées  ,  fi  le  maître  le  dccouvroic 
par  une  autre  vove. 

Toutes  les  Mug^gi  qui  ont  de  la 
nîifTîncc,  ont  chacune  une  cafe  parti- 
culière. Celles  qui  font  d^pne  condi. 
lion  ori3inai  e  ,  ou  efclaves  ,  ne  font 
pas  rrairées  avec  cette  diftinâ;*on  ,  ni 
fi  bien  entretenues  que  les  premières. 
Celles  ci  convaincues  ,  ou  raifonna- 
blemeni  fv>upçunnées  d'infidélité  à  leur 
prétendu  miri,  font  répudiées  fur  le 
champ  )  &  chrifiëes  de  la  maifon.Mais 
l'honneur  efl:  fi  peu  connu  dans  ce  pays 
barbare  ,  qu'elles  n'en  reçoivent  pnsia 
moindre  tache  d'infamie.  Elles  font, 
comme  auparavant ,  maîtreflTes  de  fe 
donner  â  un  autre  homme  &  elles  ne 
manquent  pas  d*en  trouver fur-tout 
quand  elles  ont  de  la  beauté. 
.  .  Mais  les  fécondes  n'en  font  pas  quic- 
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tes  à  fi  bon  marche  :  il  y  va  pour  c  les 
de  la  vie  ^  â  moins  que  le  maître  n  ait 
le  coçur  affez  tendre  ,  pour  commuer 
la  peine  de  mort  >  en  un  efclavage  per- 
pétuel. 

L'incontinence  des  Nègres ,  ne  s'ar- 
rête pas  là.  S'ils  voycnt  quelque  belle 
fille ,  encore  dans  i  enfance  j  ils  Ta- 
chettent de  fes  parens  :  du  vin  &  de 
l'eau- de  vie  d'Europe  ,  ou  quelque 
autre  marchandife  en  eft  le  prix.  Ils  la 
font  conduire  chez  eux  en  qualité  4ç 
leur  concubine ,  bien  des  années  avane 
qu'elle  foit  en  crat  de  l'être  efFedive-r 
ment.  Ils  la  donnent  à  élever  a  leurs 
femmes  efclaves  ;  ce  qu'elle  cft  en  ef- 
fet elle-même  ,  en  vertu  de  U  vente 
que  lui  en  ont  fait  fes  parens  ;  qui  per* 
dent  ainfi  »  pour  toujours  y  l'efperance 
de  la  voir  libre. 

Il  s'en  trouve  d'autres  ,  qui  achet- 
tent  d'une  femme  enceinte  ,  le  fruit 
qu'elle  mettra  au  monde.  Si  c'eft  une 
fille  y  l'acquéreur  la  prend  auffi  tôt 
chez  lui  &  la  fait  élever  ^  dans  le  def- 
fcin  de  s'en  fcrvir  un  jour  pour  fes 
plaifirs»  Si  c'eft  un  garçon  ,  il  attend 
une  autre  couche  :  &c  fi  la  femme  n'a-^ 
voit  que  des  garçons  »  ou  qu'elle  de- 
vînt ftérilcj  elle  feroit  obligée  de  lui 
fournir  une  de  fes  parentes  pour  çon-» 
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eu  bine  ,  conformément  au  marché  » 

dont  elle  a  déjà  reçu  le  prix. 

Ce  moyen  ,  (  qui  paroît  avoir  été 
fuggeré  à  ces  Barbares  par  le  diable ,  ) 
cft  tour-à-faic  conforme  â  leurs  incli^ 
nations  dépravées.  Us  le  couvrent  àu 
prétexte  >  qu'une  mere  chargée  de 
ocaucoup  de.filles»  ne  peut ,  que  dif- 
ficilement >  s  en  débarrafTer  ,  &  les 
marier  h  Se  que  c'efl:  un  foulagement 
pour  les  familles  ,  de  les  donner  à  éle- 
ver à  ceux  qui  les  ont  achetées  >  puif- 
qu'elles  ne  font  point  en  état  de  fou- 
tenir  les  dépenfes  qu'il  faudroit  faire 
pour  leur  éducation.  La  fauflete  du 
prétexte  faute  aux  yeux  ,  puifque  la 
coutume  du  pays  ,  n'cft  pas  que  les 
filles  portent  des  dottes  â  leurs  époux  : 
ce  font  au  contraire  >  les  maiis  ,  qui 
conftttuent  un  douaire  aux  filles  qu'ils 
époufent. 

La  manière  de  traiter  des  mariageSf 
c(t  tout- à- fait  finguliere  en  ce  pays* 
Quand  quelqu'un  devient  amoureux 
d'une  jeune  fille  >  il  tâche  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  pere  &  de  la  rae- 
fe  >  &c  celles  de  la  fille»  par  quelque 
prefenc  Les  Nègres  font  avares  on 
avance  à  coup  fur  fes  affaires  auprès 
d'eux  ,pAr  cette  voyc.  Les  préfcns  r«- 
jçus  >  l'amant  va  lui-même  la  demander 
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en  mariage.  On  ne  fait  point  tant  de 
cérémonies  en  ce  pays  :  on  ne  les  y 
connoît  feulement  pas-  L'affaire  cft  faii- 
tc>  dès  qu^on  a  le  confenterocnt  des 
parens  :  celui  de  la  Êlle  eft  toujours 
aiTuré.  On  convient  donc  des  condi* 
cions  i  dont  la  première  eft  toûjours  > 
que  1  epouz  demeurera  avec  elle  deux 
ou  trois  ans  \  afin  d'éprouver  s*il  s'ac- 
commodera de  fes  manières  -,  &  s'il  fe 
trouve  content  â  la  fin  de  ce  terme  ,  il 
lui  conftituëra  un  doiiaire>&  l'époufera . 
dans  les  formes  ordinaires  >  Se  elle  fe^ 
ra  déclarée  fa  véritable  &  légitime 
époufe.  Cette  pratique  cft  commune 
aux  ido^a  ires  ,  &  à  ceux  qui  pprtenc 
le  nom  de  Chrétiens,.  Il  femblj:  qu'en 
recevant  le  Baptême  ,  ilsfe  fontrefer- 
vé  la  faculté  de  continuer  de  vivre  > 
comme  ils  vivoient  auparavant. 

Après  cet  accord ,  les  parens  livrent 
la  fille  d  fon  amant  >  il  la  mené  chez 
'  lui  :  &  ils  y  vivent  enfemble  ,  commç 
fi  le  Scicrement  les  avoir  unis. 

Il  arrive  afTcz  fouvent^  qUla  jeune 
femme  ne  fe  trouve  pas  contente  de 
fon  miri ,  ou  le  m  iri  ,  de  fa  femme  \ 
6c  alors  fans  autre  formalité ,  il  lui  die 
de  fe  retirer,  ou  bien  elle  fe  retire  chez 
fes  pere  &  mere,  fans  que  cela  nuifc 
le  moins  du  monde  â  fa  réputation , 
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ni  que  cela  l'empêche  de  trouver  un 

aucre  ctabliflerrienr. 

On  peut  juger  quels  defordres  naif- 
fcnc  de  ces  fortes  d'al'i  ;nces  ,  ou  plu- 
tôt,  de  ces  (orres  d'épreuves.  On  en 
peut  compter  trois  principaux.  Le  pre- 
mier ,  que  les  femmes  répudiées'  ont 
peine  à  trouver  un  homme  qui  les 
veule  prcn  !re  à  ces  fortes  d'épreu- 
ves 5  parce  q.i'on  doit  fuppofer  ,  que 
la  raifon  de  leur  répudiation  ,  eft  que 
le  premier  qui  s'en  eft  chargé* ,  les  a 
trouvé  hautaines  ,  babillardes  >  pétu- 
lantes ,  d  une  mauvaife  humeur  >  &  in* 
traitables. 

La  féconde,  que  les  enfans  nez  pen^ 
dant  ce  tcms  d'épreuve  ,  n'ont  pour 
ainfî  dire  ,  ni  pere ,  ni  mere  -y  Se  par 
confequent,  perfonne  qui  les  recon- 
noiflc  ,  &  qui  les  élevé  :  d'où  il  arri- 
ve ,  qu'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de 
leur  faire  recevoir  le  Baptême.  Et  G,  le 

f)ere  les  fait  élever  ;  ce  n'eft  ,  le  plus 
buvent  >^que  jufqu'à  l'âge  competant 
pour  les  vendre  comme  efclaves ,  qui 
eft  un  malheur  ,  peu  différent  de  la 
mort  même. 

Le  troiûéme  inconvénient ,  eft  que 
les  maris  >  encore  qu'ils  foienc  con- 
tens  de  leurs  femmes  ^  différent  de 
jour  en  jour  >  a  leur  affigner  leur  doiiai- 

rc. 
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i-e  ,  afin  de  n'être  pas  fujecs  aux  loix 
d*un  véritable  mariage.  Ils  vivent  dans 
un  concubinage  perpétuel  j  &  meu- 
rent à  la  fin  s  dans  Vimpénitence  fi- 
nale. 

Il  faut  pourtant  avouer  ,  que  les 
Nègres  qui  demeurent  avec  les  Euro- 
péens dans  les  lieux  de  commerce  >  en 
ufent  d'une  autre  manière  ,  &  fonc 
bien  plus  réglez  ,  du  moins  a  .l'exté- 
rieur y  quoiqu'on  ne  puiflc  pas  nier 
qu'il  Y  ait  bien  de  la  débauche  dans  le 
fècret.  Ce  que  je  viens  de  dire  ,  re- 
garde principalement  ceux  qui  font 
éloignez  des  côtes  de  la  mer  ,  &  des 
demeure?  des  Européens ,  parce  que  la 
difettc  des  Pafteurs  &  des  Miflîon- 
naires  ,  y  cft  fouvent  fi  grande  3  qu'ils 
font  des  années  entières ,  fans  yoir  de 
Prêtres  ,  &  fans  entendre  parler  de 
Dieu  ,  ni  de  fa  fainte  Loi.  D'où  il  ar- 
rive ,  que  quand  les  Miflîonnaires 
vpnt  dans  ces  quartiers  abandonnez  , 
&  qu'ils  leur  remettent  leur  devoir 
devant  les  y«ux  ,  ils  leur  tournent  le 
dos  ,  fe  raocquent  d'eux  ,  &  les  regar- 
dent comme  des  extravagans  &  des 
infcnfez. 

Si  quelqu'un  à  la  fin ,  prefle  par  Ic^ 
remords  de  fa  confcience ,  qui  ne  lui 
permet,  pas  de  rien  trouver  dans  la 
Tomel.  T 
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conduite  de  celle  qu'il  a  tenu  à  Té- 

f>rcuve  ,  qui  lui  donne  un  prétexte  de, 
a  renvoyer  :  fi  ,  dis-je ,  il  fe  voit  con- 
traint d'exécuter  le  traité  qu'il  a  fait 
Noces  dci  avec  elle  &  avec  fes  païens ,  il  la  dé- 
s<^'itc%.  publiquement  fa  femme  vraie  & 

légitime.  Auffi-tot  tous  fcs  parcns  , 
fes  amis ,  fes  voifins  l'en  viennent  fé- 
liciter. 

C'cft  dans  ces  occafions  ,  qu'ils 
veulent  paroître.  S'ils  ne  le  peuvent 
pas  faire  par  eux-mêmes  ,  ils  emprun- 
tent de  leurs  amis  ce  qui  leur  man- 
que ,  des  habits  ,  des  colliers  ,  des 
braflciets  ,  &  autres  ornemens  fcm- 
blables  :  &  ainfi  parez  à  l'envi  les  uns 
des  autres  ,  ils  s'alTcrablent  dans  quel- 
que prairie  on  autre  endroit  décou- 
vert ,  voifîn  de  la  maîfon  du  nouvel 
époux  -,  &  là ,  ils  célèbrent  les  noces, 
au  fon  de  leurs  inftrumens  barbares , 
par  des  chanfons  &  des  danfes.  Ils  re- 
lèvent le  mérite  des  nouveaux  ma- 
riez ,  ils  leur  font  des  généalogies  ma- 
gnifiques ,  ils  vantent  leur  beauté  , 
leur  generofité  >  leurs  rîcheflcs  :  bien 
entendu  qu'ils  feront  graficirîent  paye» 
de  tous  ces  éloges ,  le  plus  (buvent 
faux  &  ourrez  à  l'excès  ♦  par  des  fef- 
tins  fplendides  ,  où  ils  trouveront 
abondamment  de  quoi  fatisfaire  leui 
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JJourmandifc  &  leur  fcnfualitc. 

Mais  s'il  arrive  que  Tépoux  ,  plus 
œconome  qu'ils  ne  voudroienc ,  ne  les 
facisfalTe  pas  cotnnie  ils  s'y  arcen* 
doienc  ;  la  fcene  change  dans  l'inA.inc , 
on  oublie  coures  les  louanges  donc  l'air 
e(t  encore  rempli  ;  &  il  n'y  a  repro« 
che  m  infamie ,  qu'on  ne  vomifTe  con- 
tre lui  y  contre  fon  époufc  ,  &  couc  ce 
qui  lui  appartienc  :  de  force  que  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  faire  ces 
dépenfes ,  aiment  mieux  Ce  paffer  de 
Ceconnoître  publiquetrienc  leur  épou* 
Ce»  Et  s'ils  s'y  trouvent  contraints  |. 
d'une  ngianiere  à  ne  pouvoir  s'en  dé- 
fendre, ils  vendent  un  ou  deux  de  leurs 
Cnfans  ,  pour  acheter  un  bœuf,  du  viti 
d'Europe,  &  autres  vivres  ,  afin  de 
n'être  pas  expofez  à  ces  infamantes 
injures. 

Le  banqucc  finie  ,  quand  il  n'y  a  plus 
rien  à  manger  ,  &  quand  les  Conviez 
onc  rongé  les  os  ,  mieux  que  ne  fe- 
roicnt  .les  chiens  les  plus  affamez. 
Pour  en  témoigner  leur  reconnoî flan- 
ce  à  celui  qui  s'eft  ruiné  pour  es  raf^ 
fafier  ,  ils  reconimencent  leur  bal  bar- 
bare ,  qu'ils  font  durer  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit. 

Qiiant  à  la  fi  Je- ité  que  les  perron-  . 
îics  mariées  fe  .gardent  réciproqucw 

Tij 
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ment ,  on  peut  dire  ,  qu  elle  va  de  pair 
avec  la  régularité  qui  accompagne  la 
Religion  des  idolâtres  ,  ou  le  Chrif- 
tianifme  Ci  horriblement  défiguré  ,  dç 
la  plupart  des  Chrétiens  de  ce  pays. 
Mon  Auteur  fe  tait  là-deflus  ,  (juoi^ 

3u'il  ait  un  vafte  champ  pour  s'cten- 
re  :  mais  il  aime  mieux  prendre  ce 
parti ,  conforme  â  fon  état ,  que  d'ex- 
pofcr  aux  yeux  de  fcs  Lefteurs  ,  des 
chofes  tout  à-fait  deshomictcs  ,  qui 
les  fcandaliferoicnt. 

Il  faut  que  le  temperammcnt  des 
femmes  Afriquaines ,  jToit  bien  autres, 
ment  robufte ,  que  celui  des  femmes 
d'Europe.  On  ne  peuc  nier  qu'elles 
n'ayent  des  incommodités  v  niais  il 
faut  avolier  ,  qu'elles  foufFrent  plus 

{)atiemmcnt  que  les  autres ,  ou  qu'cl- 
es  fouffrent  moins  ,  quand  elles  ac- 
couchent, ta  terre  nue  ,  fert  d'orcilr 
1er  â  leurs  enfans.  Sans  adiftance  de 
perfonnc ,  elles  font  tout  â  la  fois ,  la 
lage-femmc  ,  la  nourrice  >  &  la  mcrc 
de  l'enfant  qu'elles  viennent  de  mettre 
au  monde.  Ces  petites  créatures  naiC 
fent  nues ,  s'élèvent;  nues  j  leurs  lan- 
ges ne  font ,  au  plus  ,  que  quelques 
branchages  i  &  e'fes  font  les  jours  en- 
tiers ,  toutes  nues ,  expofées  au  for 
ieil.  Leurs  mpres  les  y  expofenc  , 
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après  les  avoir  couvertes  d*unc  efpe- 
ce  de  pâte  ou  de  mortier  ,  compofé 
de  terre  de  Tacula  mife  en  poudre  ,  & 
mêlée  avec  de  l'huile  de  palme  cuite  § 
qui  devient  très-tenace/,  afin  que  les 
rayons  du  foleil  ,  agiflant  fur  cette 
compofition ,  leur  peau  devienne  plus 
douce  >  plus  luftrée  ,  &  plus  noire  ,  iù 
par  conlequent  plus:  belle  ,  &  plus  ca-r 
pable  de  les  faire  aimer  de  leur  pero 
&  des  autres  perlonnes.'  •  »  •  [ 
A  peine  une  femme  s'eft-elle  déli- 
vrée, qu'elle  va  fe  baigner  avec  (on 
^  enfant  ,  qu'elle  s'en  va  travailler  aux 
champs  ,  pl^is  robufte  &  plus  foula-, 
gée ,  qu'elle  n'étoit  auparavant.  Il  fcm- 
ble  que  cette  pénible  &  dangereufc 
opération  ,  Tait  rajeunie  ,  &  forti- 
fiée* 

La  plus  grande  peine  ^le  ces  fem^» 
mes  ,  eft  d'être  obligée  de  porter  tou- 
jours leur  enfant  fur  leur  dos  ,  pen-» 
4ant  qu'elles  bêchent  la  terre.  Elles 
Fattafchent  derrière  elles  ,  avec  une 
bande  de  cuir  ou  d'écorce  d'arbres , 
qu'elles  Jient  fur  leur  front  ,  ou  fur 
leur  gorge.  Et  commç^  cette  bande  eft. 
étroite ,  &  qu'elle  ne  peut  embralfer 
fuffifamment  ces  petites  créatures .  el- 
les tombent  inceflamment  de  côté  & 
d'autre  far  les  reins  de  leur  meie  -,  ce 
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qui  ne  peut  manquer  de  leur  caufcr 
beaucoup  d'incommodité. 

Leur  manière  de  leur  donner  à  té- 
ter ,  cft  auffi  particulière  ,  que  celle 
de  les  élever.  Elles  fc  conte'  tent  de 
les  mettre  fur  une  pierre  ,  ou  fur  quel- 
que tronc  d'arbre  ,  qui  les  élevé  juC^ 
qu'à  la  hauteur  du  genoiiil  -,  &  danJ 
cette  fituation  ,  fans  fe  baifler  ou  fc 
mettre  à  genoux  ,  elles  leur  mettent  i 
la  bouche  le  bout  de  la  mamelle.  £!• 
les  les  or.t  fi  longues  &  fi  pendantes  , 
que  les  enfans  les  peuvent  prendre, 
fcns  que  les  mères  ayent  la  peine  de  fe  • 
bai  (Ter.  Ces  manieies  &  plufieurs  au- 
tres ,  fercicnt  peu  reprehenfibles  ,  fi 
files  n'y  joignoient  pas  une  infinité 
de  fnperftitions.  Nous  en  avons  rap- 
poitc  quelques-unes  ci-devant  -,  elles 
doivent  fumr  ,  pour  faire  juger  du 
refte.  Maisccqu*on  ne  peur  leuï  paf- 
fcr ,  c'cft  une  effrontene  &  une  immo- 
deftie  dans  toutes  leurs  avions  ,  ^ana 
lefquelles  elles  ne  fongent  feulement 
pas  à  conferver  la  moindre  bienféancc 
aTextei^ieur.  D'oii  mon  Auteur  con- 
clut 5  qu'elles  ont  i*aimc  encore  plui 
noire  3  que  la  peau. 
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CHAPITRE  XX. 
Dn  pen  d'iHdujirie  des  Nègres  k  mM^ 


IL  n'a  pas  été  poflîbic  jufqu'à  pre- 
fent ,  de  faire  concevoir  aux  Nè- 
gres la  mnnieie  dont  nous  redivifons 
nos  grains  en  farine  ,  en  Europe.  Ce 
feroic  tenter  l'impoGible  ,  de  vouloir 
£iirc  entrer  dans  leur  efprit  tout  dè 
terre  ,  comment  une  machine  compo- 
fce'de  roues  ,  de  meules  &  d*aucrc5 
pièces  ,  fe  meut  par  le  fouffle  du  vent  5 


fus  \  &  comment  elle  peut ,  en  peu  de 
tems  écrafcr  le  grain  &  le  réduire  en 
farine  très-fine  ,  pour  un  nombre  con^ 
(îdeiablc  de  personnes  :  cela  paffc  in- 
finiment la  portée  de  leur  efprit.  S'i!s 
voyoient  des  moulins  ,  ils  s'imagine- 
roient  que  quatre  ou  cinq  mille  dç 
leurs  dieux  fueroicnt  à  groflcs  goûtes  , 
pour  faire  ce  travail.  En  cela,  ils  au- 
iroient  raifon  :  car  leurs  "dieux  font 
trop  foibles  ,  pour  faire  autre  chofe 
que  de  les  tromper  ,  à  l'aide  de  leurs 
faiiiTes  préventions  ,  &  de  leurs  Mi» 


dre  leurs  grains  \  &  de  la  vie  fruga» 
le  y  éjHils  font  obligez,  de  mener. 


tombe  dcC- 


Tiiij 
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niftres  fourbes  ,  ic^norans  ,  &  avares. 
Il  eft  certain  qu'ils  font  dignes  de 
compriffion  »  quand  on  voit  leurs  fem- 
mes travailler  à  n'en  pouvoir  plus  , 
pour  réduire  en  farine  une  poignée  de 
larrafin  ,  ou  de  mahis.  Voici  comme 
elles  s'y  prennent. 

Elles  mettent  dans  un  mortier  de 
bois  ,  [  qui  n'eft  autre  chofe  ,  qu'un 
tronc  d'arbre  creufc,  ]  une  ou  deux 
\^oignées  de  farafîn  ou  de  mahis  ;  & 
a  grands  coups  de  pilon  ,  elles  l'ccra- 
fènt ,  le  mieux  qu  elles  peuvent ,  mais 
toû  ours  avec  beaucoup  de  peme  & 
de  fatigue.  Apres  cela  ,  elles  le  met- 
tent fur  une  pierre  un  peu  creufe  j  SC 
îvec  un  caiUou  ,  elles  le  broyent , 
comme  on  bro^  les  couleurs  en  Euro- 
pe ,  fur  un  marbre;  avec  une  molet- 
te. C*eft  ainfi  qu'elles  reduifent  en  fa- 
rine leurs  grains  &  leurs  légumes.  On 
peut  juger  par  ce  travail ,  ce  qu'une 
femme  en  peut  faire  dans  un  jour. 

Elles  ont  encore  plus  de  peine  à  ré- 
duire en  farine  ,  la  racine  de  manioc  ; 
parce  qu'étant  toujours  humide  ,  & 
n'ayant  pas  les  inftrumens  nece flaires 
pour  la  convertir  en  grofle  farine  , 
comme  font  les  Portugais  ;  ils  font 
contraints  de  la  racler  avec  un  cou- 
teau i  avant  de  la  preflcr  pour  en  fâi« 
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fortir  le  fuc-  Après  quoi ,  ils  rétcn- 
dcnt  fur  des  plaques  de  cuivre  ou  de 
fer  5  ou  fur  des  pierres  phtes  ;  &  avec 
le  fecours  du  feu  qui  eft  deffbus  ,  ih 
la  cuifent  »  &  la  reduifent  en  gros 
grains,  qu'ils  pilent  dans  leurs  mor- 
tiers ordinaires ,  pour  les  réduire  en 
farine.  Us  font  redevable^s  de  cette  ra- 
cine aux  Portugais,  qui  l'ont  apportée 
d'Amérique.  C'eft   une  trèsrbonne 
nourriture  ,  qui  fe  conferve  ,  pour  le 
moins  ,  autant  que  la  farine  de  fro- 
ment   pourvu  qu'on  la  préfervc  de 
1  humidité.  Il  eft  vrai ,  que  ceux  qui 
n'y  font  pas  accoutumez  >  la  trouvent 
infipide  -,  mais  on  s'y  fait  aifément  ^  SC 
mon  Auteur  en  a  fouvent  fouhaité  ^ 
lorfque  voyageant  dans  ces  vaffies  de- 
ferts  ,  il  fe  trouvoit  réduit  à  la  dernier- 
rc  nece(Gtc. 

I^cs  Nègres  la  mangent  i  poignée  ^ 
<omme  nous  faifons  les  miettes  de 
pain  que  nous  ne  voulons  point  laiflcr 

Serdrc  ;  ou  bien  ils  le  font  boiiillir 
ans  l'eau  ,  &  quelquefois  dans  da 
boiiilion»  Elle  femblc  alors  comme  le 
ris.  . 

Entre  tes  racines  comcftibles,  que 
Ton  trouve  en  grand  nombre  en  ce 
pays ,  celle  du  Platane  tient  un  des 
prç^itriiçrs  rangç^  Les  Nègres  la  met- 

■  ■  Tv 
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tciu  rôtir  fur  les  charbons  ;  &  fans  lui 
donner  le  tcms  de  fe  refroidir  un  peu , 
ils  la  mangent  toute  brûlante  ,  avec 
autant  d'avidité  ,  que  s'ils  craignoient 
d'avoir  quelqu'un  derrière  eux  ,  qui 
les  voulut  dévalilcr, 

C'eft ,  à  peu  giès ,  de  la  même  ma: 
nicre  ,  qu  ils  tout  leur  pain.  Car 
li'ayant  pas  Tufage  des  fours  ,  ou  au- 
tre commodité  équivalente ,  pour  le 
faire  cuire  ,  ils  détrempent  eur  firine 
de  farafia  ou  de  mahis ,  dans  de  Teau, 
la  font  cuire  dans  quelque  vailTcau  de 
*  cuivre  ou  de  terre  ,  &  en  font  une  eC- 
pece  de  bouillie  ou  de  colle  ,  que  les 
uns  appellent  enfundî  ,  &  les  autre» 
njftjfa.  Cette  forte  de  boiiillic ,  fe  gâ- 
te aifément;  cljc  s'aigrit  en  moins  de 
trois  jours ,  &  devient  mr.uvaife.  Ceux 
qui  fe  veulent  trairer  pins  délicate- 
ment ,  lapétriffent  de  manière  ,  qu*ils 
en  font  des  galettes  qu'ils  appellent 
Jy/bolo  y  qu'ils  font  cuire  fur  des  grils 
de  fer.  Il  s'y  fait  une  croûcé  des  deux 
cotez  :  elles  deyiciincnt  plus  favou- 
rcufes  ,  &  plus  a  fée*;  à  digérer. 

Quand  le  Peuple  eft  pourvu  fuffi- 
fan  n.cnt  de  ces  chofes  >  tl  fc  croît 
fort  à  fonaife;  &c  il  s'imagine  être  i. 
in  feftin  >  qa;ird  il  peut  joindre  à  ces 
nxts»  quelque  petit  animai  s  ctemuei 
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font  les  petits  lézards  ,  les  grillons  >  les 
rats  ,  ôc  autres  fcmblables  animaux. 

Les  gens  au-deffus  du  comnnun  ,  ne 
font  gueres  meilleure  chcre.  Les  plus 
riches  fe  contentent  de  deux  plats  ^ 
foit  de  viandes  ,  foit  de  poilfon. 

Les  Portugais  mêmes  ,  établis  dans 
ce  pays  ,  rivent  à  peu  près ,  comme 
ces  derniers.  Il  eft  rare  qu'ils  ayenc 
plus  d'une  forte  de  viande  ,  avec  une 
meneftre  ou  foupe  ,  appellée  mfiamka  \ 
que  Ton  fait  avec  le  fruit  de  gigomc  , 
accommodée  avec  de  Thuile  de  palme 
^  du  poivre  rouge  ou  piment.  Cette 
foupe  a  affez  bon  goût  ;  mais  ce  qu'el- 
le a  de  meilleur  ,  fi  cela  eft  vrai ,  c'cft 
de  fortifier  Teftomach  ,  dont  les  ft* 
brcs  font  fouvent  relâchez  par  la  cha* 
Itm  du  climat. 

Les  herbes  appcllées  MifTa^da  Sç 
^rod' ,  bolii  lies  dans  l'eau ,  &  enfai- 
te  bien  fcchces  -,  fe  prcfentent  d,ins 
les  vifîces ,  comme  on  oiéfente  le  thé  , 
Je  chocolat ,  ou  le  c^fFc ,  parmi  nous» 
Les  Nègres  mâchent  beaucoup  de  jeu* 
nés  f.uillcs  d'une  efpéce  de  plante 
qu'ils  appellent  Ne^ifa.  C'eft  leur  5^ 
tel ,  fi  en  ufage  dans  les  Indes  » 

Ce  que  les  Nègres  ont  de  plus  que 
tons  les  :  utrcs  Hommes ,  c'eft  un  goûc 
merFeidlcJUi  ipour  coinces  cbofes  ^  an 
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a  ccir  toujours  ouvert  ,  &  un  palaîr 
à  qui  rien  ne  déplaît  y  non  pas  même, 
les  imn.ondices  y  qui  fer  oient  foule- 
ver  le  cœur  des  per  onnes  les  n;oins 
délicates  ;  ce  qui  ne  peut  prove- 
nir que  d'un  eftomach  à  toute  épreu^ 
ve.  Auffi  tout  leur  eft  bon  ,  &  ils  dé- 
vorent avec  une  avidité  f  rprenante, 
les  fauterelles  ,  les  rats ,  les  iburis  ,  les 
vers  ,  les  léznrds ,  les  ferpcns  ,  f.-.ns  fc 
mettre  le  moins  du  monde  en  peine 
de  les  r.étoyer.  Il  leur  fuffit  que  ces 
chofes  aycnt  un  peu  fenti  le  feu  ou. 
qu'elles  foient  un  peu  riflblces ,  pour 
5'en  remplir  la  bouche  rtftoniach& 
le  ventre ,  fans  en  reflentir  d'inconv 
modité. 

La  propreté  &  certaines  manières 
polies  ,  qui  font  infép.irables  des  ro- 
pas  en  Euro  c  ,  ne  font  pas  encore 
pi.flees  chez  les  Nègres.  Ils  ont  beaa 
voir  es  Européens  ,  i^s  ne  les  imitent 
pas  :  1  leur  feu  blc  que  cela  préjudi- 
cieroit  au  droit  oue  pet  foi  ne  ne  leur 
conrtfte  ,  de  vivre  d'une  manière  file 
&  barbare. 

C*eft  ordina're  Tient  la  première 
femme  ,  qui  a  U  furintcndance  le  la 
maifon  qai  difl:rr!>iië  lés  vivres  à  toa- 
te  tafa.nilie  ,  &  cjiû  enfaic  le  pirca^ev 
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route  nue  5  &  chacun  ay^nt  reçu  fa 
portion  de  la  Jouace  ,  y  fait  un  trou 
avec  les  doigts ,  pour  y  faire  entrer 
quelques  herbes  ou  quelques  légumes, 
cuites  ,  ou  autre  chofe,  que  la  furin- 
tendante  leur  donne  fur  la  main*  Ceur 
qui  commencent  à  fe  polir  ,  mettent 
leur  manger  (ur  une  feiiille  ou  fur  une 
pièce  de  calebaffe.  La  plupart  n'ont 
pour  plat  &  pour  affierte  ,  que  leurr 
mains.  Ceux  qui  invitent  leurs  amis  , 
mettent  leurs  viandes  au  milieu  des 
conviez  aflîs  par  terre ,  dans  des  plats 
de  terre  ,  des  gaméfes  de  bois  ^  &  les: 
plus  riches  ,  dans  de  vilains  plats  d'é>' 
tain  ,  (aies  au  fuprëme  degré.  Chacua 
prend  dans  le  plat,  à  pleine  main  :  & 
comme  on  ne  connoît  pas  Tufage  des 
nappes  &  des  ferviettes ,  iU  efTuyenr 
leurs  marins  à  leurs  cotez ,  ou  fut  leur 
tête  5  ou  tout  au  plus  ,  à  la  bande  dont 
ils  fe  la  ceignent.  Ils  n'ont  point  de  ta- 
bles pour  mettre  leurs  viandes  j  la  ter- 
re nue  leur  en  tient  lieu  -,  il  y  en  a  mê- 
me parmi  eux  ,  qui,  pour  faire  hon- 
neur à  leurs  conviez  ,  la  couvrent  d^u- 
ne  natte.  On  peut  dire  en  un  mot  ,  Se 
fans  exagération  ,  que  ce  font  les  plus, 
fauvages  de  touç  les  fauvages* 

Je  me  trouvai  préfent  ,  dit  moa 
Autcut ,  à  une  querelle  alTez  plaifao^. 
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te  ,  qu'eurent  deux  particuliers  fur 
leur  iioblefTe.  La  dccifion  fut  en  fa- 
veur de  celui  qui  prouva  Tufage  le 
plus  ancien  dans  fa  maifon,  déman- 
ger fur  une  natte.  Le  vaincu  n'ofa  pas 
appeller  de  ce  jugement  ;  le  vain- 
queur au  contraire  ,  ne  manqua  pas 
d  inviter  fes  amis  &  les  Juges  ,  à  un 
feftin  qu*il  leur  fit  ,  pour  célébrer  fa 
viâoire  &  fa  noble IFc.  Il  n'oublia 
point  ,  fur  toutes  chofes  ,  d  étendre 
une  belle  &  grande  natte  au  milieu  de 
l'efpace  que  les  conviez  occupoicnr. 

Quoique  les  Nègres  ne  recherchent 
pas  la  diverfitc  des  viandes,  comme 
on  la  recherche  chez  les  autres  Na- 
tions j  ils  ne  kiiffent  pas  de  faire  bon- 
ne chère  à  leur  manière  ,  &  de  ne  quit- 
ter la  table  >  que  quand  toutes  les  pro- 
vifions  font  confommées  ,  &  qu'il  nf 
a' plus  rien  à  manger.  .Que  les  viandes 
foicnt  mal  apprètces  ,  qu'elles  ne 
foient  pas  cuites  ,  qu'elles  foicnt  cor- 
rompues ;  cela  ne  les  inquiète  point  du 
tour  :  ils  mangent  t^'^nr  qu'ils  peuvent, 
fans  avoir  d'indigcftion*  Il  faut  croire 
que  leurs  danics  ,  qui  font  comme 
leurs  entre  mets  >  &  quelques  bariW 
de  vin  d'Europe  &  d'cau-de-vic ,  les 
échauffent  de  manière  ,  que  la  digef- 
tion  eft  bientôt  faite»  AuiS  les  vpii^ 
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•fen  commencer  un  feftin  dès  le  point 
du  jour  ,  &  le  continuer  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit.  Il  eft  vrai  qu'ils 
font  alors  yvres  y  &  tellement  hors 
d'eux-mêmes  ,  qu'ils  fe  laiflênt  aller 
aux  adions  les  plus  fales  Se  les  plus 
barbaies. 

Dès  que  le  bruit  d'un  feftin  fc  ré- 
pand dans  une  bourgade  >  celui  qui  le 
Fait ,  ne  doit  pas  craindre  de  manquer 
de  gens  pour  manger  fes  viandes.  Les 
Nègres  n'ont  pas  le  point-d'honneur 
en  recomniandation  :  ceux  mêmes  qui 
fe  piquent  de  nobleflè ,  Toublient  avec 
plaifir  dans  ces  occafions.  Tout  le 
monde  y  court ,  comme  à  une  table 
ouverte  ,  où  le  maître  du  feftin  fe  fait 
honneur  de  recevoir  indifféremment 
tout  Ici  monde.  Il  eft  payé  de  fa  géné- 
■rofifé,  à  proportion  que  les  convives 
•font  rafll  fiez.  Quand  il  a  le  bonheur 
dy  réuffir  ^1  eft  allure  d'être  chargé 
de  loii.mges  ;  ma^s  aufli  il  dépcnfe  en 
un  jour  ou  deux  ,  ce  qui  auroir  entre* 
tenu  fa  famille  honncLcment  pendant 
ia  moitié  d  une  année. 

On  appelle  ces  tables  ouvertes  Stn^ 
^are  ,  ou  rwgare  :  ce  terme  eft  Portu- 
gais. Les  Nègres ,  même  ceux  qui  fe 
vantent  d'être  nobles,  les  recherchent 
avec  empre^Tement»  San:>  êcre  invi- 
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lez ,  ils  vont  cfFrontemeiic  (e  préfcn«i 
ter  aux  tables  des  Grands.  Ce  lont  des 
parafiftes  du  premier  ordre.  Us  font 
plus  :  s'ils  fçavent  qu'un  homme  de 
condition  bien  inférieur  à  la  leur  ,  ait 
bonne  provifion  de  vivres  ,  ils  vont 
chez  lui ,  comme  par  amitié  -,  &  pour 
.  "  lui  faire  honneur  ,  ils  y  mènent  tou- 
te leur  famille-  Il  arrive  même  quel- 
quefois 5  que  n'étant  pas  contens  de 
ce  qu'on  leur  a  fervi  y  après  avoir  ron- 
gé les  os  &  avoir  dévoré  les  entraille» 
des  animaux  qu'on  leur  a  prefenté  , 
ils  entrent  hardiment  dans  le  lieu  où  le 
maître  de  la  maifon  confervc  fes  pro- 
vifions  ils  enlèvent  malgré  lui  tour 
ce  qu'ils  y  trouvent ,  le  chargent  d'in^ 
jures  ,  &  mangent  tout.  Après  quoi, 
contens  d'une  Ci  belle  expediiion,  ils 
s'en  vont  chez  eux  ,  fans  remercier  ce- 
lui qui  les  a  traitez ,  &  qu'ils  ont  pil- 
lé. 

Fcftins  des  C'eft  pour  cela  que  les  Rois  Sc  Icf 
Rois ,  &  Princes  quand  ils  font  obligez  de  faire 
quelques  fçftins  y  ne  les  foncjama^ 
chez  eux  ,  mais  en  pleine  campagne; 
&  ont  foin  >  que  les  -  viandea  lei 
boiflbns  y  foient  en  quantité  fiiflSfàn*^ 
te  pour  bien  rjiflalîer  &  contenter  ces 
ventres  gourmands  &  toujours  af- 
famez» Pas  ce  moyçD  x  ils  év-ltett 
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d'être  pillez  -,  &  ils  contentent  le  gé- 
nie des  Nègres ,  qui ,  fur  cet  article  • 
cft  le  même  dans  la  nobleffe  &  dans  le 
Peuple. 

C'eft  par  le  moyen  de  ces  fcftins  » 
que  les  Piinces  fe  concilient  oufecon- 
fervent  TafFcdion  de  leurs  fujetSj^qui  , 
pendant  que  dure  le  feftin  ,  &  même 
quelques  jours  après  ,  ne  cefTent  de 
leur  donner  des  oenediâiions  &  des 
loiianges.  Plus  elles  font  outrées,  & 
plus  elles  font  du  goût  de  ces  fottes  de 
gens  5  chez  qui  la  vérité  &  la  déli- 
careflc ,  n'ont  pas  encore  trouve  d'ac- 
cès. 


C  H  A  P  I  T  RE  XXI. 
Des  meubles  des  Neffres, 

LEs  gensducommun,n*ont  pour  tous 
meubles,qu'une  bêche  pour  labou- 
rer la  terre  ;  &  une  hache  pour  couper 
&  fendre  du  bois  :  uncoutelas,pour  al- 
ler en  voyage  &  à  la  guerre  ,  quelques 
calebaffes  ,  où  ils  ferrent  les  racines  , 
les  légumes,  les  grains,leurs  onguens , 
&  autres  proviuons.  Ils  ont  pour  lit  , 
une  ou  deux  ftores  ou  paillaflbns ,  fans 
linceuls    fans  cpUYercores  \  un  moi^ 
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ccau  de  bois  ,  pour  chevet  :  fou  vent 
même  la  terre  leur  fert  d'oreil'cr. 
Leur  batterie  de  cuifine  fe  réduit  i 
deux  ou  trois  pots  de  terre ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  marmitces  -,  &  autant 
de  plats  de  la  même  matière.  De  ma- 
nière que  ,  quand  il  s  élevé  cntr'eux 
quelque  différend  pour  la  préféance, 
ils  en  appellent  d'abord  à  leurs  meu- 
bles. Tu  es  un  gueux  Se  unmifcrablcf 
dira  1  un  -,  j'ai  tant  de  plats  &  tant  de 
marmittcs  -y  en  pourrois-tu  montrer 
autant  l  L'aurrc  ne  manque  pas  de  ré- 
pliquer ,  qu'il  en  a  autant  ,  6c  de  plus 
beaux  de  manière  qu'ils  font  oblige» 
de  prendre  pour  arbitre ,  le  premier 
qui  fe  préfente.  Celui-ci  entre  dans 
leurs  cafts  -,  il  examine  attentivement 
le  nombre  ,  la  matière  ,  &  l'état  des 
plats  &  des  marmittes  :  s'il  les  trouve 
en  nombre  égal ,  il  en  confîdere  la 
grandeur  &  les  défauts  qui  s'y  ren- 
contrent j  & ,  le  tout  mûrement  exa- 
miné ,  il  prononce  le  jugement  en  fa- 
veur de  celui  qui  a  le  plus  de  ces  uf. 
tanciles  >  &  en  meilleur  état.  Eu  fau-« 
droit-il  davantage ,  pour  faire  le  fu- 
jet  d  une  comédie  aes  plus  réjouifr 
fautes } 

Les  Ouvriers  n'ont  précîfémew  » 
que  les  QutiU  neceffaircs  pour  leut 
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métier  -,  encore  n'en  ont-ils  pas  aurant 
qu'il  leur  en  faudroit. 

Les  perfonnes  de  condition  achct- 
tent  des  Portugais  ,  quelque  parafol 
de  grand  diamètre  ,  avec  deux  ou  trois 
coffres.  Ils  attachent  aux  murailles, 
leurs  armes.  Cela  ,  avec  quelque  mau- 
yaife  batterie  de  cuifine  ,  compofe 
tous  leurs  meubles.  Accoutumez  à  une 
pauvreté  &  â  une  difettc  honteufe  de 
toutes  chofes  ,  ce  peu  ne  laiflc  pas  de 
les  rendre  fiers  ,  hautains  &  infolens  j 
comme  des  Partifans  venus  de  la  lie 
du  peuple  ,  &  qui  fe  font  fait  riches  , 
à  force  de  le  piller.  Ils  regardent  com* 
me  une  peine  &  une  fatigue  infuppor- 
table  ,  le  foin  que  les  Européens  ont 
de  ferrer  leurs  hardes  fous  des  clefs 
&  des  ferrures  de  fer  -,  pendant  qu'il 
Icuc^fuffit  d'avoir  un  petit  morceau 
de  bois ,  pour  tenir  leurs  portes  fex- 
mecs. 

Les  Princes  ,  qui  vivoient  autre- 
fois comme  leurs  fujets  ,  ont  pris  d'au- 


avec  les  Portugais.  Ils  tâchent  de  les 
copier  en  quelque  çhofe,  ne  le  pou-, 
vant  pas  faire  en  tout.  ' 

J'ai  vû  5  dit  mon  Auteur ,  les  mai* 
fons  des  Ducs  de  Bamba ,  &  des  Com- 
tes de  Sogno  ,  &  autres  Seigneurs  dui 


très  manières 


vivent 
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premier  rang.  Elle  font,  à  la  vcritc, 
bâties  corame  les  autres  ,  &  dans  la 
même  fimplicité  -,  mais  elles  font  bien 
plus  grandes  >  plus  fpacieufcs  elles 
renferment  des  ap  artemens  de  plu- 
lîeurs  pièces  ,  elles  ont  des  fenêtres» 
Le  pave  eft  couvert  de  belles  nattes , 
les  murailles  ont  des  tapiffcries  d'étof- 
fes de  foye  -,  on  y  voit  un  fauteuil  de 
velours  ,  des  coffres,  des.  cabinets, 
des  parafols  de  foye  garnis  d'or  *,  & 
leurs  gardcrobbes  font  remplies  d'ha- 
bits 5  d  armes  ,  de  tapis ,  d'argenterie, 
&  autre-  chofes  precieufes  ,  qui  dif- 
tinguent  ces  Seigneurs  de  leurs  Peu- 
ples >  autant  qu'ils  le  font  par  leurnaif» 
lance ,  ôc  par  leurs  charges. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  maladies  des  Nègres  \  ^  de  lem$ 
remèdes. 

LEs  maladies  dont  les  Nègres  de 
l'Ethiopie  Occidentale  font  affli- 

Î;ez  ,  ont  un  rapport  necelTairc  avec 
eur  manière  de  vivre.-  Mai>s  Dieu 
dont  la  providence  eft  infinie  ,  &  gui 
connoît  leur  ignorance ,  &  leur  peu 
d'application  ^  a  eui  la  bouté  de  le&  d4) 
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IGvrer  d*une  infinité  de  maux  qui  inon- 
dent les  autres  pays.  Ils  n'ont  point 
cnez  eux  la  fcience  de  la  Médecine, 
ni  le  génie  necefl'aire  pour  s'y  appli- 
quer ,  ni  le  talent  de  mettre  en  prati- 
que ce  qu  ils  pourroient  avoir  acquis 
lur  cela. 

Nous  ayons  vu  ci-devant;  &  allez 
4u  long  ,  que  tous  ceux  qui  fe  produi- 
fent  comme  Médecins ,  ne  le  font  nul- 
lement :  ce  ne  font  quç  des  ignorans 
charlatans ,  fourbes  ,  &  avares  au  der- 
nier point  -,  ou  des  cnchanijcurs  & 
mauvais  magiciens,  qui  ne  font  ha- 
biles ,  que  dans  l'art  de  tromper  &  de 
yoler  ceux  qui  s*adreflent  à  eux. 

Une  autre  caufe  du  petit  nombre 
de  maladies  que  l'on  voit  parmi  eux  , 
c^eft  leur  frugalité.  Elle  ne  peut  être 
pWs  grande  ,  quand  ils  vivent  à  leurs 
dépens  :  ce  que  nous  en  avons  dit ,  en 
^eft  une  preuve.  D'ailleurs  ,  leur  prati- 
ue  conftante  &  invariable ,  de  s'oin- 
rc  tout  le  corps  depuis  la  tête  juf- 
qtfaux  pieds  >  contriouc  beaucoup  à 
les  rendre  plus  fains.  A  quoi  li  on 
ajoute  leur  exercice  journalier  de  dan- 
fes  Cl  longues  &  6  fatiguantes ,  on  con- 
viendra ,  que  riçn  n'eft  plus  propre  à 
cxpulfer  les  niauvaifes  humeurs ,  &  i 
tes  rendre  plus  forts,  plus  vigoureux. 
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éc  moins  fufcepcibles  que  nous  ,  d'une 
infinité  de  maladies,  qui  viennent  de 
la  malignité  des  humeurs  ,  &  de  le  ut 
féjour  dans  le  corps  j  qui  corrompent 
la  malTe  du  fane  »  qui  en  empêchent  la 
circulation  parfaite  s  Sc  caufent  à  la 
fin  des  maladies  aiguës  >  6c  fouvenc 
mortelles. 

Ils  ont  pourtant  des  maladies  ,  & 
très-dangereufes  ,  Dieu  le  permet  y 

f>our  leur  faire  fentir  {§n  pouvoir , 
es  châtier  de  leurs  tfrimcî  ,  les  dé- 
tromper de  leurs  fuperftitions  impie?  \ 
6c  les  appeller  à  fa  connoiflance  &  à  fa 
Religion. 

Quoique  le  climat  occupe  par  les 
trois  Royaumes  de  Congo  ,  d'Angol- 
le ,  &  de  Matamba  &  les  pays  adja- 
cens  ,  ne  foit  pas  tout-à-fait  le  même  ; 
ils  font  pourtant  tous  fujets  dans  ces 
pays ,  aux  mêmes  maladies.  Il  fuffira 
de  faire  le  détail  de  trois  ou  quatre 
de  celles  qui  font  les  plus  communes. 
'Vcrollc,&  La  première  de  ces  maladies  ,  eft 
|cs  effets,  celle  à  qui  on  a  donné  très-impropre- 
ment le  nom  de  mal  François  ,  6c  qu'on 
devroit  appeller  avec  juftice  ,  le  mal 
Amériquain  -,  puifqu  avant  la  dé- 
couverte de  cette  quatrième  partie  du 
monde,  elle  étoit  abfolumcnt  incon-^ 
oiie  en  Europe.  Les  Efpagnols  »  qui 
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ont  fait  ce  fanefte  prcfent  au  relie  du 
monde  ,  la  nomaient  las  bubas  les 
Portugais  l'appellent  bMe  :  il  y  a  peu 
de  différence  entre  ces  deux  noms.  On 
cfk  perfuadé  que  ce  font  eux  ,  qui  l'ont 
apporté  d'Amérique  en  Afrique. 
.  Quoiqu'il  en  foit  de  fon  origine  ,  il 
cft  certain  que  fes  effets  ne  peuvent 
être  plus  mauvais  y  &  qu'ils  font  d  au- 
tant plus  pernicieux ,  que  la  caufe  qui 
les  produit  eft  mauvaifc.  Suivant  ce 
principe  ,  on  peut  dire  qu'ils  font  pro-- 
portionnez  à  l'incontinence  exceîlîve 
des  Nègres  -,  qui ,  jointe  à  la  chaleur 
extraordinaire  du  climat ,  à  Tintem- 
perie  de  l'air  ,  qui  changeant  à  tout 
moment  du  fec  à  l'humide  ,  du  froid 
au  chaud  ,  caufe  une  corruption  géné- 
rale dans  le  fang  &  dans  les  humeurs  : 
corruption  d'autant  plus  grande  8c 
plus  à  craindre  ,  que  les  alimens  dont 
les  Nègres  ufent  ,  font  la  plupart  , 
mauvais  &c  corrompus.  A  quoi  on 

Eeuc  ajouter  la  négligence  inexcufa- 
le  de  ces  Peuples ,  à  coupèr  la  racine 
du  mal ,  en  s'abftenant  des  chofes  qui 
leproduifent. 

On  en  diftingue  de  quatre  efpeces. 
Leurs  noms  barbares  font  inutiles 
ici. 

La  première  fe  jnanifefte  par  dc§ 
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enflures  aux  pieds  &  aux  mains.  L'hu- 
meur qui  la  caufe  ,  ne  pouvant  fe  dif- 
fipcr  par  ces  parties  ,  où  la  peau  cft 
toujours  plus  dure  ,  que  dans  le  reftc 
du  corps  >  caufe  des  ulcères  dans  la 
bquche  ,  &  fe  répand  lur  les  jointu- 
res ;  elle  ronge  les  doigts ,  &  rend  le 
malade  abf.lument  impotent. 

La  féconde  remplit  le  corps  de  puf- 
tules ,  de  charbons  ,  &  d'ulcères  ,  qui 
font  horreur  à  voir  ,  &  qui  font  d'une 
puanteur  infupportable. 

La  troifiéme  fe  fait  fentir  fous  la 
plante  des  pieds:  c  le  y  produit  une 
tumeur  comme  un  gros  cnampienon  » 
qui  empêche  le  malade  de  pouvoir  fe 
tenir  fur  fes  pieds  ^  &  ii  on  n'y  remé- 
die pas  promptemcnt  avec  le  fer  &  le 
feu ,  les  pieds  tombent  entièrement  en 
pourriture ,  &  le  malade  meurt  dans 
d  étranges  convulfions. 

La  quatrième  eft  la  plus  cruelle  ,  Sc 
la  plus  à  craindre.  Elle  fe  répand  dans 
les  fibres ,  &  jufque  dans  la  moelle  des 
os  elle  afFoiblit  les  nerfs ,  elle  ôte  Tu- 
fage  de  tous  les  membres  :  elle  abbat 
tellement  les  perfonnes  les  plus  ro- 
buftes  5  qu'elle  les  prive  de  tout  fenti- 
ment  -,  excepte  de  lèntir  les  plus  vives 
douleurs  que  lS©n  fe  puifle  imaginer-, 
qui  les  conduifent  à  la  fin  à  la  mort. 

C'cft 
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CTcft  un  (pe6t.icic  tligiic  de  cpmpaf- 
'fion  ,  de  voir  la  quantité  de  gens  qui 
font  attaquez  de  cette  vilaine  &  dou- 
loureufc  maladie  ,  «panduë  de  tou^ 
cotez.  Comme  ils  font  prcfque  nuds> 
ils  ne  peuvent  cacher  les  ulcères  hor- 
ribles dont  ils  font  couverts.  On  en 
voit. quelques  uns  ^jui  font  fans  nez  > 
fans  lèvres,  fans  oreilles  -,  d'autres , 
dont  les  chairs  des  épaules  ,  des  bras , 
des  jambes  &  des  cuiffes ,  font  toutes 
confommées  -,  les  uns  font  couverts  de 
croûtes  infeéles ,  comme  desiépreux  i 
les  autres  ,  brûlez  d'un'  feu  interne  : 
fuite  funefte  de  leur  incontinence.  Et 
comme  très-peu  d'entr'eux  font  fages 
/ur  cet  article  ,  auffi  s'en  trouve-t'ii 
très-peu  parmi  eux,qui  foient  exempts 
de  cette  horrible  maladie. 

Les  remèdes  qu'ils  y  appliquent  > 
Ibnt  des  caufti  ]ues  violens  ,  quils 
mettent  fur  les  parties  affligées  -,  fans 
chalfer  la  caufe  interne  qui  produit  ces 
maux.  Et  quand  ,  malgré  ce  remède 
cruel  &  infuffifant ,  le  mal  neceÏÏe  pas 
de  croître ,  ils  y  employeht  le  fer  & 
les  boutons  de  feu.  Lear  indifcretion 
Se  leur  ignoraiice  ,  paroifleat  dans 
l'application  de  ces  remèdes ,  n'àyant 
ni  Médecins  ni  Chirurgiens  ,  ni  les 
inûrumens  neceiraircs  ;  ce  font  plutôt 
Tome  I.  V 


.des  Bouchers ,  que  des  Chirurgiens, 
Heuietix  encore  ces  maiheureuTC  ma- 
iûdes ,  (i  leurs  Chirurgiens  préiendus  ^ 
iii'étoient  pas  plus  mai-adcoics  ,  que 
Jios  Bouchers  d'Europe. 

Il  y  en  a  plufieurs  ,  qui  fe  fervent 
de  remèdes  deHîcatifs.  La  nature  loua- 
ble^, avoit  prévue  le  befoin  qu'ils  en 
auroient ,  ayant  produit  dans  xes  pays^ 
des  forêts  entières  de  Chiconqo.  C'cft 
.ainiî  qu'ils  appellent  le  Sandal  ,  que 
d'autres  nomment  le  bois  Saint,  ou  le 
bois  de  Batta ,  à  caufe  de  la  quantité 
qu'on  en  trouve  dans  cette  Province. 

On  en  a  tranfporté  quantité  en  Ita- 
lie qui ,  quoique  fec  &  fans  humeur, 
ne  laiife  pas  de  produire  des  effets 
ctonnans -,  pendant  qu'il  n'en  produit 
aucun  preu]^ue  ,  dans  le  Pays  où  â 
jcroxt ,  &  ou  il  a  toute  la  vigueur  & 
dtoute  la  fcvc  qui  lui  cft  neceflaire.  Cc- 
Ja  vient  immanquablement  de  leur 
inàuvaifè  manière  de  le  préparer ,  SC 
de  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas  difpofer 
:les  malades  par  d'autres  remèdes  & 

{»ar  un  certain  régime  de  vivre  abfo- 
ument  neceffaire  ^  pour  que  ce  remè- 
de puiflê  produire  un  bon  effet. 

Il  faut  aaffi  avouer ,  que  les  Nègres 
Ibnt  des  malades  bien  extraordinai* 
ircs.  Il  dit  impoifible  de  lew  £urc  ai- 
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tendtc  raifbn  ,  ni  de  les  obliger  à  la 
'moindre  conirainte.  Ils  veulent  vivre 
a  leur  manière^  boire  &  manger  quand 
il  le  veulcfitit ,  &  quand  il  leur  pl<iîc4 
6c  le  plus  Touvent  -,  des  cbofcs  qui 
leur  {bnr  tris  nuifîbles.  Encote  mîiin$ 
pcrifent-ils  dans  cet  état ,  à  mettre  un 
ficin  i  leur  incontinence  :  ils  i  e  fe 
font  jamais  de  violence  là  dcflli,  ^  ils 
font  perfuadez  que  cela  eft  in\po(îîb!e, 
Auflî  bien  loin  de  trouver  du  louiage-' 
ment  dans  les  remèdes  qu'on  leur 
'donne ,  ^uand  même  ils  fcroient  ex- 
^cellcns  ,  on  les  voit  mourir  tout  d'Un 
coup  ,  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins. 

C'eft  encore  une  de  Içurs  mauvaifes  * 
^coutumes ,  de  s'aller  baigniîr  plufieurs 
'fois  le  jour ,  lors  même  qu'on  leur  ap- 
plique les  remèdes  Içs  plus  defficatifs  , 
pour  modérer  l'exceilîve  chaleur  ,  quô 
ces  remèdes  excitent  dans  teur^orp», 
'peut-être  que  fans  ce  fécours  ,  ils  nt 
•pourroient  pas  fupport€r  la  chaleur 
qu'ils  leur  caafent ,  &  ^juik  cnmour- 
soient  plutôt. 

La  (cconde  infirmité  dont  lès  Kc-    La  ài 
:gres  font  attaquez  le  plus  ordinaire- 'J^^^ 
ment,  eft  la  diarrhée.  Elle  eft  cruelle 
dans  ce  pà^s  ,  diflficilè  à  guérir  ,  très-  , 
fouvent  mortelle.  On  prétend  qu'elle 
Vient  de  la  qualité  dçs  alfmeiEis  dont  iU 
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le  nourriflfent  ^  &  fur-tout  ,  de  cer- 
tains fruits ,  qui  étant  exceffivemcnt 
chauds ,  relâchent  les  fibres  du  ventri- 
cule ,  de  telle  manière ,  qu'il  ne  peut 
rien  retenir  -,  &  altèrent  ft  fort  la  fa- 
culté nutritive  ,  que  le  malade  n*a  plus 
de  gout  pour  aucune  chofe ,  ne  peut 
retenir  ce  qu'il  prend  -,  &  qu'il  tombe 
à  la  fin  dans  une  défaillance  qui  le  con- 
duit à  la  mort. 
Rcracdc  Le  remède  le  plus  ordinaire  qu'ils 
its  Ncgrcs  apportent  à  ce  mal ,  eft  de  lier  forcc- 
P^^^^*^***  ment  le  corps  du  malade  fur  le  nom- 
bril avec  une  ceinture ,  &  de  l'oindre 
d'huile  de  Alona  moni ,  que  les  Bota- 
niftes  appellent  Rici»us  Am^ricarîHs 
&  qu'on  connoît  plus  communément 
fous  le  nom  de  Palm^  Chrifli.  Cette 
huile  eft  très-aâiive  &  très-chaude. 
Pendant  l'application  de  ce  remède  , 
ils  nourriflent  le  malade  de  fruits  de 
Nicojfo  &  de  Chïrico  ,  bouillis  dans 
i'eau ,  ou  cuits  fous  la  cendre.  Ces 
fruits  font  acerbes ,  &  aftringens. 

Quelques-uns  croyent  émouflèr  k 
pointe  aiguë  de  ce  mal ,  en  baignant 
louvent  le  malade  dans  des  bains  d'eaa 
tiède ,  dans  laquelle  on  met  quelques 
drogues  rafraîchilTantes,  donc  iesPor- 
tugais  leur  ont  cnfeigné  Tufagc.  Cela 
n*  empêche  pas  que  dans  le  rcnoavellc'- 
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itîcnt  des  faifons  ,  cette  maladie  n'em- 
porte un  nombre  incroyable  de  gcna 
du  pays  &  d'Européens. 

Il  y  en  a  cjui  fc  font  foûtenus  plu» 
long  tcms  avec  des  cordiaux  ,  qui  ont 
reftauré  leurs  forces  abattiies.  Mais- 
comme  taus  ces  remèdes  ne  vont 

f joint  à  lafource  du  mal ,  ils  fuivent 
es  aurrcs,.  après  avoir  combattus  & 
fbuffert  un  peu  plus  long-tems. 

La  petite  vérole  ,  eft  la  troificme  petîtc 
maladie  qui  attaque  les  Nègres.  On  roUc* 
peut  1  appellcr  le  mal  formidable  du 
pays  y  qui  attaque  ,  qui  fe  répand  ,  8C 
qui  déferre  entièrement  les  villages  , 
les  bourgs  ,  &  fouvent  les  villes  en- 
tières» L'indolence  des  Nègres  ,^û,  cô 
qui  lui  fait  f,iire  de  fi  funeftcs  progrès. 
Ils  n*ont  pas  la  moindre  attention  fur 
cela-,  ils  laifient  les  malades  avec  les^ 
fàins.  Et  les  uns  &  les  autres,. ne  fe' 
contresignent  fur  rien.  On  peut  croi- 
re,  que  ce  qui  en  tue  une  infinité, 
c*eft  le  bain  dans  des  eaux  froides 
qu  ils.  prennent  plufieurs  fois  le  Jour  r 
ccft  ce  qui  fait  rentrer  cette  maladie 
au  lieu  d'exciter  fon  éruption  y  par  la 
chaleur  j  éruption  d'autant  plus  diffi* 
cile  aux  Nègres  ,  qu'ils  ont  le  cuir 
bien  jplus  dur  que  les  Blancs  ,  quoi- 
que la  fuperficic  en  paroilTe  infini-- 
ment  plus  douce*  -  VJxj^ 
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Leur  pratique  dans  cette  malàdie  ,\ 
eft  de  ne  faire  aucun  remède.  Ils  lai£* 
fent  à  la  nature  toute  feule  ,  le  foin  dvk 
malade.  Cet  ufage  n'eft  peut-être  pas 
abfoli:ment  mauvais  :  car  la  nature  eft: 
force  chez  eux  ^  &  a  de  grandes  ref- 
fources.  Mais  ils  y  mettent  lès  cmpê- 
chemens  que  nous  venons  de  dire>auf- 
fi  meureni-ils  à  milliers ,  &  prompte*, 
ment. 

Leur  quatrième  maladie  eft  une 
tumeur  qui  leur  v  icnt  au  bas  du  ventre. 
Ge  mal  eft  fi  cruel,&caufe  des  douleuri. 
û  àïgi/ésy  que  le  malade  eft,  en  peu  de 
tems  attaqué  de  tran(port  au  cerveau  y, 
6c  tombe  en  convulnon,  &  dans  une 
cfpece  de  rage.  Il  commence  par  des 
douleurs  au  fondement.  Mon  AuteuTr 
le  croit  à  peu  près  le  même  mal ,  que 
celui  dont  les  Portugais  font  attaquez 
dans  le  Brcfîl  ,  qu'ils  appellent  Btchi^ 
de  CH  ;  auquel  on  applique  avec  fuc- 
cès  ,  des  fang-fuës.  Nous  avons  don-, 
né  diins  un  autre  endroit ,  un  remède 
plus  prompt  &  plus  fpecîfiquc.  Les. 
Nègres  fe  fervent  de  remèdes  rafraî* 
chiffans ,  &  fur-tout ,  de  Therbe  ap*. 
pellée  Bichio. 

Ce  mal  attaque  principalement  ceux . 
qui  demeurent  au  bord  de  la  mer ,  &: 
les  navigateurs  9  que  les  calmes  ^rèr.. 


ttnt  long-rems  fous  la  ligne  «  dont  lai 
chaleur ,  fouvcnt  exceflîve  ,  &  infup-- 
porrablc  ,.caufc  des  dégoûts ,  des  foî- 
olefTes  extraordinaires  .  des  douleiirs^- 
de  tctc  très-aigucs.  Ce  n'cft  pas  peu , 
quand  on  peut  prévenir  le  progrès  de 
ce  mal  ,.par  des  remèdes  convenables»» 
Les  navigateurs  qui  s*èn  fenreht  atta- 
quez ,  ont  foin  de  fc  pourvoir  de  quel- 
que vafe  aflez  large  ,  qu'ils  remplif-' 
fent  d'eau  en  s'aflcoyant  à  nud  demis 
de  manière  qu'ils  foicnt  enfoncez  dans* 
l'eau  autant  qu'il  cft  poffible; 

On  eft  encore  fujet  dans  ce  climat  Colîqn* 
Brûlant ,  à.  de  certaines  douleurs  qui  ^j!^^ 
s'y  nomment  Npicehù  Cette  maladie 
eft  peu  différente  de  cell^  que  nous^ 
appelions  la  colique  -,  fiippofe  même  ,1 
que  ce  ne  foit  pas  réellement  la  même 
chofe.  Les  Nègres  en  font  attaquez, 

(>arce  qu'ils  vont  toujours  la  tete  Se 
es  pieds  nuds  >  l'eftomach  tout  dé- 
couvert. L'eau  qu'ils  boivent  5  y  ton-- 
tribuc  auffî  beaucoup  -,  de  même  quc- 
leurs  alimens  de  mauvaife  qualité  , 
mal  cuits ,  mal  aflaïfonnez  ,  ventucux, 
fou  vent  corrompus  •>  mais  fut-tout  leur 
intempérance  en  toutes  chofes.  Ce 
mal  leur  caufe  des  fymptômes  dou-^ 
loureux  ,  &  très-dangereux.  Le  remè- 
de qu'ils  y  employent,  quoiqu'il  ne- 

Viiij 
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(oit  point  du  touç  de  leur  go.ut,eil 
une  dxcc  e  feverc ,  de  deux  ou  trois 
jours ,  penvlanc  lelquels  Us  ne  prennent 
aucuî  e  forre  d  alinjcns. 
'^s,^^'*    Les  pLiyes  les  plus  légères  ,  devicn-» 
Ic/c"^  nenc  en  peu  de  tems^  pleines  de  pour-» 
^cs  de  ^'^^  c  i5c  de  vers.,  &  dégénèrent  en 
fiftu'es.  On  ne  peut  voir  ,  fans  com-. 
p  iTion  ,  des  gens ,  que  de  très-petites, 
playes  ,  faute  d'avoir  été  bien  traitez,, 
ont  couvert  d'ulcercs  &  de  chancres, 
dont  il  fort  des  vers  en  quantité.  Cela 
peut  venir  de  ce  que  la  plupart  des. 
Nègres  font  attaquez  du  mal  véné- 
rien. 

On  attribue  la  pins  gwnde  partie 
des  maladies  de  ce  climat,  à  Icffer- 
vcfcence  du  fang  ,  qui  contradte  cix 
mème-tçms  la  mauvaife  qualité  des. 
aliniens  dont  on  s'y  nourrit  j.  &  à  i'aic 
corrompu  qu'on  y  rcfpire. 

Leur  remède  le  plus  ordinaire  ,  eft 
Pufage  des  herbes  cjuitf  s  à  l'eau ,  &  la 
faignée.  Mais  comme  ils  n*ont  pas  Ta- 
dreffe  dc,fe  fervir  de  la  lancette  poui; 
ouvrir  la  veine  ,  leur  manière  de  fai-. 
gner  fait  pitié.  Ils  fç  fervent  d'une  pc^ 
titc  corne ,  ou  d'une  petite  calebaflc  ^ 
comme  nous  faifons  des  vantoufes 
quoique  d'une  façon  bien  différente» 
li^  commencent  par  fendre  la  pe^ik. 
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d?un  coup  de  coùceau-,&  ayant  mis  leur 
vantoufe  fauvaçc  fur  la  playe  ,  ils  ap- 
pliquent la  bouche  à  un  petit  trou  qu'ils 
ont  fait  à  la  corne  ou  à  lacalebafTe  :  ôc. 
à  force  de  fûccer ,  ils  attirent  le  fang  ,  . 
jufqu  a  ce  qixe  la  vantoufe  en.foit  rem- 
plie. Us  réitèrent  cette  operatipn  ,.tanc 

2 u'ils  jugent  a  propos.  Aux.  douleurs^, 
c  tête  ,  ils  appliquent  leur  vantoufe . 
aux  tempes,  &  fuccent  le  fang  ,  jufqu'à  ;. 
ce  qu'il  n'en  vienne  plus ,  ou  que  là  ; 
douleur  foit  ceflee.  Aux  maux  de  poi  - 
trine ,  ils  l'appliquent  à  1  endroit  que^ 
fe  malade  leur  indique  foufFrir  pHis  de  : 
douleur  ;  &  ainfi  des  autres  parties  diri 
corps.  Quand  Us  n'ont  ni  cornes  ni  ca^ 
lebalTes,  ils  prennent  une  de  leurs  peti*- 
tes  marmittes  de  terre  y  8c  quand  l'o-- 
peration  eft  finie  ,  ils  s'en  fervent  fanr: 
Façon,  pour  fair«  cuire  leur^s  airihehs*- 
Comme  ils  n'ont  point  de  rafoirs  pour  - 
faire  leurs  incilîons  y  leurs  couteaux  V> 
Bons  ou  mauvais  ,  leur  cn-fervent  aux  : 
dépens  du  malade ,  d^pt  ils  déchiquenc  :: 
la  peau  dure,  avec  beaucoup  de  jdoa#- 
leurs.: 

Il  arriva  à  Loandà*  dans  lé  tems  que/.,  ^'^^ 
mon  Auteur  y  étoit,  un  fait  qui  merî-^^]J|"^ 
te  d'être  rapporté  ici.  Un  pauvre  ef-|;binir£i 
clave ayant  été  furpris  d'une  colîq[tieî: 
t£ès-cruelle:  9  ptia  un  de  ces  Chitui^- 
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gicns  barbares ,  de  lui  appliquer  und- 
vancoufe.  Celui-ci  ne  trouvant  fous 
fa  main  ni  corne  ni  calebaiTe  ,  prit  une 
marmitte  de  terre ,  allez  grande  -,  & 
après  avoir  donné  quelques  coups  de 
couteau  fur  le  ventre  du  malade ,  il 
remplit  fa  marmitte  d'étouppes  »  il  y 
mit  le  feu ,  &  Tapoliqua  fur  les  tailla- . 
des  qu'il  avoit  faites.  Le  feu  raréfia. 
Tair ,  &  la  marmitte  fe  trouva  en  peu. 
de  tems  pleine  du  fang  Se  de  la  chair 
de  ce  miferable  *,  de  telle  manière  y  que. 
l'air  qui  Penvironnoit  de  tous  cotez , 
&  le  comprimoit  par  fon  poidsf,çx- 
cçpté  à  l'endroit  de  la  marmitte  ,  1  c- 
toufFoit ,  &  .lui  faifoit  jetteç  les  hauts-, 
cris.  Le  Chirurgien  fauvagc  s'efforça . 
plufiçurs  fois  d'enlever  la  marmitte,  ^ 
ôc  n'en  pût  venir  à  bout.  Lui  8c  les  af- . 
fi^ans  ,  auffi  bêtes  que  lui-même ,  n'at- 
tendoient  autre  chofe ,  finon,  qu'il  : 
rçndît  les  derniers  foupirs  ,  la  voix 
commençant  déjà  à  lui  manquer  j  lorfl . 
qu  i  n  Européen  arriva  pnr  hazard  ;  qui . 
ayant  vû  de  quoi  il  s'agifToit  >  caffi  la', 
fijarrr  itte  d'un  coup  de  bâton  i  &  déli-  ^ 
Vra  aînfi  ce  pauvre  cfclave,  du  dan- 
ger ,  où  l'rgnQrance  dcTqn  Ch^ur*: . 
gien  l'avpit  jetté.'. 

On- ne  .  fçauroit  s'imaginer  combien-, 
les  cafés  ordinaires  dçs^  N.çgtcs  >  aU;s. 
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^entent  le  mal  de  ceux  qui  y  font 
malades*  Nous  avons  remarqué  ci^ 
devant ,  qu'elles  fonx  toutes  à  rez  de 
terre,  petites ,  obfcures j  fans  fenêtres  , 
fans  plancher ,  ôc  ùns  aucune  commo- 
dité pour  les  neceifités  de  la  nature  ; 
de  manière  que  ceux  qui  y  font  rete- 
nus par  une  maladie  confîderabte ,  font  , 
contraints  ,  ne  pouvant  aller  ailleurs  » 
de  fatisfaire  z  leurs  befoins  >  dans  le 
lieu  où  ils  fe  trouvent  :  6c  comme  Tair 
y  eft  renfermé ,  &  fans  mouvement ,  le 
lieu  devient  en  peu  de  tcms,un  cloaque  ' 
infeâ  ,  plutôt  qu'une  demeure  4e  vi-  - 
vans, 

Li  ,  les  (ains  &  les  malades  i  pref- 
fez  les  uns  contre  les  autres  font  cou-*- 
chez  fur  la  terre  nue  y  natufellcment:^ 
hiimide  3  les  pieds  au  feu  ,  (ans  lin^* 
ceuls  9  fans  couvertures.  Les  plus  dé«  * 
Ucats  ont  quelques*  nattes  de  feiiillesr- 
de  palmiers  -,  &  les-  grands'  Seigneurs-- 
ont  fur  leurs  nattes  quelqtie  morceau  ' 
d'étoffe  d'Europe  ,  un  oreiller  rempli  : 
de  laine  fous  leurs  têtes  ^  &  rien  Ja-^- 
Yantage/ 

Il  eft  arrivé  bien  des  fois  à  moff  Au*  • 
tcur ,  d'entrer  dans  des  cafés  oà  il  y  ' 
avoir  des  malades,  pour  les  confcflcr  i 
fe  les^  confoler  î  il  M  eft  arrivé,  dfs^ 
fcr^  .de  les  trouver  nageans  ,  poiu:^ 
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aii.lî  dire  ,  dans  l'ordure  ,  couvert»: 
d*a!ccres  &  de  vers  y  de  manière  qa  i  s, 
fembloient  être  enterrez  avant  d'être 
morts.  La  puanteur  infupportable 
dont  ces  lieux  croient  remplis  ,  étoit 
p]us  que  fuffifante  pour  enTaire  mou-. 
tix  d'autres  que  des  Nègres.  Il  n'ea 
fortoit  jamais,  que  demi  fufFoqué.  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Capucins. 
Sç  les  autres  Miffionnaires  ,  perdent 
t^dnt  de  fujets  dairis  ces  malheureux  ^ 

Maïs  ce  n'eft  pa.s  ce  qu'il  y  a  de  plus  . 
dcp'prablc  chez  ces  Peuples  ,c'eft  leur, 
aveuglement.  Je  ne  parle  pas  des  ido^ 
litres  ,  mais  de  ceux  qui  ont  reçu  le 
Biiptême  ;  dont  la  p  lupart ,  au  lieu  d'a-s 
voir  recours  au  vrai  Dieu  &  aux  Sa^ 
cremens  qu'il  a  inftitués,  retournent  i  ■ 
leurs  vomiflemens  ,  &  font  appeller, 
tjçs  fourbes  Miniftjies  du  démon  ,  &  le. 
livrent  entièrement  à  leur  difcrétion.,. 
ie  gain  qu'ils  efpci  ent ,  les  fait  voler, 
chez  ces  malades ,  ils  leur  promettent, 
des  mci  veilles.  Je  l'ai  dit  amplement, 
dans  un  autre  endroit,  en  parlant  de$ 
Ciagues.  Vçici  encore,  une .  de  leurs  , 
fbvirberie^^ 

Ils-  conGderejpit,  atteativement  Ici; 
n  ,ïïlade  ^>  ils.  le  toi  chent  par  toutes  lt% , 
f  ard^^-dix  ccurps  v  2c  agrès  biep  jb^  ; 


^H^cries,  ils  s'arrêtent  enfin  à  un  en-% 
droit ,  &  difent  hardiment  que  c'eftRi 
le  ficge  &  la  racine  du  nul ,  qui  fe  ca-, 
che  entre  la  peau  &  .la  chair ,  &  qui  fc* 
répandroit  peu  à  peu  par  tout  lccorps> , 
s'ils  n'arrêtoicnt  les  funeftes  progrès^ . 
qu'il  veut  faire.  Cette  prétendue,  de- 
couverte  ,  les  remplit  aune  joyc  des, 
plus  fourbe^s  :  Us  afliirent  le.  malade, 
qu'il  n'a  qu'à'fe.;cjoiiir v,  que  la  vidoi-^ . 
rç  eft  aflurée  ;  &  que.rexinemi  étant 
découvert  ,  eft  plus  de  demi  vaincu*, . 
Le  premier  remc^de  qu'ils  lui  appli- 
quent^ eft  =  de  l'inonder  de-,  plune.uri^  ; 
'  fceaux  d'eau  froide  ,      quelquefois  ». . 
par  une,  eompaffion,  e^ctraordinairc, • 
chez  eux  ,  d'çau  un  peu  tiède.  Qûani: 
il. eft  fec  ,  ils  le  frottent  d'huile,  de- 
puis la  tcté  jufqu'âux .  pieds  j  le  met-, 
tent  dans  un  bain  compofé  de  fucs  d^^^ 
certaines  herbes  ^  puis  ils  l'expofent^ 
tout  nud  ;iux  plus  brûlans  rayons  du,.; 
fpleil. 

Dans  d'autres  pays  ♦  cela  (cul  fc-v 
r.çit  . capable. de  faire  mourir  les  gen*.; 
'  les  plus  fains  &  les  plus  robuftes  >  auf-; 
fi;  peu  en  échappent ,  mais  cela  les  mec^ 
peu  en  peine  ,  ils  fe.  fonjç  toujours^, 
p^yer  d'avance  ,  &  bien  chèrement 
4?  jamais  ils  ne  manquent  de  raifonar,; 
fcm  ^  exçnfex; .  leur  igpQraQcç*_e'c%:: 
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toujours  le  malade  qui  a  tort,,  il  n^à* 
pas  obfefvé  exaâement  ce  qu'ils  hsLÎi 


tion  &  (a  défobctflancc ,  il  meurt  ;  Se. 
£a  more  ne  rend  les  autres  ni  plus  avi-? 
fbz  ni  plus  fages. 

'  Voici  bien  un  autre  remède.  Com- 
me il  s'agit  de  réduite  la  caufe  du  mal  ' 
en  un  feul  endroit ,  d'où  il  fera  plus  - 
facile  de  la  déloger ,  que  quand  elle  eftr: 
répandue  par  tout  le  corpsj  ils  lient  ces 
l^uvres  patiens  avec  des  petites  cor« 
des  ,  mais  très-fortes  &  parfemées  de. 
nœuds ,  en  commençant  par  la  poitri« 
ne  &  par  les  bras  ,  &  delcendant  juf- 
qu'au  bis  ventre  ,  les  cuifles  &  le*- 
jambes  ;  &  ils  font  ces  ligatures  dôu- 
loureufes  >  fi  inhumainement ,  que  les 
cordes  entrent  dans  les  chairs.  Ils  dc^- 
mandcnr  de  tcms  en  tems  au  malade , . 
s'il  ne  fent  pas  de  foulagemcnt  :  com< 
me  il  n'a  garde  d'en  fcntir ,  ptfifqu'ou- 
tre  fa  maladie ,  il  foufFre  encore  le- 
tourment  de  ces  crueHes  ligatures  ; . 
s'il  répond Tcfon  la  vérité ,  qu'il  n'en - 
fcnt  point  ;  ils  redoublent  le^  ferre- 
ment des  cordes ,  avec  unc  dduicurfiï 
hôrribld  y  qitll  eft  forcé  de  rcpondrCJ 
qu'il  cft  guéri,  afin  de  fc  délivrer  une/ 
obnne  fois  jà6  cette  fenfi&le  tormrc*'. 
Hofîcuxji  ^cipircat  dans^  ce.fbpplice^  « 


►refcrit.  Il  paye  fon  inatten- 
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Jkccux  qui  s'en  font  délivrez  par  un , 
menfonge ,  n'en,  reçoivent  qu'un  re- 
doublement de  peines ,  qui  les  conduite 
plus  promptemcntau.tomteau. 

Les  Européens  qui  arrivent  en  ces  • 
p^ys ,  &  qui  font  obligez  de  fc  fcrvirv 
dies  alimens  qui  s'y  .  trouvent  ,  quoi- 
que ,  pour,  Tordinaire  ,  tous  oppofea^ 
à.  leur  ,  coxnpl^x ion  *,  doivenit  s'atten-  . 
dre  à  vuider  tout  le  fang.qu'ils  y  ont: 
dpporté:,  &  à  en  faire  de  nouveau  i  , 
qui  ait  les  qualités  des  alimens  du  ) 
p^ys..  llsr. tombent  tousdans  de  gran-~ 
des  maladies  ;  dont  la. caufe  générale  > , 
eft  une  cfFcrvefcencc.  fie  un  boiiillon- . 
ncmcnt  prodigieux  du  fang,.  L'expcr- 
rîcnce  journalière  .a  appris  aux  M ede*  . 
cins  Européens  ,  que  Je.  remède  le  plus  ^ 
{pecifique  contre  cette  malaidic ,  elr  la  . 
faignée  très-fauvçnt  rcïterée  5  Se  très-  . 
copicufc  :  de  fortc-qu'il  leur  eft  ordi-  . 
n<iire  de  faire  faigner  un  malade  vingt-  . 
cinq  ou  trente  fois ,  fie  fouvent  bien  > 
davantage ,  en  douze  Qii  quinze  jours^  , 
&  dy  faire  tirer  plus  dé  fang  en  une  * 
fçule  faignéc,  qu'on  n'en  tiretoit  en,.? 
Europe  en  plufieurs  j  aux  >  malades  les  ^ 
plus  f^mguins  ôc  les  plus  robuftès. 

Par  ce  moyen  quelques-uns  échap-* 
pent  \  miais  on  peut  dite  que  leur  con^. 
vàlipfceoce  çft  pui:.  fie  plus  ennuyeafçj^ , 
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qu'une  maladie  très-confiderable:  leurl 
forces  font  anéanties  ^  leur  complef 
xion  changée  ^  leurs  .eftomachs  étran-» 


blir  ,.  qu'avec  des  peines  infinies.  Il 
faut  bien  des  mois  y  &  fouvent  deux 
ou  trois  ans  ne.  fufEfent  pas  ,  pour 
leur  redonner ,  tellement  quellement, 
un  peude  vigueur  •Premièrement  parce 
que  les.alimens  du  pays  ont  d'eux-mc- 
mes  peu  de.  fubftancc.  En  fécond  lieu , . 
parce  qu!on  manque  ,  prefquc  tou- 
jours ,  des  chofcs  neceffâires  pour  rcr 
parer  fes  forces.  De  forte  qu'on  peut 
dire  ,  que  ce  pays  eil  un  fepulchrc 
toujours  ouvert ,  pour  tous  les  Jiomrî 
mes.  blancs.,. 


CHAPITRE  XXIII;. 

D^s grands  chemins  &  des  fajfages  dit- 
rivières.  . 

O N- vientdc  voir  combien  ccpayt- 
eft'  incommode  pour  les  mala* 
:  il  faut  ajouter  qu'il  ne  l'eft  pas* 
nK>ins  pour  ceux  qui  font  en  ^  fan  té  ^; 
&  pour,  ceux ;que  leur  état x)bUge  d'è-f- 
QïC.ilâns  uûjiioiiKemfintvcxttitmuci^ 


peuvent  rctai- 
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pour  al  er  porter  la  parole  de  Dieu  dç  - 
tpus  côcez.  Les  Nègres  n'en  font  paç 
plus  exempts  que  le^  autres  i  leur  ger 
nie  vagabond  ,  les  engage.  dans,  des 
voyages  contijnucls;  ce  qui  fai;  qu'on, 
peut  les  re^garder  plutôt  comme  de$, 
voyageurs,  q.\ie  con^me des.habitans. 
De  Loanda  2r  S.  Salvador  y, CYJLitfk  l^,^ 
capitale  dii  Royaume  de  Ccinga;  & 
de  là  à  Barta  y  6c  à.  Bamba  dans, 
d  autres  endioits  plus  fréquentez  pai 
les  marchands  qui  y  font  le  commer- 
cjc  ,  on  trouve  des  chemicks  aflèz  mar-. 

3>iez  ,  aflcz  larges  y  &  affcz  commo^ 
es.  On  en  voit  encore  ,  à  peu  près; 
de  même  efpéce  ,  dç  Loanda  i  Maf» 
fangano  ,  ^  Emhacca ,  au  Royaume  ât 
J^atamha  ,  à  celui  du  Roi  Angola 
A  ""ait ,  &  à  CaJ/iKgo.  Mais  dans  tout  le- 
refte  du  pays  ,  Tes  voyage-Urs  n'ont 
point  de  chemins  ,  q^e  ceux  qu'ils  fe 
font  eux-mêmes  au  travers  des  deferts 
&  des  forets.  Il  eft  vrai  qu'on  trou-r 
1^ ,  pour  ainfi  dire ,  à  chaque  pas ,  de  ^ 

gctits  amas  de  cabannes  environnées 
e  grofles  hayes  d'épines  ,  &  que  le- 
terrain  à^quclques  pas  de.  leur  entrée  , 
cft  affcz  battu  :  mais  tout  le  refte  eft 
encombré  de  troncs  &  de  branches, 
d*arbres  ,  abbatus  ou  tombez  de  vieit . 
îi^dkj  ^      quartiers  de,  19^-^ 
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chers  ,  &  d'herbes  ,  qui  croiffent  tX^ 
ceflîvcmcnt  hautes  -,  d'algue  ,  qui  reC- 
fcmblc  aflcz  à  nos  rofcaux  de  marais  , 
mais  bien  plus  forte  ,  coupante  ,  Se 
fi  haute.,,  qu'elle  couvre  entièrement 
un  homme  à.  cheval  -,  de  manière  qu'il 
oft  très-aifé  de  perdre  les  fentiers  ,  SC- 
de  s'égarer..  Les  Nègres  qui  portent, 
les  B'anc^  dans  dcs^  hamacs  ,  ou  qui. 
leur  fervent  d'efcorte  -,  quoique  très- 
pratiques  dans  CCS  fortes  de  routes,, 
ontbefoin  de  tdute  leur  application 
pour  ne  fe  pas  tromper.  Ils  écartent . 
ces  herbes  avec  un  bâton  ou  avec  lei 
mains ,  pour  élargir  le  chemin  ,  &  le 
rendre  plus  commode  à  ceux  qui  les 
fuivent.  Mais  fi  ces  herbes  ont  été  coa<« 
ohées  par  terre  ,  ou  par  li  piùye ,  oo- 
par  de  grands  vents  ,  comme  cela  ar- 
rive fouvent  -,  les  fentiers  en  font  tout- 
à-fait  couverts  -,  &  alors  il  eft  pref- 
qu'impoffible  de  marcher  fans  s'éga- 
rer y  ôc  fans  avoir  les  pieds  &  les 
jambes  déchirées  par  les  taillans  de  ces^ 
herbes ,  &  par  tés  épines  &  les  chicots 
4es  arbres  q&'elîés  couvrent.  Il  eft  im- 
poflîble  alors  dè  diftinguer  fi  lestra^*^ 
CCS  imprimées  fur  ces  herbes  ^  font 
d'hommes  ou  de  bctes  :  ce  qnî  n'eft 
pas  un  petit  embarras  pour  les  vova- 
geurs ,  i  qui  ce  défaut  dc.coxmoiflafi* 
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ce  donne  iicu  de  s'égarer  &  fouvcnt  » 
de  tomber  dans  les  repaires  des  bcice^: 
féroces ,  qiii  en  font  leur  curcc, 

Ilsn'eft  pas  poiSbIe  de  voyager  le 
jour ,  pendant  que  le  foleil  darde  de 
tous  coxez  Tes  rayons  brûlans.,  C  ed: 
encore  pis ,  de  fe  mettre  en  chemin  dc- 
grand  matin  ,  pendant  que  la.  rofée- 
tombe  :  car.  on  pcmdire  ,  fai^s  hy- 
perbole ,  que  dans,  lea  premicres  heu* 
res  du  jour  ,  la  terre  &  les  herbes  font 
auffi  moiiilléeSs ,  que  s'il  avoir  plu 
yerfe  toute  la  nuit  ;  de  forte  que 
voyageurs  font  auffirrcmpez  ,  que  s'il 
tomboit  adbuellement  fur.  eux Jes  plus < 
groff'es  ondées  de  pluye.. 

Les  Ncgres ,  qui  fontnuds,  &  qui 
ont.toûiours  le  corps  couvert  d'huile 
en  font  moins  incommodez  ,  &  y  re* 
fiftcnt  davantage  :  ils  le  font  pourtant  f . 
au  delà  de  ce  que  les  Européens, fc  le 
perfuadent.  C'eft  pour  éviter  d'être 
Daignez  de  ces  rofées  abondantes  ; 
qu'ils  portent  ila  main  quelques  bran- 
ches d'arbres  ,  pour  faire,  tomber  la 
rofée  des  endroits  où.Hs.paflent  ;  SC 

3uarid  ils  s'en  fcnccnt/ trop  baignez  , 
s  s'expofent  au  Jalcil  pour  fe.fécher* 
Cela  leur  eft;  peu»incommode ,  ils  y v 
Ipnt  accoutumez  *,  ta  chaleur  de  cet^ 
Aftire  féçhc  Uipfée  .»  de  le«  ccavrc  ea 
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échange ,  d  une  Tueur  abondantet 

Les  pluycs  rendent  les  chemins  aK«^ 
folumcnt  impratiquables;. 

La  nuit  mec  les  Voyageurs  dans  Ir 
danger  évident  de  s  égarer  ,  &  de  tonw 
ber  entre  les  griffes  des  bères  féroces* 
Il  faut  avoir  des  aff.âres  bien  preflces, 
pour  fe  mettre  en  chemin  duns  ce 
tems> ,  ou  èire  téméraire  i  l'excès. 
Gar   fut-<m   d'une:  valeur  extrê- 
me, quel  effet  ne  doit  pas  produi- 
re dans  l'imagination  d'un  nomme  de 
bon  fens  ,  le  danger  manifefte  où  Ton 
s'expofc,  de.  rencontrer  un  lion  ,  ou. 
un  tygre ,  ou  quelqu'un  de  ces  fer* 
pens  monftrueux,  dont  ileftimpofliblc 
de  fe  pouvoir  échapper  ? 
-    C'eft  principalement  d.ms  le  tems 
aue  ces  bêtes  font  en  chaleur ,  qu'elles 
font  le  plus  à:  craindre. -On  les  voi« 
alors  courir  le  pays  par  troupeaux^. 
&  le  ravager,  Leurs  rugiflemens  jet-» 
tent  U  terreur  dans  les  ccrars  les  plu» 
fermes:  &.quand%oft  veut  fe  iauver 
d'un  côté  -,  on  en-  trouve  fouvent  tê- 
te à  tète  >  d'audi  furieufes  9  cela  arrive 
encore  ,  quand  le  feu  que  Ton  met 
dans  les  herbes  ,  les  contraint  do 
quitter  leurs  forts.  On  ne  peut  fe  re- 
prefenter  les  écos  terribles  que  font 
MPycs.  hurlcmens  2  leurs  mugifiêmens»^ 
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leurs  fifflcmens  dans  ces  vaftcs  defcrts. 
Il  faut  s  y  être  trouvé  pour  en  pouvoir 
parler.  Car  alors  ,  elles  affrontent  les 
c<3rayanes  les  plus  nombrcufcs.  Les 
Jbtommes  les  plus  hardis  ôc  les  mieux 
armez  ,  ne  les  font  pas  reculer  d'un 
pas-,  fur- tout quand  elles  font  pief- 
fées  de  la  faim ,  ou  qu'elles  out  été 
blefTécs. 

Il  arrive  rrès-fouvent  ,  qu*au  lieu 
du  repos ,  dont  on  a  grand  bcfoin  après 
la  fatigue  d'un  jour  de  marche  tiès- 

fcnible/,  lorfqu'on  eft  arrivé  au  lieu  où 
on  veut  pafler  la  nuit ,  ii  faut  abattre 
du  bois,  allumer  du  feu ,  chercher  des 
épines  pour  fortrfiet  le  camp,  y  met- 
tre des  fentincUes ,  comme  k  on  écoit 
dans  un  pays  ennemi ,  &  être  toujours 
alerte  pour  grimper  fur  des  arbres ,  & 
éviter  par  ce  moyen  ,  la  fureur  &  les 
dents  de  ces  bctes  carnaffieres* 

On  trouve  ces  fcnners  étroits  ,  oc- 
cupez par  des  ferpens  monftru«ux,quc 
leur  longueur  &  leur  groflfeur  ,  n'em- 
pêchent pas  d'être  très-vîtcs,&d'avan- 
cer  plus  ouc  les  meilleurs  coureurs.  Ils 
font  quelquefois  fi  couverts  d'herbes 
ou  de  branches  ,  qu'on  les  éveille  en 
marchant  dclTus  ,  avec  un  danger  ex- 
ucme  d'en  être  pris  Se  dévorez.  En  un 
mot  les  périls  &  la  mort ,  fc  trouvent  â 


^So  Helatiom 

chaque  pas  dans  les  voyages  qu'on iak 

'dans  ce  mauvais  pays  l 

Jc-nc  dis  rien  oe  la  fatigue  extrême 
*4ju'on  cft  oblige  d'cfluyer  en  montant 
des  montagnes  escarpées ,  où  les  mains 
fervent  plus-que  les  pieds^  Les  Nègres, 
tout  agiles  qu'ils  font ,  &  accoûtun:cz 
à  franchir  ces  dangereux  précipices  j 
îXi'y  vont  qu'^n  tremblant.  11  £•  ut  pour*- 
tant  leur  rendre  juftice.  Us  femblent 
pluLot  des  chèvres ,  que  des  hommes  ^ 
quard  onies  voit  fauter  fur  des  poin- 
tes de  rochers ,  où  â  pehie  trouvent- 
ils  aflez  d'efpace  ;pour  placer  leurs 
pieds.  Il  y  en  a  pourtafnt ,  aflez  foih- 
vent ,  qui  s'y  rompent  le  col ,  ou  Icj 
bras  &:  les  .jambes ,  en  tombant  dans 
des  lieux  d'où  il  n'eft  pas  poffible  de 
les  retirer  ,      où  ils  périflent  de  mi- 
fere.  Ils  ont ,  à  la  vérité  ,  la  plante  des 
pieds  d'une  dureté  extraordinaire  $ 
mais  ils  trouvent  des  rochers  encore 
plus  durs  ,  &  il  coupans  ,  qu'il  femble 
^ue  ce  font  des  rafoirs  ,  qui  leur  ont 
fait  les  larges  playes  qu'on  leur  voit 
aux  pieds  &  aux  jambes. 

Il  m'eft  arrive  bien  des  row  ,  Ah 
mon  Auteur ,  qu  en  marchant  dans  des 
iieux  pleins  de  rofeaux  >  dans  le  tems 
-de  lalécherelTe  *,  ces  rofeaux  alors  fta* 
Igiles  comme  du  verre ,  fe  irompoientt 


ê 


i>f  l*Ethiopie  OcciX).  481 

.&  les  éclats  mcfautoicnt  au  vifagc  Sc 
fur  les  mains  ,  &  me  défiguroicnt  d'u^ 
;ne  manière  très-doulouicufc. 

Au  i cfte ,  les  xrhcmins  &  les  fcnticw 
me  fc  forment  que  par  les  voyageurs  > 
.je  veux  dire  »  par  leur  pafTage,  Le  tra- 
:vail  &  rinduftrie  n*y  ont  aucune  part;:^ 
ils  font  commodes  ,  à  proportion  de* 
igens  qui  Les  frayent  &  qui  les  battent. 
Si  des  arbres  tombent  de  yieillefle  ou 
-par  l'effort  des  vents  ,  &  qu'ils  les 
^cmbaraflcnt  jufqu  a  les  rendre  impra- 
ticables -,  il  n'eft  encore  jamais  arri- 
ve ,  que  pcrfonnc  fc  foit  mis  en  devoir 
,de  les  débarrafïèr. 

Il  y  a  différentes  manières  de  pafïcr  M«i!cre 
les  rivières.  On  fe  fert  quelquefois  ,  ^  •  fj, ^ 
4e  canots ,  qui  ne  lo»t  que  des  troncs 
d'arbres  ,  creufez  grolliercment  ,  fie 
•extrêmement  volages  5  ^'eft  à-dire  » 
gui  tournent  aifément  fans  deflUs  dt£- 
'ious ,  pour  peu  que  le  courant  des  ri- 
vières foit  violent ,  ou  qu'ils  heurtent 
'Contre  quelques  troncs  d'arbres  ,  on 
autre  chofe ,  qui  fc  souvent  dans  le 
lit  de  la  rivière. 

Il  s'en  faut  bien  ,  que  ces  canots 
foient  audi  botrs ,  que  ceux  dont  on 
iç,  fert  pour  la  mer ,  &  fur-tout  dans 
l'Amérique  -,  où  l'on  en  voit  qui  por- 
tent )ufqu'i  foixanteperfoianes  >  &  qui 
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lônt  fort  fûrs.  Ceux  de  ces  rîvîiîréj 
éloignées  de  U  mer  ,  ne  font  que  com- 
me de  longs  coffres  ,  où  fept  ou  huit 
perfonncs  ont  peine  i  fc  placer  .:  &  qui 
y  font  toujours  en  danger  de  tourner  , 
&  dette  noyées  ,  ou  dévorées  des 
monftres ,  qui  fontfréqucns  dans  tou- 
tes ces  rivières. 

Les  habi tans  des  liameaux  voifins  des 
rivières  ,  o  t  quelquefois  foin  de  les 
barrcravec  descordes  d  ccorce  d'arbre^ 
ou  de  racines  ,  dont  les  bouts  font  at- 
tachez à  des  arbres ,  aux  deux  cote^ 
de  la  rivière.  On  s'attache  à  ces  cor- 
des avec  les  mains  ,  on  nage  avec  les 
pieds ,  &  on  paflc  ainfi  avec  un  danger 
évident  d'être  dévorez  de  ces  animaux 
aquatiques ,  ou  de  fe  noyer  fi  ces  cor« 
des  viennent  à  rompre  \  comme  cela 
arrive  aflèz  fouvcnt  ,  par  le  peu  de 
foin  qu*on  a  de  les  rcnouvcUer  &  de 
fcs  accommoder  ,  quand  on  voit  que 
le  tems  ou  la  pourriture  les  a  endom- 
magées. 

Quand  on  m^que  de  ces  deux  ef» 
peces  de  commodités  ,  il  faut  que  le^ 
voyageurs  attendent  des  journées  cn- 
'tieres ,  que  les  habitans  les  plus  voi^^ 
fins ,  viennent  d'eux-mtmcs  les  aider  >  ' 
eu  par  charité ,  [  vertu  peu  connue 
vchez  ces  Bâri>arcs^]  ou  par  refperance 

4« 
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du  gain  qu'ils  feront.  Tout  le  fecours 
qu'on  en  peut  efpcrcr ,  en  payant ,  c  cft 
d'amener  un  méchant  canot ,  ou  de  re- 
nouer les  deux  bouts  de  la  coi'dc  rom^ 
pais 

Lorfquc  k  iit  de  k  rivière -cftétrott^ 
les  Nègres  qui  portent  ou  quiefcortent. 
les  voyageiKS  >  coupent  un  arbre  le  plus 
voifin  du  rivage^  &  le  font  tomber 
furie  rivage  oppofé.  Ceft  pour  eux  un 
pont  des  plus  alluress  Ils  marchent  fui; 
le  tronc  ,  puis  ils  fautent  de  branche , 
en  branche  ,  au(ii  légèrement  &  aufli. 
adroitement  que  des  finges.  Il  n'y  ai 
point  de  danfeurs  de  corde  en  Europe, 
ou  en  Afie ,  oii  l'on  dit  qu'ily  en  a  d'ex* 
cellens  ,  qui  fçachent  marcher  comme; 
eux  fur  une  perche  ,  fi  foiblc  >  qu'ils, 
font  fouvent  dans  l'eau  jufqu'â  la  cein^/ 
ture ,  tant  elle  eft  pliante.  Ceft  pour- 
tant avec  ces  foibles  feçours  qu'ils  paf^ 
fent  des  torrens  rapides  &  profonds  V 
avec  une  légèreté  &  une  adreflfe  que 
les  Européens  ne  peuvent  imiter  5  f)at- 
ce  qu'ils  n'en  ont  pas  l'habitude  comme 
eux. 

Lorfque  le  ïloi  où  les  graùds  Seî^ 
gneurs  entreprennent  quelque  voya-^ 
ge ,  ce  n'efl:  pas  la  coutume  W8s  fon** 
gent  à  fàire  porter  avec  eux.  les:pcovi» 
£ons  de  bouche  necelfaires  pour  eux  \ 


{>our  leur  fuite ,  quiefl:  toujours  fott 
nombreufe^  La  Loi  du  pays  oblige  les 
liabitans  des  lieux  où  ils  pafTenc  ,  à 
les  en  fournir  >  6c  â  les  défrayer ,  & 
ils  font  fi  feveres  à  faire  exécuter  cette 
Loi ,  que  les  ennemis  de  l'Etat^  ou  les 
voleurs  ne  pilleroîent  pas  les  lieux 
de  leur  paflage  avec  plus  de  violence* 
Auffi  arrive- t*il  ,  que  quand  on  eft 
averti  de  ces  voyages  »  les  habitans 
abandonnent  leurs  cabannes  s  &  s'en- 
fayent  dans  des  lieux  defert  »  empor- 
tant avec  eux  tout  ce  qu'ils  ont  de  jpro- 
vifions  ou  de  meubles  >  ou  le^  cachent 
en  ^erre ,  afin  de  les  retrouver ,  quand 
cette  nuée  de  fauterelles  fera  paflée. 

Ces  grôfies  caravannesiie  s'arrêtent 
Januis  dans  les  bourgs  ^  ni  d^ns  les  H- 
battes  ou  villages ,  que  pour  en  enle- 
ver ,  en  pafiant  ^  toutes  les  provifionc 
qu'ils  y  trouvent.  EHes  l'arrêtent, 
pourTordinaire,  dans  les  bois  »  oà  el« 
les  paf&nt  deux  ou  trois  jours  ^  ^nd 
le  lieu;leur  plaît  ,.6c  que  b voyage n'eft 
pas  bienpveflré^ 

C'eft  une  xhofe  mecveilleufe  de 
iroir  avec  quelle  diligence  ils  fabriquées 
leurs  c^^sranes  »  bien  couvertes  »  envi- 
^années: deiQurailles  détecte»  avec  un 
bon  Se  fore  retranchement  de  grofles 
éfipçst  fojfx  évitent  Ips  {prpdfes  4^ 
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bètes  féroces.  Il  femble  qu'ils  ayenc 
dcflein  d'y  faire  un  long  fcjour. 

On  manque  abfommenc  dan»  ce$ 
pays  de  toutes  fortes  de'  voûtâtes.  11 
n*y  a  ni  cocher ,  ni  caroUès  ;  pas^^nnè^' 
me  des  bèces  de  charges  y  Se  ôncore 
moins  de  felle  y  excepté  i  Angola  >  crû 
les  Portugais  en  tranlportent  quelque» 
fois  du  Brefil.  En  échange  >  les  Pottu* 
£ais  riches  entretiennent  des  efclâves  » 
qui  les  portent  dans  des  hamacs  » 
beaux  ,  grands  ,  &  commodes,  où  ils 
font  couchez  pu  affi«  ^  dormant ,  fa<- 
ment ,  lifent ,  ou  s'entf ^tiennent  dans 
leurs  belles  penfées  ,  comme  il  leur 
plaît ,  fans  laiffer  ,  poiir  cela^  de  con^ 
tinucr  leur  voyage.  Ces  hamacs  font 
de  foye  »  niais  pluS'  ordinairement  de 
cotron.  Les  uns  font  travaillez  i  plein  i 
d  autres  à  jour  ,eonime  de»  iaileaQr.9 
ornez  die  franges  de  cduteuf ,  quelque** 
fois  d'or.  Us  font  attachez  à  un  gros^ 
bâton  »  peint  &  iegeir  ,  quoique  très^-^ 
fort ,  que  les  Nègres  portent  fut  le»- 
épaules,  o»fîir  le  fonimetde  la  tète» 
avec  un  bourlet.  Ordrnaîtemelntilfauc 
fix  porteurs ,  aân  qit'Hs  fe  puifient  Cvtt-- 
coder  deux  à  deux  $  Se-  être  pitàf  ca 
état  de  fuppopter  cette  fatigue^ 

Le^  gem  de  c0ndHion  »  ik  fur^^tout  v 
les  Dames»  e«(  om  de  fptt.tkh^  ,  6c.  * 
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de  fort  ornez.  '  Ils  font  couverts  d*iMi 
grand  parafol  oblong  ,  pour  les  garan- 
tir du  folcil  \  avec  un  grand  oreiller, 
fut  lequel  elles  s^appuyent  pour  être 
plus  mollement  ,  Se  plus  commodé- 
ment. Outre  ce  parafol  attaché  au  bâ- 
ton qui  pprte  le  namac  >  elles  ont  en- 
core unr  pataibl  ordinaire  ,  porté  à  cô* 
té  ^*elles  par  un  efclavc.  S'il  n*cft  pas 
neceffaire  ,  la  vanité  y  trouve  fon  com- 

ee.  Les  pcrfonnes  riches ,  fmt  toujours 
en  par  cour. 

il  y  a  d'autces  hamacs  ,  qui  ne  fo»t 
compofez  que  de  petites  cordes  d*é- 
corces  d'arbres  ou  d'herbes  >  travail- 
lées en  manière  de  filets  ;  [qui  ne  laif- 
fem  pas  d'être  très-beaux ,  &  de  va- 
loir autant  qu'un  cfclaver  -,  il  en  vient 
de  cette  efpece  du  BreAl  >  oui  font  de 

Sitte  ,  d'un  travail  très- délicat»  avec 
es  dentelles  ic  des  (ranges  d'or.  La 
molefle  &  la  vanité  éclatent  dans  ces 
hamacs  »  comme  daos  tous  les  autres 
sneubles  des  Portugais  ^ui  font  riches. 

Il  7  en  a  d'autres  qui  font  comme 
ide  petits  lits  dé  repos.  On  les  appel- 
le Palanquins  dans  Ie$  Indes  Orienta- 
les* Ils  (ont  couverts  d'un  drap  ou 
d'une  natte  légère  8c  on  y  eft  couché 
fott  à  fon;  aile»  Ces  lits  font  |porce^ 
fyfhjitç  ou  fyf  Içs  ^aulc»  de  ^uat^j» 
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cems.  Il  faut  par  confequent  douze 
porteurs ,  au  liçu  de  fix-  ;  mais  comme 
ils  font  moins  chargez,  il  peuvent  fai^ 
ce  des  joucnées  plus  longuesi. 

Mais  quoique  la  force  &  la  vîtefle' 
des  Nègres-,  puiflent  en  quelque  fa-^ 
çon,  équiv-aler  le  défaut  des  voiture»' 
&  des  animaux  de  Telle ,  il  faut  pour* 
tant  avôiier  que  les  vp^ageurSont  çpû-- 
jpurs  beaucoup  i  fouffrir  de  la  tibareiTe 
&  de  la  mauvaife  voilonté  oes  Ne* 

La  roféc  leur  fcit  de  prérextc,  pour 
ne  fe  pas  mettre  en  chemin  pendant  k 
fraîcheur  du  matin.  Ilfaut  ^  au  moins  ^ 
que  le  foleil  foit  levé  depuis  deu« 
heures,  avant  qu'on puiÛe  les  obliger 
de  partir.  Ils  n'ont  garde  de  manques 
de  fe^repoicr  deux  ou  trob-^heures  r 
vers  le  midi-  Ils  employeur  ce  temsâ 
danfer  6c  à  chantée comme  s'ils  ne  fe 
fentoient  pas  de  la  fatigue  d'une  mar« 
che  ,  aflTez  précipitée ,  de  ttois-ou  qua*^ 
tre  heures.  Puis  ils  s'arrêtent  deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil  y  fans 
que,  poiirquelqueraifon  qu&ce  puifle 
être,  on  puifTe  les  obliger  d«  profites 
de  la  fraîcheur  que  le  déclin  du  foleil 
commence  à  faire  fentir.  De  manière, 
quades-douze  heures  donc  le  jour  eft 
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compofé  dans  ee  climat  >  a-  peine  en 
cmployent-ils  (ix  i  marcher  >  8c  tnr 
core  »  dans  le  tems  que  la  chaleur  eft 
la  plus  violence ,  Se  les  rayons  du  fo- 
kit  plus  ardens.  lU  y  font  ^ccoum- 
ine2  y  &c  le  foieil  le  plus  brâlant  leur 


xopéens  qu^ls  portent  ^  en  reçoivent 
une  incommodité ,  qu'on  ae  peut  ex- 
f^rimer.  Il  eft  vrai  qu*ils  contentent 
de  peu  pour  vivre  >  ilfemblequcles 
chants  8c  les  danfes  leur  tiennent  lieu, 
de  repos  &  de  nourriture  :  car  pour- 
qu'ils  danfent ,  qu'ils  chantent ,  8c 
qu'ils  fument  »  ils  font  contens  »  8c  fe 
croycnt  les  plus  KeureuK  de  tous  les. 
mortels. 

Les  hommes  portent  tous  les  far- 
deaux 5  tels  qu'ils  pui0ent  être  >  o» 
fur  k  tète  ,  ou  fur  les  épaules.  Les 
femmes ,  au  eonti^aîte  >  les  portent  tous 
lîir  le  dos  y  attaches  avec  une  conrroye 
dé  peau  ou  d'écorce  d'arbres ,  qui  leur 
pafle  fur  le  front  de  manière ,  qu'elles 
ibnt  contraintes  de  tenir  la  tet^  Daiâeç 
prefque  jufqu  à  terre  ^  pour  foûtenir  ce 
qu'elles  ont  fur  le  dos.  Elles  marchent 
triftemcnt  8c  avec  peine  ;  toujours  prê- 
tes i  tomber  de  -fbibLefTe  9c  de  laffittH 
de^  répétant  fans  cetTe  cestrtftes  pa* 
rôles  9  je  meuri  defaim  >.  je  meurs  de 


fait 


pendant  que  les  Eu- 


faim  V  c'cft  leur  chanfon  ordinaire» 


leurs  en&hs  à  qui  elles  donnent  a  tetcçr» 
N'eft  ce  pas  une  chofe  digne,  de  com-' 
paflion,  de  voir  que  des  hommes  douez 
de  raifon ,  rie  s'en  fervent  pas  pour  fe 
foulager  dans  leurs  travaux  y  &c  qu'ilà 
foienc  expofez  i  ceux  qui  ne  doivent 
être  qne  pour  tes  animaux  ^  qui-n'eapot 
point } 


tin  d0  I.  Tom. 


C'eft  encore  pis  ,  quand  elles 


X  riij 
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